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'Afrique  ,  cette  vafte  Pref-         ^( 


qu  ifle ,  environnée  de  tou^r  cô- 
tés par  la  mer',  à  l'exception  de 
Tifthme  de  Suez  oui  la  fèpare  de 
l'Afie  ,  moins  granae  que  cette  par- 
tie du  monde  ^  mais  plus  étendue 
que  l'Europe ,  contient  dans  fa  plus 

grande  longueur  du  nord  au  midi , 
epuis  le  cap  Bona ,  jufqu'à  celui 
de  Bonne  -  Elpérance  ,  70  degrés 
&  demi,  ou  quatorze  cents  lieues 
;éométriques  ae  vingt  au  degré  j  & 
[ans  fa  plus  grande  largeur  ,  en 
partant  du  Cap-Verd,  julquà  celui 
de  Guatdafa  ,75  degrés  ou  quinze 
cents  lieues.  Les  anciens  nen  ont 
connu  que  la  moindre  partie  ;  Stra- 
bon  la  jugeoit  fi  peu  confidérable , 

3u'il  ne  croyoît  pas  qu'elle  méritât 
'être  diftinguée  par  la  dénomina- 
'  tion  de  troifieme  partie  du  monde. 
Les  modernes  n'ont  été  mieux  înf- 
tniits  que  fort  tard  ,•  &  leurs  lumieies 
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&  bornent  prefqueàfon  étendue/on 
circuit  &  les  limites.  L'intérieur  ne 
leur  eft  pas  connu.  Les  peuples  qui 
rhabitent  en  ont  fermé leqtrée  aux 
nations  Européennes.  Leur  défiance 
n  a  fan$  doute  fa  fource  que  d^ns 
les  mauvais  traitements  que  les  Por-p 
tugais  ont  faits. aux  naturels  éça-f 
blis  fur  les  côtes  ^  &  dont  le  bruit , 
en  fe  répandant  au  loin ,  les  a  dé-? 
terminés  à  fuir  toute  correipon-f 
dance  avec  des  étrangers  attirés 
chez  eux  par  les  richefTes  que  la  na-r 
ture  a  placées  dans  leur  pays  ,  Sç- 
qui  venoient  les  opprimer  pour  fe 
les  approprier,     ^ 

Les  Romains  n'ont  gueres  connu 
de  cette  contrée  que  1*  partie  que; 
taigae  la  Méditerranée  j  c^eft  donc 
le  nord  -qui  a  été  le  théâtre  des 
principales  révolutions^  La,  facilité 
d y  abofder  par  TEift-ope  &  parFA^ 
fie,  y  a  fréquemment  attiré  des  çonn 
quérants.  Notre  objet  n  eft  pas  d'çm 
trer  dans  le  détail  de  tous  ces  évé-e 
^  îiements,  L'hiftoire  des  cpnquçtçç 
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appartient  à  celle  des  peuples  qui 
les  ont  faites*  Les  Anecdotes  Ro-w 
Biaines,  celles  de  Terapire  d'Orient, 
efiriront  les  faits  principaux  &  les 
plus  importants.  Nous  ne  devons 
donc  pas  répéter  ce  que  Ton  a 
trouvé  &  ce  que  Ton  trouvera  ail- 
leurs ,  lorfque  cette  fuite  d'Anec- 
dotes fera  nnie. 

On  nous  (çaura  peut-être  gré  de 
faire  connoître  ici  les  contrées  de 
l'Afrique  feptentrionale ,  qui  vont 
nous  occuper  les  preiçieres,  en  rap- 
prochant leurs  aénominations  ac-* 
fuelles  de  celles  qu'elles  avoient  an- 
ciennement. 

Nous  commencerons  par  TE- 
gypte ,  dont  rantiquité  fe  perd  dans 
Forigine  des  peuplés ,  &  dont  le- 
nom  n'a  point  changé.  Cette  con- 
trée, qui  forma  pendant  long-temps 
un  empire  ifblé  qui  eut  peu  de  liai* 
fon  avec  les  nations  voifines,  mé- 
rite un  article  à  part.  Son  hiftoire 
nncienne,  quelque  confufe  quelle 

foit ,  doit  piquer  la  curiofité ,  puif- 
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qu  il  n'y  en  a  point  qui  remonte  aufli 
Jiaut,  &  qu'elle  a  fourni  à  la  Grèce 
fes  fables  &  ce  qu'on  appelle  fa  fa- 
■gefte.  Nous  verrons  ce  peuple  fuc- 
ceflivement  fournis  à  {es  rois ,  aux 
Perfes  qui  le  fubjuguerent,  à  Ale- 
xandre qui  chafTales  Perfes,  aux 
fuccefleurs  de  ce  conquérant  qui  y 
fondèrent  un  nouvel  empire,  aux 
Romains,  aux  Arabes  ,  aux  Califes 
Fatimites ,  aux  Sultans  Agabites , 
aux  Mamélucs ,  &  enfin  a\ix  Turcs. 
Nous  placerons  fous  la  dénomina* 
tion  deÔarbarie ,  toute  la  partie  de 
l'Afrique  feptentrionale,  qui  s'étend 
depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Océan. 
Forcés  par  l'ordre  des  faits  de  ré- 
trograder ,  nous  partirons  de  l'oc» 
cident  à  l'époque  de  la  fondation 
de  l'empire  des  Vandales  dans  les 
deux  Mauritanies ,  Jufqu'à  fa  def- 
truftion  par  les  empereurs  d'O- 
rient ,  dont  la  domination  en  Afri- 
gue  fit  place  à  celle  des  Arabes  y 
fous  lefquels  la  Barbarie  changea 
de  face.  Les  différente  Etats  qui  la 
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partagent ,  &  qui  fe  formèrent  fuc- 
ceffivement ,  font  Tempirè  de  Ma- 
roc, qui  occupe  l'ancienne  Mauri- 
tanie ,  &  une  partie  de  la  Gétulie, 
dont  les  Algériens,  qui  ont  remplacé 
les  Numides,  pofledent  auffi  quel- 
ques cantons  j  les  Tunifiens ,  qui 
habitent  le  territoire  de  l'ancienne 
Carthage ,  &  partie  des  domaines 
de  cette  république  ;  &  les  Tripo- 
litains,  étabifs  dans  \ts  contrées  de 
la  Lybie  où  fe  trouvoient  autre- 
fois lés  Cyrénéens  &  les  habitants 
A^%  Syrthes. 

Tels  font  les  peuples  principaux 
qui  exiftent  dans  cette  ligne  qui 
détend  du  levant  au  couchant.  Les 
deux  extrémités  &  le  milieu  de  cette 
ligne  oti  fe  trouvoît  Carthage ,  font 
Jes  parties  les  plus  célèbres  dans 
rhf  4oire  ancienne  ;  mais  nous  nous 
bornerons  ici  à  la  moderne  L'hit 
toire  dé  Carthage  fe  lie  à  celle  de 
Rome ,  &  trouvera  fa  place  dans  les 
anecdotes  de  cette  république^  ain(î 
que  celle  des  anciens  peuples^  de 
€ette  partie  du  monde. 


Wz>'  PÈLE  FA  CE. 

Le  refte  de  TAfrique  ne  nous  eâî 
connu  que  depuis  les  expéditions 
des  Européens  qui  ont  pafle  dans 
les  Indes  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Après  les  anec- 
dotes Ethiopiennes  ou  Abyffinien- 
nes  que  leurs  relations  feules  ont 
pu  nous  fournir,  nous  fuivrons  les 
voyageurs  dans  leurs  découvertes 
le  long  du  couchant ,  du  midi  & 
de  Torient  de  cette  prefqu  ifle.  Les 
faits  qui  manquent  à  chaque  inf- 
tant,  &  fans  lefquels  il  eft  impol^ 
^ble  d'écrire  Thiftoire ,  ne  nous  per* 
mettront  pas  de  nous  étendre*  Nous 
y  fubfldtuerons  des  détails  fur  les 
mœurs  &  fur  les  étabUflements  di- 
vers des  Européens,  qui  doivent 
nous  intérefler,  &  qu'il  faut  con- 
neître» 


ANEC 


ANECDOTES 

EGYPTIENNES. 


INTRODUCTION. 

L'Egypte  eft  le  premier  empire  dont 
ITiiftoire  profane  fafiè  mention  après 
le  déluge.  Ses  Annales  remontent  à  l'an' 
tiquité  la  plus  leculée  ;  mats,  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles ,  elles  n'offrent  que 
de  U  confufion  ;  i\  faut  palTei  à  travers  les 
£ah\es  pout  arriver  à  l'hiftoire  ;  elles  la 

{irécedent,  la  compafent,  &  en  tJennenC 
ieu.  Le  premier  peuple ,  celui  dont  on  a 
le  plus  parlé ,  &  fur  leguel  on  a  le  plus 
de  détails ,  eft  celui  dont  l*hiftoire  pr^ 
fente  le  plus  d'embarras  ;  on  diroit  que 
tous  ceux  qui  l'ont  écrite  ,  fe  font  hiie 
un  plaifir  d'épaiflir  les  ténèbres  au  lieu  de  . 
les  diffiper.  Les  faits  ne  font  pas  toujours 
placés  fous  leurs  véritables  dates;  le  nom* 
Anted,  Afr,  A. 


1  Introductiou: 

bre  prefque  infini  des  rois  dont  on  acon- 
iervé  les  liftes ,  augmente  encore  le  chaos. 
Ce  n'eft  pas  à  nous  qu'il  appartient  de  le 
débrouiller  ;  nous  nous  contenterons  de 
faire  quelques  obfervations  qui  trouvent 
ici  leur  place  ,  Se  qui  font  Tintroduâion 
naturelle  à  Wiiftoire  de  l'Egypte. 

Les  inondations  du  Nil  femblent  avoir 
dû  être  un  obftacle  aux  premiers  étabtif- 
fements  qu'on  a  voulu  former  dans  la  con- 
trée qu'il  arrofe  ;  ce  n'eft  qu'à  force  de 
travaux  qu'on  a  pu  les  vaincre  ;  cepen- 
dant tous  les  témoignages  fe  réuniftenc 
pour  donner  des  habitants  très-anciens  à 
ce  pays.  Il  faut  que  la  première  colonie 

Ïuis'y  eft  rendue  n'ait  pas  été  d'abord  con- 
dérable.  Un  petit  nombre  d'hommes  a 
pu  s'établir  fur  les  hauteurs ,  d'où  il  bra- 
voit  les  eaux  du  Nil  ;  lorfqu'elles  s'étoient 
retirées ,  il  cultivoit  vraifemblablement  là 
terre  qu'elles  laiftbieht  découvertes.  Quel- 
ques années  fuf&rent  pour  montrer  fa  fer* 
tilité,  &  qu'elle  la  devoit  au  fleuve.  Cet 
avantage  dut  attacher  la  colonie  à  fon 
féjour  :  elle  travailla  à  le  rendre  com-^ 
snode ,  à  le  mettre  à  l'abri  des  ravages^ 
des  débordements  :  elle  fe  divifa  enfuîte^ 
pour  s'établir  en  différents  endroits  du 
.  pays  ;  ces  établifTements  divers  formèrent 
oe  petits  royaumes.  L'hiftoire  conduit  na-> 
tellement  à  cette  opinion*  Elle  diftiiw 
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gne  tpiatre  petite  Etats  dam  l'Egypte,  peu 
de  temps  après  la  difperfion.  Ces  détails 
pourroient  fervir  à  jetter  du  jour  fur  la 
chronologie  Egyptienne ,  q^i  eft  encore 
dans  les  ténèbres.  La  plupart  des  hiftoriensy 
mécontents  des  recherches  des  autres,  Sc 
de  celles  qu'ib  ont  eflayé  de  faire ,  ont 
renoncé  à  Téclaircir  ;  ils  fe  font  conten* 
tés  de  rapporter  quelques  faits  relatif  à 
différents  rois,  fans  fe  donner  la  neine 
d'y  mettre  un  ordre  difficile.  Lliinoire 
d'Egypte,  en  con/ëquence ,  n'a  jamais  été 
présentée  de  fuite  ;  on  n'en  a  offert  que 
des  lambeaux  découfus  ;  les  fburces  dans 
lefquelles  on  pouvoit  puifer  rebutoient, 
Manéchon ,  qui  écrivoit  du  temps  de  Pto- 
lémée  Philadelphe  ,  aifure  en  vain  qu'il 
a  confulté  les  monuments  hiéroglyphiques 
de  fa  nation ,  &  les  regiftres  facrés  con* 
fervés  dans  les  temples  :  le  nombre  des 
dynafties  ,  des  rois  &c  de  leur  règne  eft  fl 
étendu  ,  qu'il  eft  impoffible  de  le  conci- 
lier avec  aucune  chronologie.  Dans  trente* 
une  dynafties  depuis  Menés ,  ju/qu'â  quinze 
ans  avant  Alexandre  ,  il  compte  plus  de 
5300  ans.  Jofeph  Scaliger  a  montré,  en 
arrangeant  la  chronologie  de  ces  règnes  ^ 
qu'elle  remontoit  à  1336  ans  avant  la 
création ,  encore  retranche-t-il  les  règnes 
des  dieux  &  des  demi-dieux. 

La  di^ofition  que  tous  les  chronolo^ 

Aij 
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giftes  ont  donnée  à  ces  dynafties,  eft  ce 
qui  les  rend  fi  embar^iTantes  ;  ils  les^  ont 
placées  de  fuite ,  &c  ont  regardé  les  rè- 
gnes comme  fe  fuccédant  les  uns'  leis  au- 
tres 9  fans  fonger  que  plufieurs  de  ce^  prin- 
ces ont  été  contemporains ,  &c  ont  régné 
en  même  temps  en  divers  endroits  de 
TEgypte.  Cette  conjeâure,  confirmée  par 
les  monuments ,  par  la  chronologie  même 
de  Manéthon ,  a  été  entrevue  par  quel- 
ques écrivains  ;  mais  aucun  ne  s'eft  donné 
la  peine  de  la  fiiivre  ;  on  a  craint  un  tra- 
vail épineux  9  qui  demandoit  de  longues 
recherches ,  une  érudition  profonde ,  &c 
fur-tout  beaucoup  de  patience.  Plufieurs 
ont  indiqué  cette  conjeâure,  &  ont  laiifé 
les  chofes  telles  qu'elle^  étoient ,  contents 
d'être  autorifés  à  traiter  cette  partie  de 
l'hiftoire  ancienne  de  la  manière  la  plus 
facile  9  c'eft-à'dire  ^  par  morceaux  &  fans 
ordre.  D'autres,  attachés  à  l'ancienne  chro- 
nique 9  quoiqu'elle  leur  parût  incertaine^ 
l'ont  préfentée  telle  qu'ils  la  trouvoient 
en  mettant  tous  ces  règnes  de  fuite^  croyant 
avoir  tout  fait  en  prévenant  qu'elle  n'eft 
d'accord  avec  aucune  autre  chronologie, 
&  gu'il  eft  impoffible  de  l'accorder.  Ceft 
ainii  que  ,  fi  tous  nos  ouvrages  hiftoriques 
venoient  à  fe  perdre ,  &  qu'on  ne  recueil- 
lit que  la  fuite  des  rois  qui  ont  régné  en 
Efpagne  lorfque*  cette  monarchie   étoit 
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iivifie ,  on  lui  donneroie  une  antiquité 
qu'elle  n*a  pas  ,  en  mettant  chaque  roi 
Pun  après  Taucre ,  fans  diftinguer  les  dif* 
fibents  états  qui  ^j  écoient  formés ,  & 
qui  avoienty  chacun  dans  le  même  temps, 
fes  fouverains  particuliers.  Celui  qui  an* 
roit  confervé  cette  lifte,  anroit  en  vain 
diftingué  ces  différents  rois  par  dynafties; 
dëfignëes  par  les  noms  des  divers  royau- 
mes d'Efpagne  ;  on  demeureroit  long« 
temps  avant  de  fe  fervir  de  cette  lumière 
pour  éclairer  la  chrotHylogie  ;  il  en  feroit 
de  même  que  des  tables  de  Manéthon. 
D  diftingué  des  rois  Thébains,  des  Mem- 
phites  j  des  Tanites ,  des  Héradéotes ,  des 
Xoires  9  des  Diofpolites ,  des  Thimites  , 
des  Eléphantins  ,  &c.  On  convient  qu'il 
yavoit  plufieurs  états  en  Egypte,  iurle(^ 
quels  ces  rois  ont  régné  ;  on  a  devant 
les  yeux  le  fil  qui  peut  ^ider  à  travers 
les  routes  obfcures  &c  tortueufes  de  ce  hf 
byrînthe  ,'maîs  on  ne  veut  pas  ^en  fer- 
vir  (•). 

Ce  n'eft  point  à  nous ,  nous  le  répe- 

nM.  Dor^y  eft  le  feul  que  ooof  fçachioiis 
^  e  foît  faifi  de  ce  fil  ;  il  avoît  eatrepib  ce 
travail  prodîôeaz,  aaqnel  îl  n'a  nas  été  eacoo- 
ragé,  ^on  fyùitàe  ,  vraifemMable  s'il  n'cft  pas 
vrai ,  fouffire  (ans  dôme  bien  des  objeâioos  ; 
nais  fon  déduit  principal  cft  peot-ém  dTtee 
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tons  t  â  adopter  des  fyHémes  noaveaaz  ; 
notre  plan  écane  les  difcuffions  ,  pour 
nOHS  borner  aux  iùts  ,  aux  révolutions 
principales ,  11^  par  les  dates  :  elles  nous 
manqueipnt  quelquefois  ;  &  nous  nous  en 
paJterons ,  quand  nous  ferons  dans  l'im- 
poffibtlit^  de  les  axer  d'une  manieie  car 


EGYPTE  ANCIENNE. 

J^[^^6^  Avant  J.  Q.*'\Jfl^ 

LA  fondation  du  royaume  d'Egypte 
remonte  à  cette  année.  Menés,  qu'on 
croît  généralement  être  le  même  que  Mi(I 
raîm  ,  fik  de  Cham  ,  partî  des  plaines  de 
Sennaar  ,  y  arrive  avec  fes  defcendants. 
Toute  la  contrée^  à  Texception  de  la  Thé* 
baïde,  étoit  un  marais  immen/e  :  l'e/pace 
qui  répare  le  lac  Moeris  de  la  Méditerra* 
née  9  étoit ,  dit-on ,  couvert  par  les  eaux. 
On  prête  à  Menés  des  ouvrages  prodi* 
gieux  ,  impoffibles  dans  l'enfance  des  peu* 
pies,  pour  rendre  le  pays  habitable.  Mais 
fans  doute  on  n'avoit  pas  befoin  de  tant 
de  travaux  ;  la  Thébaîde  (xxSitoit  aux  en- 
fants de  Menés ,  &C  à  ceux  qui  l'avoient 
fuivî  ;  les  uns  éc  les  autres  ne  pouvoîent 
être  en  grand  nombre.  On  prétend  qu'il 
détourna  le  cours  du  fleuve ,  qui  Jhaignoit 
alors  le  cours  d'une  montagoe  ùhlon* 


(*)  Noos  croyons  daroir  prévenir  îâ  que  nous 
foîvoDs  le  cafcui  du  texte  hébreu  Samaritaio  ;  3 
offre  une  différence  déplus  Ae  fix  cents  ans^ 
comparé  avec  celui  du  texte  hébreu  vulgaire  ;  8c 
cet  excédent  aide  à  condor  les  monuments  de 
rufloire  pioÊme  »  avec  ccéx  de  lliiftoirt  ûtcréei 
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neufe  qui  eft  vers  la  Lybie  ,  &  qu'il  bâtît 
la  ville  de  Memphis  dans  l'ancien  lit  qu'il 
avoit  féché.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 
de  bâtir  un  temple  fuperbe  k  Vulcaîn. 
L*idolatrie  qui  avoit  régné  avant  le  dé- 
luge ,  ne  tarda  pas  à  fe  remontrer  après. 
On  conçoit  difficilement  comment  les 
hommes ,  à  qui  tout  préfentoit  le  fpefta- 
cle  terrible  d'un  Dieu  vengeur  ,  purent 
fi-tôt  l'oublier,  &  tourner  leurs  hommages 
vers  des  êtres  chimériques.  Il  femble  que 
le  temps  feul  pouvoit  effacer  l'impreffion . 
du  déluge  :  il  ne  s'étoit  écoulé  que  cent 
foixante  ans  depuis  cet  événement ,  & 
Noé  vivoit  encore.  Cette  confidération 
n'efl:  pas  la  feule  qui  devoit  forcer  à  met- 
tre un  plus  long  efpace  entre  la  difperiîon 
des  peuples ,  &  la  fondation  des  empires. 
Menés  eut ,  dit*on  encore  ,  Ifis  pour 
époufe  ;  on  en  a  fait  en  conféqu^nce  l'an* 
cien  Ofiris ,  dont  on  raconte  une  multi- 
;tude  de  fables  qui  font  ou  l'original  ou  la 
copie  de  celles  d'Uranus  &  de  Cronus  , 
de  Saturne  &  de  Jupiter.  Les  anciens 
peuples ,  en  communiquant  enfemble ,  fe 
communiquèrent  leurs  erreurs  ;  &  chacun 
s^empreiTa  de  fe  les  approprier ,  &  de  les 
naturalifer ,  pour  ainfi  dire,  dans  fon  pays. 
Si  Uranus  &  Saturne  furent  mutilés  par 
leurs  enfants ,  Ofiris  fut  afiTaffiné  par  Ty- 
phon i  (es  membres^  coupés  en  vingt-fept 
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parties ,  furent  jettes  dans  le  Nil.  lus  par- 
vint à  les  raffembler,  à  l'exception  d'une 
feule  que  des  poiflbns  gloutons  avoient 
avalée ,  &  qui  furent  depuis  en  horreur. 
Cette  perte  fiit  fi  fenfible  à  Ifis,  qu'elle 
inftîtua  une  fête  qui  ne  refTemble  pas  mal 
^  celle  d'Adonis  par  Ton  motif.  La  fable, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ,  tient  fou- 
vent  lieu  de  lliiftoîre  ;  nom  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage.  Celle-ci  nous  a 
paru  mériter  d'être  indiquée  ,  parce  qu'elle 
prouve  que  les  fables  ont  pa/Té ,  pour  ainfi 
dire ,  de  main  en  main ,  &  que  les  peu- 
ples les  ont  empruntées  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  fe  les  approprier  y  en  parer 
leurs  annales  y  &  reculer  leur  origine. 

WÎS»[z903  avant  J.  C.  ]v<V 

Le  long  règne  de  Menés  ,  qui  dura  (bi- 
xante-deux  ans^ne  fournit  aucun  fait.  Après 
fa  mort ,  l'Egypte  eft  partagée  en  quatre 
royaumes  ,  fcavoir  ,  la  haute  &  la  baffe 
Egypte,  This  ot  Memphis.  Athotès  &  To^ 
fothms  portèrent  Je  fceptre ,  Pun  à  The- 
fces ,  l'autre  â  Memphis.  Le  premier  a  été 
fiirnommé  Tkou  ou  Mercure  ^  &  le  fécond 
Orus,  Les  découvertes  utiles  que  leur  attri- 
bua dans  la  fuite  la  vanité  des  Egyptiens  , 
bien  aifes  de  faire  remonter  leurs  fciences  au 
berceau  de  leur  empire,  tiennent  la  place 
des  événements ,  &  font  peut-être  plus  in- 
téreflants. 
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On  regarde  Athotès  comme  rinventeur 
des  carafteres  hiéroglyphiques ,  dont  fe 
Tervoient  les  Egyptiens  po^r  repréfenter 
les  chofes  dont  ils  vouloient  conferver  Ic^ 
Touvenir,  On  peignoit  une  langue  pour 
défigner  une  harangue  publique.  Lorf- 
qu'un  feul  iigne  ne  pouvoit  pas  repréfen- 
ter une  idée ,  on  la  complettoit  en  y  en 
joignant  un  autre.  Une  main  armée  d'un 
arc  n'of&oit  que  l'idée  imparfaite  d'un 
combat  :  une  autre  main,  oppofant  un  bou« 
clier,  exprimoit  pleinement  l'attaque  &C 
la  défenfe.  Cette  manière  d'écrire  étoit 
très-pénible  ;  l'intelligence  en  étoit  diffi- 
cile ;  &c  y  comhie  elle  dépendoit  de  l'idée 
que  rappelloit  à  Tefprit  de  chacun  l'ob- 
jet offert  à  fes  yeux ,  elle  devoit  varier 
fouvent.  Auffi ,  peu  d'Egyptiens  fçavoient 
lire  ;  les  prêtres  mêmes  n'avoient  pas  tous 
cette  connoiffance  ;  ce  ne  fut  que  dans 
la  fuite  qu'on  inventa  une  écriture  plus 
fimple  y  &  qui  devint  plus  commune.  Les 
prêtres  conferverent  les  hiéroglyphes,  qui 
furent  les  fignes  de  la  langue  facrée  :  on 
les  employa  dans  les  temples ,  mais  par* 
tout  d'une  manière  différente ,  pour  déro- 
ber des  fecrets  à  la  conhoiffance  de  la 
multitude ,  &  même  des  prêtres  des  autres 
temples  ;  car  chaque  divinité  avoit  ft& 
myfteres,  que  fes  miniftres<{ë  faifoient  une 
loi  de  cacher.  Les  initiés  convenoient  en* 
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tr'eux  de  la  manière  d'entendre  leurs  hié- 
roglyphes ;  par  cette  précaution ,  fi  leurs 
livres  venoient  à  s'égarer  ou  à  tomber  en 
des  mains  étrangères ,  ils  étoient  inintel- 
ligibles k  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  dans 
le  fecret  :  c'étoient  donc  des  efpeces  de 
chiffres  particuliers  à  chaque  feâe. 

Tandis  qu'Âthotès  s'illuftroit  par  Tes 
découvertes ,  Tofothrus  en  faifoit  d'autres 
qui  le  rendoient  cher  à  fes  fujets.  Sa  mere^ 

2ui  avoit  des  connoiflances  dans  la  mé- 
ecine ,  les  lui  avoit  communiquées  ;  il 
s'occupoit  du  foin  de  les  perfectionner.  Il 
étudioit  les  plantes  qui  croiflbient  fur  le 
fol  de  la  fertile  Egypte ,  &  il  en  remar* 
quoit  les  propriétés.  Telle  fut  l'origine  de 
la  médecine  dans  cette  contrée.  Les  livres 
de  Tofothrus ,  ou  qui  lui  fiirent  attribués, 
fervirent  de  règles  à  ceux  qui  exercèrent 
cet  art  dans  la  fiiite  ;  ils  étoient  Punique 
ob)et  de  leurs  études  :  on  ne  pouvoit  em- 
ployer d'autres  remèdes  que  ceux  qui  y 
étoient  coniignés  :  il  fut  défendu  à  tous 
les  médecins  d'en  inventer  d'autres,  & 
de  les  ha/àrder.  Cette  défênfe  pouvoit  em^ 
pécher  l'empirifme ,  mais  elle  nuifoit  aux 
progrès  de  l'art.  Si  le  médecin  fe  fioit  i 
îes  propres  lumietes ,  &  tentoit  des  remè- 
des nouveaux ,  il  avoit  tout  à  craindre  fi 
le  malade  mouroit  :  on  l'abandonnoit  aux 
parents,  qui  fe  vengeoient  alors  fur  lui  de 
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la  perte  qu'ils  avoient  fictite  ;  ii  ^  au  côn^ 
traire,  il  n'employoit  que  les  recettes  lé* 
gales ,  autorifëes  par  les  livres  facrés  y  on 
ne  lui  imputoit  rien ,  de  quelque  manière 
aue  la  maladie  tournât.  Le  refpeâ  fuper» 
nitieux  des  Egyptiens  pour  les  inventions 
de  leurs  ancêtres ,  ne  leur  permettoit  pas 
de  fe  croire  capables  de  faiire  mieux.  U  y 
avoit  une  autre  loi  qui  n'étoit  pas  moins 
fiinefte  aux  malades  :  le  même  homme 
ne  pouvoit  s'appliquer  qu'«^  la  guérifon' 
d'une  feule  maladie  ;  &  le  malade  affligé 
de  plusieurs  maux  compliqués,  étoit  obligé 
de  recourir  à  autant  de  médecins ,  qui 
ordonnoient  chacun  le  remède^  propre  au 
mal  qui  étoit  de  Ton  département.  Ces  dif- 
férents remèdes  dévoient  fe  nuire  les  uns 
aux  autres ,  &  le  malade  étoit  à-la-fois 
la  viâime  de  l'ignorance  du  médecin  ,  6c 
de  la  loi  qui  le  forçoit  à  l'ignorance. 

Nous  obferverons ,  en  fîniuant ,  que  les 
médecins  étoient  entretenus  par  le  gou- 
vement  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
recevoir  n'en  de  leurs  malades.  La  méde<* 
cine  Egyptienne ,  en  général ,  confiftoit 
plus  en  préfervatifs  qu'jen  remèdes  ;  on 
s'attachoit  à  prévenir  les  maladies  ,  6c 
fouvent  on  y  réuffiffoit.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  la  guérifon  :  on  prefcrivoit 
la  diète  ou  les  évacuations.  On  répé- 
toit  cette  ordonnance  tous  les  jours ,  &c 
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bn  ne  donnoit  de  relâche  au  malade  que 
quand  fon  extrême  foiblefle  Pexigeoit  : 
auffi  eft-il  vraifemblable  que  les  cures  n'é- 
toient  pas  nombreufes  ;  \\  falloir,  comme 
par-tout ,  attendre  plus  de  la  nature  que  de 
l'art ,  &  ce  dernier  étoit  fouvent  mortel. 

,    "flt^l^  1844  avant  J.  C.  ]o^ 

Le  règne  d'Âthotès  II ,  qui  fiiccëda  à 
fon  père  fur  le  trône  de  la  haute  Egypte, 
ne  nous  offre  qu'une  particularité  remar- 
quable. Il  s'empreiTa  de  rendre  â  fon  père 
les  honneurs  divins  ;  il  lui  éleva  un  tem- 
ple &  des  autels ,  fous  le  nom  de  Thot  Se 
de  Mercure.  Les  Memphites ,  quelques  an- 
nées auparavailt  ,  en  avoient  érigé  un  à 
Tofothrus  fous  le  nom  d'Orus*  Athotès  I 
fut  le  dernier  roi  que  les  Egyptiens  déi- 
fièrent :  les  prêtres  décidèrent  que  le  nom- 
bre des  dieux  étoit  aiTez  confidérable  ,  &C 
cpi'îl  n'en  falloit  plus  ajouter  à  ceux  dont 
le  culte  avoit  été  établi  par  Menés* 

iV^[  15  56  avant  ].  C.  ]e/^ 

Dans  le  long  intervalle  écoula  ju/qu'â 
cette  année,  on  ne  voit  que  des  noms  & 
des  dates  incertaines.  Biuris  ou  Buiîris, 
dont  on  rapporte  le  règne  à  cette  époque, 
pafle  pour  avoir  été  le  fondateur  de  la 
ville  de  Thebes ,  capitale  de  la  haute  E- 
gypte,  &c  qui  donna  depuis  fon  nom  à 
.ce  royaume. 
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OSYMANDUE. 

NOus  n'entreprendrons  pas  de  fixer 
la  date  du  règne  de  ce  prince ,  dont 
Diodore  feul  nous  a  confervé  le  nom, 
avec  quelques  particularités*  Il  fournit  les 
Ba^riens  qui  s'étoient  révoltés  ,  &  marcha 
contre  eux  avec  une  armée  que  rimaei- 
nation  grecque  a  prodigieufement  groffie, 
puilqu'elle  ne  la  porte  pas  à  moins  de 
400,000  fantaffins  &  10,000  chevaux. 
Cette  expédition ,  qu'on  ne  détaille  pas 
davantage ,  n'eft  point  ce  qui  rend  le  rè- 
gne d'Ofymandue  plus  remarquable  ;  ce 
font  les  bâtiments  qu'il  fit  conflruire,  &c 
le  maufolée  fuperbe  qu'il  s'érigea  à  lui- 
même  pendant  fa  vie. 

Ce  tombeau  étoit  dans  un  palais  im-* 
menfe  ;  on  y  arrivoit  par  une  cour  qui 
avoit  deux  cents  pieds  d'étendue  ;  cette 
cour  conduifoit  à  un  portique  quarré  de 
quatre  cents  pieds  de  longueur  ,  foutenu 
par  des  repréfentations  d'animaux  de  quinze 
coudées  de  hauteur  ,  6c  chacune  d'une 
feule  pierre.  De-là  on  paiToit  à  une  fe«- 
conde  cour  ,  femblable  à  la  première^ 
mais  embellie  d'une  plus  grande  quantité 
de  fculpture  :  on  y  remarquoit  entr'au- 
très  la  uatue. d'Ofymandue ,  la  plus  grande 
qu'on  eût  vue  dans  l'Egypte  ^  &  dont  ua 
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ilènl  pied  paflbit  fept  coudëfs  de  longueur* 
Dans  Tenfance  des  arts  on  jugeoit  de  la 
beauté  par  la  maflè  ;  il  a  fallu  des  fiëcles 
pour  fentir  que  le  vrai  feul  eft  beau ,  Se 
que  c'eft  dans  l'imitation  ièule  de  la  na- 
ture que  fe  trouve  la  vérité.  Aux  pieds 
de  la  ftatue  d'Ofymandue  y  étoient  celles 
de  fa  mère  &c  de  fa  iœur.  La  première 
portoit  trois  femmes  couronnées  fur  fa 
tête  9  pour  défigner  qu'elle  étoit  fille  y 
femme  &  mère  de  rois.  Ce  groupe  unique 
&  coloflàl  étoit  tout  entier  d'une  /èule 
pierre,  &  d'une  efpece  précieufè.  On  li- 
îbit  au  bas  cette  infcription  :  a  Je  fuis  O- 
5»  fymandue,  roi  des  rois.  Quiconque  vou- 
9»  dra  connoitre  ma  grandeur,  n'a  qu'à  où- 
n  vrir  les  yeux  ;  qui  ofera  la  nier,  n'a  qu'à 
n  tenter  de  furpaffer  mes  ouvrages.  >» 

Cette  cour  menoit  à  un  fécond  portî- 
({ue  ,  plus  magnifique  que  le  premier ,  où 
ïe  roi  avoît  fait  reçréfentcr  fes  triomphes  , 
&  les  aftions  de  grâces  qu'il  en  avoit 
rendues  aux  dieux.  Dans  le  même  palais 
étoit  une  table  foutenue  par  des  colonnes, 
où  trente  jug^  fculptës ,  avec  leur  préfi- 
dent ,  paroifioient  écouter  des  avocats  6c 
rendre  la  juflice.  L'image  de  Thémis  avec 
les  yeux  fermés ,  étoit  pendue  au  cou  du 
chef  du  tribunal  ;  emblème  en  ufage  chez 
lesEgjrptiens ,  pour  dire  que  les  juges  doi* 
yent  être  incojruptiUes» 
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Le  tombeau,  auquel  on  arrivok  enfuité^ 
étoit  entoure  d'un  cercle  d'or  qui  avoit 
trois  cents  foixante-cinq  coudées  de  cir- 
conférence, &une  d'épaifleur:  on  y  avoit 
gravé  les  jours  de  Tannée ,  le  lever  &  le 
coucher  des  étoiles ,  &  les  influences  que 
leur  prétoit  Taftrologie  Egyptienne.  Cam- 
byfe  enleva  dans  la  fuite  cet  anneau.  Ce 
palais  magnifique  contenoit  encore  une 
bibliothèque  dans  laquelle  étoient  dépofés 
les  livres  facrés ,  Se  on  lifoit  au-deilus  de 
la  porte  :  Médecine  de  rame. 

<J^[  1391  avant  J.  C.  ]o^ 

Le  peu  d'accord  des  hiftoriens  peut 
être  remarqué  dans  le  règne  d'U  chorus , 
ou  Appapus  :  ils  lui  attribuent  la  conf^  ' 
truAion  de  Memphis ,  dont  ils  ont  déjà 
fait  honneur  à  Menés.  Celui-ci  peut  avoir 
commencé  une  petite  ville  de  ce  nom  , 
&  Uchorus  l'avoir  agrandie  &  embellie. 
Il  lui  donna  cent  cinquante  ftades  de  cir* 
conférence ,  &  creufa  autour  de  fes  murs 
des  fofTés  profonds ,  pour  la  défendre  des 
înfultes  des  ennemis  oc  des  inondations  du 
Nil.  Il  pafle  auffi  pour  avoir  tranfporté 
le  fiége  de  l'empire  de  Thebes  à  Mem- 

Îhis  9  qui  devint  la  capitale  de  l'Egypte. 
Jne  particularité  que  nous  obferverons 
encore  ;  c'eft  que  les  Annales  ne  donnent 
pas  moins  de  cent  ans  de  règne  à  ce  prince, 

ôc 
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&  pendant  ce  long  temps  elles  ne  (ont 
fflentbn  d^aucun  événement» 

VK[  3H90  avant  J.  C.  j^-^fV 
Le  règne  du  fuccefleur  d'Appapus  né 
dura  qu'un  an  :  tout  ce  qu^on  f^ait  de  luî^ 
c'eft  qu'il  étoit  Ethiopien  9    oc  qu'il  fuit 
maflacré  par  Tes  fujets,,  qui  mitent  fa  fœuf 
Nitocris  à  fa  place.  Elle  les  gouverna  pen- 
dant fix  ans»  La  vengeance  qu'elle  prit  deâ 
principaux  meurtriers  de  Ton  frère ,  indif- 
pofa  les  Egyptiens.   5a  jiaiae  ingénieu/à 
fit  bâtir  ui^  édifice  r#uterrain ,  dans  lequel 
un  conduit  ménagé  avec  art  introduifoif 
les  eaux  du  Nil.  Lorfque  tous  ces  préps^-^ 
ratifs  furent  achevés ,  elle  fit  préparer  un 
grand  feflin  dans  ce  lieu  ;    elle  y  invita 
tous  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
à  la  mort  du  feu  roi:  quand  elle. les  vit 
échauffés  par  le  vin  &  par  la  débauche  ^ 
elle  alla  elle^mêsne  ouvrir  le  conduit,  d'oi 
les  eauK  fottircnt  avec  impétuofité  ,  inon- 
dèrent la  falle  fouterraine  ^    &c  noyèrent 
tous  les  màibcureux  dont  die  vouiok  fe 
déùkee  Ils  avoient  mérité  ^  ûms  doute  ^ 
ce  /upplice  ;  mais  la  reine  leur  avoit  par« 
doQuîé  ;  &r  les  peuples  la  virent  iivec  hor- 
teur»  dès  ifii'elle  eut  pr(m^^é  d'une  maniieee 
û  éclatantç.qifelle  nWoit  fait  que  diffi-- 
mjjler:    eUe  6it  cotHrainte  de  fuir  à  fou 
tour  ces  peuples  fliéconteats  ,  &:  de  fe  re« 
tirer  dans  une  fortereife* 
^ncçd.  Afr%  B 
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*i^[  1166  avant  L  C.  ]«^^ 

Cette  année  eft  Pépoque  de  Vinwzèoit 
des  rois  Pafteurs  dans  la  baffe  Egypte.  Ce 
n*eft  que  fous  ce  nom  qu'on  fait  connoî- 
tre  ce  peuple,  do;it  on  ne  fçait  point  Po- 
rigine ,  &c  qui  a  donné  lieu  à  une  multi- 
tude de  conjeftures.  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  c'étoîent  les  Ifraélites  ; 
mais  ces  derniers  ne  régnèrent  jamais  dans 
cette  contrée;  Se  on  compte  plusieurs  rois 
pafteurs,  qui  fondèrent  une  nouvelle  dy- 
•naftie  à  la  tête  de  laquelle  on  met  Salatis. 
Les  Pafteurs  commencerçnt  par  ravager 
les  lieux  où  ils  pafferent  ;  ils  finirent  par 
s'y  établir. 

'J^t^  1054  avant  J.  C.  ]«v^ 

Certos  commence  à  régner  fur  la  bafte 
Egypte.  Ce  prince  eft ,  à  ce  qu'on  croit, 
celui  auprès  duquel  Abraham  fe  réfugia  , 
lorfque  la  famine  lui  fit  quitter  la  terre  de 
Chanaan.  L'amour  que  Sara  lui  infpira  ^ 
les  fuites  de  cette  paftion ,  &  la  manière 
dont  il  rendit  l'époufe  à  fon  mari ,  n'ap- 
partiennent point  aux  Anecdotes  Egyp- 
tiennes ;  ils  trouveront  leur  place  ailleurs  : 
nous  ne  faifons  memion  ici  de  ce  prince  y 
que  pour  lier  l'hiftoire  profane,  peu  con- 
nue ,  à  l'hiftoire  facrée  ;  il  n'y  a  que  Rac- 
cord de  l'une  &  de  l'autre  qui  puifte  y 
jetter  du  jour. 
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J^[  2040  avant  J.  C.  ]o^ 

Mœris ,  roi  de  la  haute  Egypte ,  fignal^ 
Ton  règne  par  un  ouvrage  Tupërieur  à  tous 
ceux  qu'on  avoit  faits  avant   &c  qu'on  fit 
après  lui  ;  c'eft  le  lac  qui  porte  fon  nonii 
Les  débordements  du  Nil  font  la  fécondité 
de  l'Egypte  ;  mais  ils  ne  doivent  ni  reiter 
au-deflous  d'une  certaine  proportion,  ni 
aller  au-delà  ;  le  plus  ou  le  moias  eft  éga>- 
lement  fiinefte.  Mœris  voulut  appeller  l'art 
au  fecours  de  la  nature  »  &  rendre  par-là 
les  inondations  uniformes.  Il  fit  creufer  un 
lac  immenfe,  auquel  Hérodote  &c  Dio-^ 
dore  donnent  trois  mille  fix  cents  ftades 
de  circonférence  ;  efpace  prodigieux  ,   &c 
peut-être  impoffible.  Les  relations  moder- 
nes lui  donnent  feulement  une  demi-lieue 
de  large  ,    &c  douze  ou  quinze  de  circuit* 
Il  n'a  point  de  communication  avec  la 
mer  -^  il  n'en  a  qu'une  avec  le  Nil  ,  par  un 
canal  large  de  cinquante  pieds ,    &  long 
de  quatre  lieues.   L'eau  du  fleuve  couh 
dans  le  lac  pendant  ûx  mois  ^  &  retourne 
au  fleuve  pendant  les  fix  autres.  Au  mi- 
lieu du  lac  étoient  deux  pyramides,  qu'Hé- 
rodote dit  avoir  vues,,  qui  s'élevoient  de 
trois  cents  pieds  au-defifus  du  lac ,   &  qui 
en  avoient  autant  fous  les  eaux.  Sur  ces 

{)yramides  fe  trouvoient  deux  ftatues  co- 
oflales  :  on  n'en  voit  plus  à  préfent  que 
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les  ruines,  k>rfque  l'eau  eft  bafle.  liyavoît 
encore  dans  le  lac  une  ifle  qui  lavoit  une 
}ieue  de  circonférence,  &  fur  laquelle  on 
trouve  des  débris  de  temples  ou  d^autres 
édifices. 

Ce  grand  ouvrage ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  n'avoit  été  entrepris  que  pour 
le  bien  général  ;  il  étoit  deftiné  à  rece» 
voir  la  furabondance  des  eaux  du  fleuve  ^ 
lorfqu'elles  menaçpient  d'une  trop  forte 
inondation.  Si  au  contraire  elle  devoit 
être  foible ,  &c  au^deiTous  de  la  hauteur 
dont  on  avoit  befoîn,  on  avoit  creufé 
plufieurs  petits  canaux  qui ,  aboutiflant 
au  grand  canal,  ouvroieot,  lorfqu'on  le 
vouloit ,  un  paflâge  aux  eaux  du  Nil ,  &c 
les  conduîfoient  fur  les  terres  (*). 

(*)  Les  fourcès  daNil ,  incoonues  aux  anciens^ 
fe  troiiveot  dans  l'Ethiopie.  Ce  fleuve  entre  en 
Egypte  fous  le  tropique  du  Cancer ,  &  y  defceiid 
par  fept  cataraâes.  Ses  eaux,  qui  inondent  an- 
nuellement le  pays  ,  conr.meacem  à  croître  au 
folûicc  d'été  ,  jufqu* après  Téquinoxe  d'automne» 
pendant  près  de  cent  jours  ;  elles  uécroinent  par 
degrés  dans  le  même  efpace  de  temps ,  &  rex}«-> 
trent  enfin  dans  leur  lit,  jufqu'à  la  prochaine 
inondation.  Quand  elles  ne^ montent  pas  à  fetse 
coudées ,  ou  du  moins  à  quinze ,  elles  ne  peuvent 

f>as  couvrir  tout  le  pays ,  &  la  difette  en  eft  la 
îiite.  Quoiqu'elles  commencent  à  croître  dans  le 
mois  de  Mai ,  le  gouvernement  ne  fait  fcs  ob- 
fervations  que  le  28  ou  le  29  Juin.  Chaque  )oiv» 
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^'^t  1996  avant  J.  C.\Jg^ 

Moeris  fe  rendit  cher  à  Tes  peuples  par 
les  grands  ouvrages  qu'il  fit  exécuter  ;  Ton 

ée$  aman  publics  annoncent  à  quel  degré  elles 
font  montées,  Lorfqn'elles  ont  atteint  U  hauteur 
de  fehe  coadées,  on  lâche  TicluCs ,  pour  qu'elles 
couTrent  tout  le  pays.  Autrefob  on  ne  les  au-^ 
roit  pas  ouvertes  s'il  avoît  feulement  manqué  un 
pouce ,  parce  que  les  terraûns  qui  n  ont  pas  été 
inondés  Ibnt  exempts  de  tous  droits.  Les  fultans 
ayant  rendu  les  bâchas  lefpon/âbies  des  conff- 
quencesy  ceui-ci  font  ouvrir  les  édnfes  avant 
que  Teau  ait  atteint  la  hauteur  fiiée. 

On  prétend  que  les  Egyptiens  avoient  autre» 
ibis  la  coutume  d'enlanglanter  hi  cérfanonle  de 
Tonverture  des  éclnfes  «  en  facrifiant  une  fille  au 
Nil,  &  félon  d'autres  un  earçoa  :  le  défaut  d'ac- 
cord fur  le  genre  de  la  viâime ,  peut  £iire  dou- 
ter du  fiicrince.  On  a  prétendu  auffi  que  cette 
coutume  barbare  a  été  en  ufaee  jjafqu'au  temps 
oti  les  Turcs  fe  fout  tendus  inaures  de  VE^pte  ; 
&  voici  ce  qa*on  raconte  de  fon  aboUuon.  Le 
premier  bâcha  eut ,  dit-  on ,  affez  de  crédit  fur  Tef* 
prît  du  peuple,  pour  rengager  à  renoncer  à  ce 
tâcrîfice.  Le  Nilpar  malheur  n'atteignit  point  cette 
année  à  £1  hauteur  ordinaire  ;  l'année  fuivame , 
il  fiit  encore  plus  bas.  Le  peuple ,  craignant  la 
£unioe,  murmura.  Le  bâcha  »  plein  de  foi ,  mena 
tous  les  habitants  de  la  ville.  Turcs ,  Iui&  &  Chré* 
ficns ,  fur  une  montagne  voifine ,  les  fit  prier  & 
prn  avec  eux  le  Gel  d'avoir  pitié  d'eux.  Les  prie* 
les  firent  exaucées ,  &  dans  la  nuit  le  Nil  cr6t 
de  douze  piques.  Nous  ne  répétons  cette  faMe 
oiecoauue  une  fable* 
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fils  s*en  fit  aimer  paç  fes  vçrtus  douces  & 
tranquilles.  On  Un  donna  le  nom  de  f^ul^ 
cdin  ,  ou  de  fécond  Thot.  Il  favorifa  les 
fciences  ,  il  fit  régner  la  juftice  ;  &  tout  ce 
qu'on  dit  de  lui  fe  borne  à  cçs  détails  va- 
gues. Ils  nous  invitent  naturellement  à 
nous  arrêter  fur  les  yfagçs  Egyptiens ,  qui 
remontent  à  la  plus  hautç  antiquité,  mais 
dont  l'origine  eft  incertaine  :  on  ne  peut 
mieuj^  placer  les  plus  intéreffants,  que  fouç 
le  règne  du  prince  qui  les  fit  refpefter. 

La  couronne  étoit  héréditaire.  L'Egypte,, 
bien  plus  he^reufe  que  les  autres  contrées 
de  la  terre ,  voyoit  les  loix  au^deflus  de 
fes  rois.  Menés  ,  pour  faire  aimer  fa  do-» 
mination ,  dut  être  jufte.  Les  loix  qu'on 
croit  qu'il  établit,  &  que  fes  fuccefleurs 
affermirent  &  perfeftionnerent ,  régloienj 
non-feulement  l'adminiftration  publique , 
mais  encore  la  vje  privée  du  fouverain.  On 
n'admettoitàfon  fervice,  ni  efclave  acheté 
à  pri^:  d'argent ,  ni  domeftique  né  dans  le 
palais.  Les  fils  des  prêtres  ,  diftingués  par 
leur  naifîance  ,  inftruits  de  bonne  heurç 
par  une  éducation  fage  &  réfléchie,  éroienè 
çidmis  feîils  à  Tâge  de  vingt  ans  auprès  du 
monarque.  Environné  fans  cefle  par  dc^ 
hommes  d'un  mérite  peu  ordinaire ,  il  nç 
pouvoit  rien  apprendre  d'indigne  de  I4 
^najefto  royale.  Il  y  avoît  certaines  heures^ 
^.U  jpyr  ^  d.ç  U  nuit  où  le  prinçç  nç  pou» 
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voit  pas  abfolument  difpofer  de  lui-même, 
où  il  devoit  s'occuper  férieufément ,  &c 
vaquer  aux  affaires.  A  fon  lever,  il  lifoit 
les  dépêches ,  les  mémoires  qui  lui  étoient 
adreflfés ,  afin  qu'il  fût  înftruit  de  tout.  Il 
&  baignoitenfuite,  prenoit  des  vêtements 
magnifiques ,  &  fe  rendoit  au  temple.  Les 
viftimes  étoient  prêtes ,  les  facrificateurs 
aflfemblés  :  le  «grand-prêtre  faifoit  haute- 
ment des  voeux  pour  la  profpérité  de  l'é- 
tat &  du  prince  ;  il  célébroit  fes  vertus, 
&:  parlcit  avec  exécration  des  fautes  qu'il 
avoit  pu  commettre  par  ignorance  ou  par 
furprife ,  en  les  remettant  fur  des  minières 
corrompus  :  pn  finiiToit  par  demander  aux 
dieux  qu'il  fût  toujours  digne  d'être  loué. 
Le  monarque  n'étoit  pas  moins  gêné 
dans  fa  vie  privée  :  il  étoit  fi  peu  maître 
de  lui-même  ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
des  bains ,  paitager  le  lit  de  la  reine ,  fe 
promener ,  ni  faire  aucune  chofe  auffi  in-^ 
différente,  que  dans  certains  moments  qui 
y  étoient  deftînés.  Sa  table  étoit  toujours 
frugale  :  du  véau ,  une  oie ,  compofoient 
tous  fes  mets  ;  on  eût  dit  qu'un  médecin 
ùge  &  zélé  pour  la  fanté  du  prince  avoit 
fait  ce  dernier  règlement.  S'il  étoit  con- 
traint dans  des  objets  d'une  fi  petite  im- 
portance, il  l'étoit  bien  davantage  dans 
ceux  qui  intéreffoient  le  bonheur  de  fes 
peuples.  Les  loix  qui  dévoient  être  fa  re- 
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gle ,  étoient  un  frein  à  toutes  Tes  pajlfions,' 
&  aux  effets  de  Ton  caprice  &  de  la  co-* 
1ère  :  elles  rëgloient  les  punitions ,  leurs 
efpeces ,  les  cas  où  on  les  avoit  encourues^ 
il  ëtoit  défendu  au  fouverain  d'aller  au- 
delà  ,  &  de  les  interpréter  :  ceux  qui  s'en 
écartèrent  devinrent  l'opprobre  de  la  na- 
tion ;  elle  les  refpefta  pendant  leur  vie , 
&  obéit  en  frémiflant  à  ces  maîtres  indi<v 
gnes  de  l'être.  La  loi  qui  impofoit  ce  ref- 
peâ  aux  Egyptiens  les  rendoie  à  euX'-* 
mêmes  lôrfque  le  roi  coupable  n'étoit 
plus ,  &  leur  permettoit  d'écoutçr  leur 
indignation. 

Auffi-tât  qu'il  avoît  rendu  le  dernier 
foupir,  le  peuple  prenoit  le  deuil  ;  les 
temples  étoient  fermés ,  les  facrifices  &ç 
les  fêtes  interrompus  pendant  foixante^i^ 
douze  jours.  Durant  tout  ce  temps,  on 
s'abflenoit  des  mets  délicate  ;  on  couchoit 
fur  la  terre  mie  ;  le  lit  conjugal  étoit  àé^ 
fert.  On  préparoit  cependant  la  pompe 
funèbre;  le. dernier  jour,  on  expofoit  le 
corps  dans  un  cercueil  à  l'entrée  de  forv 
tombeau.  Les  prêtres  prononçoient  l'élogç 
funèbre  du  défunt:  s'il  avoit  été  juftç,  le 
peuple  applaudiffoit  ;  s'il  ne  l'avoit  pas 
été  ,  il  expofoit  hardiment  les  fujets  dç 
fon  mécontentement  :  il  avoit  le  droit  dq 
lui  reprocher  tous  fes  crimes  ;  il  dépen-» 

doit  même'  de  lui  de  le  priver  de  h  (ér 
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puhure,  &:  de  condamner  Ton  nom  i 
Tonbli.  Piuiîeurs  monarques  fubirent  ca 
châtiment  :  il  étoit  défendu  d'en  rappeU 
1er  la  mémoire  «  de  le  nommer  dans  quel^ 
que  circonilance  que  ce  fût.  Les  prêtres 
chargés  des  Annales  ne  mettoîent  point 
Ton  nom  dans  la  lifte  des  rois  dont  ils. 
écrivoient  l'hiftoire  ;  ils  ft  contemoient 
de  marquer  la  durée  de  fon  règne  :  ks 
aâions  &  fa  vie  n'étoîent  point  tranfmi- 
iès  à  la  poftérité  ;  il  ne  mérîtoit  point 
qu'on  en  confervât  le  /buvenir.  Il  eft  vrai-- 
ièmblable  que  la  plupart  des  rois  anony^ 
mes  que  les  tables  des  dynafties  Egy|>* 
tiennes  nous  indiquent,  étoient  des  prin- 
ces înjuftes  y  flétris  après  leur  mort  ^  &( 
condamnés  à  Poubli. 

Ce  moment  du  jugement  des  rois  étoit 
un  grand  îour  pour  la  nation  :  ce  privilège 
Kélevoit  à  fes  yeux  ;  elle  fe  confoloit  des 
maux 'que  lui  avoît  faits  un  roi  méchant, 
par  la  îuftice  qu'elle  s'en  faifoit  à  elle» 
même.  Ce  monarque  abfolu  ,  révéré  pcn» 
dant  ùi  vie ,  devant  lequel  tout  fe  proA 
ternoit ,  n'éroit  plus  rien  :  confondu  avec 
le  refte  de  fes  fujets  ,  il  {ubiffbit  l'examen 
auquel  étoit  fournis  le  dernier  citoyen ,  à 
qui  l'on  accordoit  ou  l'on  refufoît  la  fé- 
pulture ,  (elon  qu'il  a  voit  bien  ou  mal  vécu. 
C'étOTt  une  lecjon  terrible  pour  le  fticceC» 
feur  du  roî.  Craignant  de  voir  un  jour  f% 
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mémoire  rendue  infâme ,  &  Ton  cadavre 
maltraité  ,  il  devoit  naturellement  s'appli- 
quer à  mériter  un  meilleur  fort.  Comme 
cette  lot  étoit  commune  à  tous  les  fujets^ 
l'exemple  étqit  général  pour  la  nation  :  il 
ne  devoit  pas  peu  contribuer  à  conferver 
les  moeurs ,  la  fage/Te  &c  la  vertu. 

L'origine  de  cet  ufage  étoit  très- an- 
cienne ;  ce  ne  fut  qu'après  Mœris  que  les 
jugements  prirent  une  autre  forme  ,  &  fu- 
rent accompagnés  de  cérémonies  particu- 
lières. Ils  fe  rendirent  au-delà  du  lac , 
qu'on  traverfoit  dans  une  barque  ;  les  ju- 
gcs  y  étoient  raflemblés.  Chaque  homme 
fçavoit  qu'après  fa  mort  il  pafleroit  cette 
barque  fatale ,  &  fongeoit  à  rendre  cette 
cérémonie  glorieufe  pour  lui.  Leconduc-* 
teur  s'appelloit  Charon  en  langue  égyp- 
tienne. Cette  dénomination,  qui  défignoit 
l'aftion  de  conduire  une  barque ,  devint 
dans  la  fuite  un  nom  propre.  Orphée  , 
Dédale  &  Mélampe,  qui  voyagèrent  en 
Egypte ,  en  rapportèrent  la  religion  ;  ils 
y  puiferent  la  fable  du  paifage  des  âmes 
dans  la  barque  de  Caron. 

-«^•[1969  avant  J.  C.  \J^ 

Le  Nïl,  qui  jufqu'à  ce  temps  avoit  porté 
le  nom  d'Egyptus,  qu'il  avoit  donné  à  la 
contrée  qu'il  arrofe  ,  prit  le  nom  du  roi 
Phuron  Nilus ,  dont  on  rapporte  le  règne 
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i  cette  année  ,  &c  dont  on  ne  dit  rien  de 
plus. 

.V^[  1936  avant  J.  C.  jvÇfc» 

Les  Pafteurs  occupoîent  toujours  une 
partie  de  la  baffe  Egypte;  Tmofis  ou  Amo* 
£s  paryint  à  les  en  chaffer.  Il  alla  les  af** 
iîéger  dans   la  ville  d'Abaris  ou  Pélufe. 
On  ne  lui  donne  pas  une  armée  moindre 
de  480,000  hommes.  Les  hiftoriens  an-» 
ciens  fe  plaifent  à  multiplier  les  combat- 
tants :  une  armée  au/S  con/idérable  fup^ 
pofè  une  population  immenfe  ;    &  celle 
de  l'Egypte  devoir  l'ôtre ,  s'il  faut  en  ju* 
ger  par  les  monuments  élevés  par  Tes  rois, 
&  qui  ne  pouvoient  s'entreprendre  &  s'exé- 
cuter que  loifqu'on  avoit  des  multitudes 
de  bras  à  y  employer.  L'armée  de  Tmo- 
fis ne  parvint  pas  à  prendre  la  ville  ;  on 
ne  s'en  rendit  maître  que  par    capitula^ 
tion.  La  condition  fut  que  les  Pafteurs  for* 
tiroieht  de  l'Egypte  ,    &c  on  s'engagea  à 
ne  point  les  inquiéter.  Us  fe  retirèrent ,  au 
nombre  de  240,000,  fous  Aménophis  I, 
qui  fuccéda  à  Tmo/is.  La  haute  &  la  baffe 
Egypte  font  réunies ,  &  ne  forment  plu^ 
qu'un  royaume, 

^^•[  1741  avant  J.  C.  ]v^ 

Nous  touchons  à  une  époque  célebrt 
dans  Fbiftoire  d'Egypte  ,  mais  qui  n'ea 
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eft  pas  meins  confiire  ^  par  les  contradic" 
tions  des  hiftoriens  &  des  poètes,  Amé-t 
nophis  II ,  père  de  Séfoftris ,  régnoit  fur 
TEgypte.  Vulcain ,  dit-on ,  peu  après  la 
tiaiÏÏance  de  fon  fils ,  lui  apparut  en  fonge^ 
&  lui  annonça  la  grandeur  future  de  ce 
fils  qui  devoit  faire  la  conquête  de  la  terre 
entière.  Les  rois  Egyptiens  croyoient  aux 
ibnges  9  &  avoient  toujours  autour  de  leur 
trône  des  hommes  dont  Tunique  fonftion 
étoit  de  les  expliquer.  Amënophis  ne  douta 
pas  de  la  vérité  du;  fien.  Pour  en  facili* 
ter  raccompliflement  ,  il  fit  raffembler 
tous  les  enfants  mâles  de  fes  états  ,  nés 
le  même  j[our  que  Séfoftris  ;  il  lesfitéle-» 
ver  avec  lui ,  &  les  forma  de  bonne  heure 
dux  exercices  les  plus  laborieux.  Ils  de* 
voient  gagner  tous  les  matjns  leur  déjeuné 
avant  de  le  recevoir  ;  ils  ne  le  trouvoient 
qu'au  but  d'une  courfe  confidérable  qu'il 
falloit  faire  en  montant.  Telle  fut  l'édu- 
cation du  conquérant^  &  de  ceux  qui  de* 
voient  l'accompagner  &  le  féconder. 

-»>o[  1 7x1  avant  J.  C.  ]  JS^ 

Séfoftris  veut  juftifier  les  efpérances 
qu'on  a  conçues  de  lui  ;  &  ^  pour  réalifer 
le  rêve  de  fon  père  ,  il  fe  prépare  à  la 
conquête  de  la  terre.  Cette  expédition  de- 
voit  être  longue  ;  il  étoit  à  craindre  qu'il 
ne  s'élevât  des  troubles  dans  fon  royaume 
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fendznt  fon(  abfence  ;    il  prit  rdutes  les 
précautions  qu^ii  jugea  les  plus  fûres  pour 
les  prévenir.  La  clémence  &  la  libéralité 
pouvoîent  lui'  concilier  V^tCtion  &:  la  fi- 
délité de  {es  peuples  :  il  pardonna  à  ceux 
qui  étoient   coupables  de  trahtfons  ;    il 
paya  les  dettes  de  tous  Tes  fujets  insolva- 
bles. Il  partagea  fon  royaume  en  trente<> 
£x  gouvernements  ^  &c  confia  la  régence 
à  fon  frère  Armais.    Après  ces  arrange- 
metits ,  il  partit  avec  600,000  fimtaffins  , 
04,000  cavaliers  <  &  27,000  chariots  ar- 
més en  guerre.  S'il  faut  en  croire  les  chro- 
niqueurs y  il  tomba  d'abord  fur  l'Ethiopie» 
qu'il  fournit  i  un  tribut  en  or,  en  ébene 
&  en  ivoire  :  il  pénétra  de  ce  côté  )u(^ 
4|u'au  promontoire  de  Dira ,  près  du  dé- 
troit de  la  mer  Rouge.  Après  avoir  ravage 
une  partie  de  l'Europe ,  où  Ton  ne  man^ 
que  pas  de  le  faire  pafTer ,  le  torrent  fe 
déborde  en  Afie  ^  &,  marchant  fans  ceffe, 
ne  s'arrête  qu'à  Vextrétnitc  de  cette  vafte 
contrée ,  où  Tôcéan  le  force  à  retourner 
fiir  fes  pas,  A  Ton  retour,  îi  s'avance  vers 
le  nord  ,  &  fcumet  les  Scythes,  les  Thra- 
ces,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fonpaf- 
lage.  Par-tout  il  érige  des  cobnnes  qui 
annoncent  fes  conquêtes ,  &  dansksin^ 
criptîons  defquelles  on  trouve  le  nom  de 
Scfoftris ,  roi  des  rois  s    Si  ies  peuples  fe 
.  font  défendus  avec  courage ,  les  moou- 
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tnetits  du  conquérant  en  font  une  hitn* 
tion  honorable';  s'ils  ont  montré  de  la  lâ« 
cheté,  Topprobre  eft  éternifé  par  un  hié- 
roglyphe honteux. 

V5fo[  17 14  avant  J.  C.]o^ 

L'expédition  de  SéfoftTÎs  n'avoît  dur^ 
que  neuf  ans  ,  temps  bien  court  pour  de 
n  vaftes  conquêtes ,  qu'il  devoit  faire  en 
courant.  La  révolte  de  fon  frère  Armais 
le  rappelle  en  Egypte.  Ce  prince,  quin'é- 
toit  pas  en  état  d'employer  la  force  con- 
tre un  conquérant  fuivi  d'une  armée  fierc 
de  fes  triomphes ,  &  enrichie  des  dépouil- 
les des  peuples  vaincus ,  fonge  à  employer 
la  trahifon  &  le  crime.  Il  vient  recevoir 
Séfoftris  à  Pélufe,  avec  toutes  les  démonf- 
trations  de  la  foumifiion  &  du .  repentir  ; 
il  lui  donne  un  feftin,  dans  lequel  il  enivre 
la  fuite  du  roi  &  fes  gardes.  Son  deffein 
eft  de  profiter  du  fommeil  général  ppur 
mettre  le  feu  au  palais ,  011  il  a  déjà  dit- 
pofé  des  matières  combuftibles.  Séfoftris, 
éveillé  à  temps,  s'apper<joit  du  danger, 
implore  les  dieux ,  &  fe  fauve  à  travers 
les  flammes.  Son  frère ,  qui  craint  d'être 
puni ,  prend  la  fuite  &  difparoît  de  l'E- 

Le  refte  du  règne  deSéfoUris  eft  aum 
fabuleux  que  le  commencement.  Il  fit 
conftruire,  du  côté  de  l'Orient ,  un  mur 


E  G  YPTIENNÊS.  31 

<|Ui  s'étenddit  depuis  Pélufe ,  à  travers  les 
déierts,  jafqu'à  Héliopolis,  dans  un  efpace 
de  quinze  cents  fiades ,  pour  défendre  l'E*- 
gypte  contre  les  incurfions  des  Syriens  & 
des  Arabes.  Il  fit  creufer  beaucoup  de  ca- 
naux qui,  coupant  le  pays,  dévoient  le  ren- 
dre  impraticable  aux  ennemis  qui  y  au* 
roient  pénétré  avec  de  la  cavalerie  &  des 
chariots. 

Ces  travaux  fembloient  montrer  une  ti- 
midité incompatible  avec  les  qualités  d'un 
conquérant  ;  peut-être  font-ils  l'ouvrage 
de  fes  fucceiïcurs.  Séfoftris  pou/Toit  l'or- 
gueil &la  fierté  jusqu'à  Tinfolence.  Il  avoit 
amené  avec  lui  une  multitude  de  rois  qu'il 
avoit  vaincus  ;  il  les  occupoit  à  traîner 
le  char  de  leur  vainqueur.  On  rapporte 
que  l'un  des  monarques  qui  compofoient 
cet  attelage  fingulier ,  fe  toumolt  fréquem* 
ment  pour  regarder  les  toues  qui  rouloient 
derrière  lui.  Séfoftris  lui  demanda  la  rat- 
ion de  fon  attention.  «Le  tour  rapide 
n  de  ces  roues ,  répondit  le  roi  captif^ 
9f  me  rappelle  les  viciflitudes  oc  J'inconA 
»  tance  de  la  fortune  :  chaque  point  s'é- 
>>  levé  &  defcend  fuccefilivenient.  Il  en 
M  eft  ainfi  des  hommes:  un  jour  ils  font 
M  affis  fur  le  trône  ^  &  le  lendemain  ils 
^  font  réduits  à  la  condition  des  plus  vils 
n  efdaves.  »  Séfoftris,  frappé  de  cette  ré- 
ponfe  y  fit  dételer  les  rois  ^  &c  ne  les  four 
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mit  plus ,  à  l'avenir  ^  k  l'humiliation  qui 
ÙL  vanité  avoit  imaginée. 

Il  devint  aveugle  fur  la  an  de  Tes  jours  ; 
fe  voyant  incapable  de  donner  Tes  foins 
«u  gouvernement  ^  afFoibli  d'ailleurs  par 
l'âge  9  il  voulut  defcendre  du  trône  y  ù  il 
4ê  donna  la  mort. 

Jîhc[  1663  avant  J.  C.  ]o4!V 

Rhampsès  ou  Phéron  fuccede  à  Séfof^ 
tris.  L'hiftoire  de  ce  prince  n'eft  paA 
moins  fabuleufe  que  celle  de  fon  père,  U 
perdit  la  vue  comme  lui  ;  mais  ce  fut  ett 
punition  de  fon  impiété.  Un  jour ,  pen- 
dant la-crue  du  Nil ,  qui  étoit  à  une  hau^ 
teur  extraordinaire  ,  il  prit  de  Thumeuiv 
contre  un  vent  qui  agitoit  les  eaux  &  en 
empôchok  l'écoulement  ;  il  lanc^a  dans  les 
flots  un  javelot,  comme  pour  les  punir  de 
fe  mutiner.  Cet  afte ,  plus  infenfé  encore 
qu'impie ,  fut  puni  fur  le  champ  d'une 
douleur  qu'il  fe  fentit  dans  les  yeux ,  & 
d'^un  aveuglement  qui  dura  dix  ans.  Il  eut 
recours  aux  dieux  qu'il  avoit  offenfés.  L'o- 
racle de  Butus  lui  indiqua  un  remède  af* 
ikz  étrange  ;  il  £alloit  faire  quelques  aâes 
religieux  d^ns  le  temfJe  d'Héliopolis ,  Se 
fe  laver  enfuite  les  yeux  avec  l'urine  d'une 
femme  qui'n'auroit  pas  à  fe  reprocher  la 
moindre  infidélité  envers  fon  mari.  Phé- 
ron fit  une  multitude  d'effais  qui  ne  lu^ 

réuâïrent 
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reo&rtnt  point  ;  &  il  les  avoir  comment 
tés  par  la'  r€[ifie  ,  fdn  époiife.  Ce  fut  en- 
fin la  femme  d^in  )atdinier  qui  lui  foun< 
Bit  le  fpëcifii^  qui  devoit  lui  rendre  là 
vue.  H  eût  pu  fe  confoler  d*un  fort  com- 
mun i  presque  tous  les  maris  Egyptiens^ 
H  vouhit  s'en  venger ,  &  venger  les  corn» 
pagnons  de  fon  infortune.  Il  envoya  la 
reine  dans  la  ville  d'Erythibolus  ^  avec 
toutes  les  femmes  qui  s'étoient  trouvées 
^ans  le  même  cas ,  &c  il  ks  y  fit  brûler. 

On  croît  que  ce  prince  fut  celui  qui  ac* 
câbla  les  Ifraélites  de  travaux  pendant  Con 
Kgne  ;  &  que  ce  fat  fous  fon  fils ,  qui  ne 
^gna  que  deux  ans ,  &  qui  périt  dans 
la  mer  Rouge ,  que  le  peuple  de  Dieu 
fertit  de  l'Egypte  fous  la  conduite  de 
Moyfe. 

Ce  Rhampsès  Phérdn  paroît  le  même, 
^ë  le  Rtiampfinitus  de  Diodore  y  q[ui  en 
Yacome  ce  trait.  Ce  prince  étoit  d'une 
avarice  extraordinaire  ;  il  avoit  fait  bâtir 
tm  pafaisponry  conferver  fon  tréfor.  L'ar- 
chiteAe  qu'il  employa  fe,  trouvant  peu 
content  du  prix  dont  il  étoit  convenu» 
féfolut  de  fe  payer  par  lès  mains  ^  &i  dif* 
pofa  «ne  pierre  qu'un  feui  homme  pou- 
voit  6ter  &  replacer  fans  qu'on  s'en  ap* 
perçût  9  pour  s'introduire  dans  l'intérieur* 
Se  voyant  près  de  mourir  ,  &  voulant  que 
fcs  deux  en£ints  pcofitaflent  de  fon  arti^ 

Anccd.  Afu  C 
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fice,  il  leur  déclara  ce  fecrer.  Les  deui^ 
}eunes  gens  s  ne  manquèrent  pas  d'en  faire 
ufage  ;  ils  y  allèrent  avec  '  tant  d'avidité 
&  fi  peu  de  précautions,  que  Rhampsès, 
qui  viiîtoit  fouvent  Ton  tréfor ,  s'apper<;ut 

3u'il  diminuoit.  Il  fit  tendre  fecrettenient 
es  pièges  autour  desvafes  danslefquels 
il  avoit  dépofé  fon  argent  :  perfonne  ne 
fut  inftruit  de  cette  précaution,  &  l'un 
des  deux  jeunes  gens  y  fut  pris.  Il  appella 
fon  frère  qui,  veUloit  à  l'ouverture  ;  & 
quand  il  vit  qu^il  étoit  impoflible  de  fe 
debarrafler  des  chaînes  qui  le  retenoient^ 
il  le  pria  de  ki  couper  la  tête  ;  ce  qui  fut 
Élit  fur  le  champ  par  l'autre.  Le  fratricide 
emporta  la  tête  de  fon  frerç  avec  lui,  pour 
qu'on  ne  reconnût  point  le  voleur ,  &  ce 
corps  décapité  fut  le  premier  obj.et  qui 
frappa  les  yeux  du  roi  le  lendemain  lojrf- 
qu'il  revint  vifiter  fon  or.  Il  fit  pendre  le 
cadavre  le  long  des  murs  du  palais ,  plaça 
auprès  une  garde  nombreufe  qui  avoit  or<» 
dre  d'examiner  les  fpeôateurs ,  &  de  lui 
conduire  tous  ceux  qui  fe  trahiroiént  par 
leur  douleur. 

La  mère  des  valeurs ,  inftruite  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé ,  ne  fe  préfenta  point  devant 
le  corps  de  fon.fib  ;  mais  elle  menaça 
celui  qui  lui  reftoit  d'être  elle-même  fa 
délatrice ,  s'il  ne"  lui  rapportoit  pas  le  ca- 
davre ,  auquel  elle  voulpit  rendre  les  der- 
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ïïîers  devoirs.  Le  jeune  homme  rifqua  en- 
core cette  aventure  pcrilleufe ,  &  |a  ruf^ 
k  fit  réuffir.  Il  chargea  des  outres  de  vin 
fur  un  âne ,  en  perça  une  adroitement 
quand  il  fiit  près  des  gardes ,  qui  accou- 
fureni  a  Ces  cm ,  pour  profiter  de  ion  pré- 
tendu malheur  ;  il  les  écarta  infenfible*- 
ment  du  lieu  confié  à  leur  vigriance ,  le^ 
enivra  ,  &  déroba  le  corps  de  fon  frère. 

Rhampsès  étonné,  ne  Ojachant  plus  coiii. 
ment    il  pourroit  s'inftmife  de   ce  qu'il 
ëtoit  fi  imércffé  à  Tçavoir  ,  imagina ,  dit- 
on  ,  un  expédient  bien  e^rtraordinaire  ;  il 
proffitua  fa  fille  à  tous  fes  fujets  ;  mais 
cenx  qui  venoient  Ce  préfenter  étoîent 
obligés  de  lui  confeffer  le  tour  le  plus  in- 
génieux qu'ils  euflent  fait  dans  Içui  vie ,  ôf 
le  plus  grand  crime  qu'ils  eqffent  commis. 
Le  voleur  étoit  jeune,  la  prince(R  étpit  ai- 
maWe  ;  il  avoit  de  guoi  fatisfaîre  à  U  loi 
en  avouant  le  vol  &  le  meurtre  de  foti 
frère  :  il  en  prit  avec  lui  le  bras  ,  qu'il 
Ïai/Ta  à  la  princefle ,  lorfqw'apfés  cet  &veu 
elle  voulut  l'arrêter  ;  &  if  échappa  encore 
aux  recherches  du  roi ,  qui  unit  par  pro^ 
mettre  le  pardon  au  coupable ,  &  de  gran- 
des récompenfes  s'il   venait  fe  déclarer 
lui-même.  Le  voleur  eut  de  la  confiance 
en  la  parole  de  fon  maître  ,    qui  nç  la 
trahit  point ,  &  qui ,  le  regardant  comme 
un  hamine  extraordinaire  4  lui  doiana  JÙl 
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fiUe  pour  époufe.  Il  falloir  que  la  fin  it 
cette  hiftoire  répondît  au  commencement» 
Tel  eft  le  conte  que  fait  Hérodote. 
Après  cette  aventure,  il  dit  que  Rhampfi- 
nite  defcendit  aux  enfers ,  où  il  eut  l'hon- 
neur de  faire  aux  dés  la  partie  de  Cérès. 
Il  quitta  le  jeu  fans  gain  ni  perte  ;  mais 
la  déefTe ,  ne  voulant  pas  qu'un  mortel  fe 
retirât  fans  récompenfe ,  après  avoir  con- 
tribué à  fon  amufement ,  lui  fit  préfent 
d'une  coupe  d'or. 

V)h^[  1150  avant  J.  C]^^ 

Chéops ,  que  les  hiftoriens  Grecs  font  le 
huitième  roi  après  Rhampfinite,  mais  fans 
fixer  la  date  de  fon  règne  ,  fe  rendit  ce-*» 
lebre  par  fa  tyrannie  &  fon  impiété.  Sa 
première  aâion  futsde  fermer  les  temples 
des  dieux  ;  il  finit  par  occuper  fes  peuples 
de  la  conftruftion  d'une  pyramide  *.  C'eft 


r 

(*)  Les  pyramides  mérirent  quelques  détails» 
On  varie  beaucoup  fur  Topinion  qu*on  a  de  ces 
édifices  prodigieux.  Les  voyageurs  les  plus  fen* 
fés  n'y  trouvent  rien  de  plus  étrange  que  leur 
hauteur  6c  leur  mafle.  Le  côté  de  la  bafe  de  U 
première,  que  M.  de  ChazeUe&  a  mefuré ,  eft  de 
4 10  toifes ,  la  hauteur  de  77!.  Une  chofe  à  ob- 
ferver  dans  cette  pyramide ,  c*e{l  que  les  c5tés 
en  font  tournés  vers  les  quatre  parties ^du  monde, 
de  forte  qu  elle  marque  le  véritable  méridien  de 
l'endroit.  Selon  Dkidore,  on  employa  trois  ce&ts 
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k  phis  haute  de  ces  mafles  prodigieuiès 
^i  fubfiftent  encore  ,  &  qui  font  les  mo- 

ibUante  mille  ouvriers  k  fa  conftniâion  ;  elle 
ilenunda  vingt  aos  de  travail.  Hérodote  raconte 
que  de  Ton  temps  on  lifoît  une  infcription  qui 
n'ezîfte  plus,  &  qui marquoit  qu'il  en  avoit  coûté 
en  raves ,  en  ail  &  en  oignons  ,  pour  la  nourri- 
ture des  ouvriers ,  feîze  cents  talents  d'argent  ^ 
qui  font  plus  de  quatre  millions  &  demi.  Ces 
vaftes  édifices  font  voûtés ,  &  offrent  dans  leors 
intérieurs  de   vaftes  faites,  dont  les  murs,  les 
pavés  &  les  plafonds  font  de  différentes  eipeces 
ce  marbres  :  les  pièces  en  font  fi  grandes  ëc  fi 
bien  liées  entrVUes  ,  qu'on  croir<Ht«qne  le  tout 
eft  d'une  feule  pièce  ;  c'eft  la  vétufté ,  qui  en  di- 
vers endroits  a  dégradé  les  jointures,  qui  reâi- 
fie  le  jugement  du  premier  coup  d'œil  étonné. 
Le  toinbeau  de  Cheops  eft  d*une  pîécé  de  mar- 
bre creufe  en  dedans ,  ouverte  par  le  haut,  & 
qui,  lorfqo'on  en  frappe  les  eûtes  ,  rend  un  /on 
femblable  à  celui  d'une  cloche.  Sa  forme  eft  celle 
d'un  autel  »  ou  de  deuit  cubes  appliqués  l'un  fur 
l'auue.  On  remarque  de  coté  6c  d'autre  dans 
cette  varfe  pièce,  ainfi  que  dans  celles  oh  l'on  peut 
pénétrer,  différentes  dégradations  que  plufieurs 
voyageurs  ont  prifes  pour  des  paflages  à  divers 
appartements ,  que  le  temps  a  fermes  ;   mais  il 
fe  pourroîf  qu'elles  (uflent  Amplement  l'ouvrage 
de  Tavarice,  que  Tefpoir  de  trouver  des  tréfors  a 
portée  à  fouiller  dans  l'intérieur  de  ces  maires. 
On  monte  au  fommet  par  des  degrés  qui  régnent 
à  l'extérieur  fur  tous  les  côtés  jufqu'au  haut.  Ce 
fommet  forme  une  efplanade  d'environ  feize  à 
<lix-ftfpt  pieds  quarrés.  Les  degrés  font  ruinés  en 
bien  des  endroiu.  Prochns  prétend  que  c'eft  fur 

Ciij 


3?     '       Akecdotes 

numents  éternels  de  Torgueil  &  de  la  ty- 
rannie de  leurs  auteurs,  qui  ne  purent  les 
élever  fans  furcharger  leurs  •  fujets  de  tra- 
vaux- Chëops  employa  ,  dit-on ,  les  fieûs 
à  tirer  des  pierres  des  carrières  de  l'Ara- 
bie ,  &  à  les  tranfporter  en  Egypte.  La 
^  pyramide  qu'on  lui  attribue ,  étoit  deûi- 
née  à  lui  fervir  de  tombeau  ;  elle  lui  coûta 
des  fommes  immenfes  qui  ëpuifèrent  fts 
fréfors.  On  raconte  qu'il  employa  un 
moyen  bien  étrange  pour  remplir  de  nou- 
veau (es  coffres  ;  il  ordonna  à  fa  fille  de 
fe  proAituer  ,  &c  de  retirer  le  plus  qu'elle 
pôxirroit  de  la  brutalité  Egyptienne.  Ce 
fait  horrible ,  &  fans  vraifemblance ,  n'a 
peut-être  été  imaginé  que  pour  accumuler 
l'opprobre  &  l'horreur  fur  un  tyran.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ajoute  que  fa  fille,  vou- 
lant érernifer  la  mémoire  de  fes  déborde- 
ments, fît  bâtir  une  petite  pyramide  des 
pferres  qu'elle  avoit  rafTemblées  en  en  exi- 
geant une  de  chacun  de  (es  amants.  Ce 
trait  reffemble  un  peu  à  celui  de  Rhodope  ; 
H  l'un  efl  furement  copié  de  l'autre. 

cette  plate^forme  que  les  prêtres  Egyptiens  fai- 
oient  leurs  obfervations  afironomîques.  Ils  n'a- 
fvoient  pas  befoin  de  fe  donner  la  peine  d*y  grim* 
per ,  puirqulls  pouvoient  les  faire  plus  à  leur  aife 
au  pied  de  ces  mêmes  pyramides^d'où  ils  dé- 
couvroient  le  ciel  aufE  librement  que  fur  leur 
fommet* 
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Céphrénès  ,  frère  &  fuccefleiir  de 
Chéops^  marcha  fur  fes  traces  ,  &fe  ren- 
dit odieux.  Il  pafle  pour  être  Tauteur  de 
la  féconde  pyramide,  qui  devoit  être  auffi 
fon  tombeau  ,  &  où  il  ne  fût  point  in- 
humé 9  comme  fon  prédécefleur  ne  Ta* 
voit  pas  été  dans  la  fienne*  Le  petit  nom* 
bre  de  perfonnes  attachées  à  ces  princes 
eut  foin  de  dérober  leurs  corps  à  la  mul* 
titude ,  qui  auroit  aflbnvi  |ur  eux  fa  haine 
en  les  déchirant  y  û  elle  avoit  (qu  où  ils 
étaient  dépofés. 

V^  [  1 144  avant  J.  C.  ]v^ 

Mycérinus ,  qui  fiiccéda  à  ce  prince  i 
pafle  pour  le  fils  de  Chéops.  On  vante 
la  douceur  &c  la  modération  de  ion  regne^ 
On  parle  beaucoup  du  monument  que  fa 
douleur  éleva  à  fa  fille*  Une  vache  de 
bois  doré ,  creufé  en  dedans  ,  lui  fervoit 
de  cercueil  :  on  Vexpofa  ainfi  dans  un  ri- 
che a]ppartement  d'un  pabis  de  la  ville  de 
Sais ,  où  briiloient  fans  ceflê  les  parfiims 
les  plus  exquis.  Tous  les  ans  on  fbrtoit 
le  cercueil  pendant  un  jour ,  conformé- 
ment à  la  prière  que  la  princefle  avoit 
faite  à  fon  père ,  de  lui  permettre ,  après 
fa  mort  y  de  contemple!-  le  foleil  une  fois 
ran. 

Civ 
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La  vertu  de  Mycërinus  ,  qui  méritok 
une  récompenfe  des  dieux  ^  fut  ce  qui  les 
détermina  à  abréger  fon  règne.  Il  nV 
avoit  encore  qu'un  an  qu'il  étoit  fur  le 
trône ,  lorfqu'un  oracle  lui  annonça  qu'il 
n'en  avoit  plus  que  fix  à  vivre.  Son  père 
&  fon  oncle  en  avoient  régné ,  l'un  cin- 
quante ,  &  l'autre  cinquante-fix  j  Mycë- 
rinus fe  plaignit  aux  dieux  de  ce  qu'Us 
ne  lui  accordoient  pas  une  vie  égale  à  la 
leur.  Il  lui  fut  répondu ,  que  le  ciel  irrité 
avoit  ordonné  que  TEgypte  languiroit  pen- 
dant cent  cinquante  ans  fous  des  tyrans  ; 
que  fes  deux  prédéceifeurs,  inftruits  de  ce 
décret ,  avoient  fongé  à  lui  donner  fon 
effet ,  &  que  fa  vertu  le  retardoit.  Ré- 
ponfe  ^ffùrément  biem  étrange ,  &:  qu'il 
'eft  fmgulier  de  voir  rapporter  férieufe- 
ment  par  les  hiftoriens. 

Mycérinus  ,  ayant  en  vain  effayë  d'a- 
doucir les  dieux  ,  tenta  de  les  tromper, 
&  il  employa  cette  groiTe  fineffe^  Il  fit 
bâtir  un  palais  où  des  flambeaux  allumés 
perpétuoient  le  jour  :  il  croyoit  vivre  dou- 
blement en  retranchant  les  nuits ,  &  ré* 
gner  douze  ans,  au  lieu  de  fix^  malgré  les 
dieux. 

^^•[  1067  avant  J*.  C.  ]ç^ 

*Afychis  bâtit  le  portique  oriental  du 
tçfnple  dç  Vulcain  ^  avec  une  magnificence 
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€fù  efiaça  tout  ce  qu'avoient  fait  avant 
liii  /es  prédéceiTeurs.  On  lui  attribue  plii- 
£eufs  loix ,  dont  l'une  avoit  pour  objet 
de  faciliter  la  circulation  de  l'argent,  par 
les  emprunts.  Le  gage  le  plus  facré  qu'un 
Egyptien  pouvoit  offrir  au  préteur,  étoit 
le  corps  de  Ton  père  ;  mais  il  ne  pouvoit , 
après  l'avoir  engagé,  être  enterré  lui- 
même  ,  nî  perfonne  de  fa  famille  ,  que 
la  dette  n'eut  été  payée  &c  le  gage  retiré. 
Ce  prince  bâtit  auffi  une  pyramide  ; 
mais  il  la  fit  conftruire  en  briques.  Cette 
Jnfcription  fàftueufe  étoit  gravée  /iir  le  mo- 
nument :  K  Ne  me  comparez  point  avec 
H  les  autres  pyramides  ;  je  les  furpaflè  en 
>»  excellence ,  comme  Jupiter  furpafTe  les 
H  autres  dieux.  On  a  ramafTé  le  limon  qui 
>»  s'étend  au  fond  du  lac  ;  on  a  fait  des 
»  briques  de  ce  limon  ;  &  moi-même  j'ai 
n  été  conftruite  de  ces  briques.  » 

^^t^[  1008  avant  J.  C.\JIS^ 
Séfac  ou  Sélonchls  eft  célèbre  par  fes 
conquêtes,  fur-tout  par  Ton  expédition 
dans  le  royaume  de  Juda ,  &  par  le  pil- 
lage de  Jérufàlem  ,  dont  il  dépouilla  le 
temple.  Il  emporta  avec  lui  les  trois  cents 
boucliers  d'or  dontSalomon  avoit  enrichi 
la  maifon  du  Seigneur. 

*^[  786  avant  J.  C.yj^ 
Bocchoris,  qui  commenta  à  régner  cette 
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année,  eut  le  fur  nom  de  Sage  ;  on  l'ap» 
pelle  le  quatrième  lëgiflateur  des  Egyp- 
tiens. La  vënératîon  qu'on  avoit  pour  fa 
fageiTe  ,  fit  inventer  cette  fable  à  les  fl^f- 
eendants.  Ifis ,  difoit-on,  lui  avoit  envoyé 
un  afpic  ,  qui,  fe  plaçant  en  cercle  for  fa 
tête  y  lui  formoit  une  efpece  de  parafol , 
pour  que  Tëclat  du  jour  ne  pût  blefler  (es  , 
yeux ,  ni  le  diftraire  lorfqtfil  étoît  affis  fur 
fon  tribunal ,  occupé  à  écouter  (ts  fujets 
ciui  venoient  le  prier  de  terminer  leurs  dif- 
férends. 

La  piété  de  Bocchoris  ne  Tempécha  pas 
de  fe  livrer  à  une  profanation  ,  en  intro- 
duifant  auprès  du  bœuf  facré  Mnéus,un 
bœuf  fauvage  qui  fut  tué  •  par  le  pre- 
mier (*).  Sa  fageffe  ne  le  garantit  pas  non 

(*)  C*étoit  Ofiris  qu'on  honoroit  dans  le  bœuf 
facré.  Il  y  en  avoit  deux  :  l'un  à  Memphis  » 
nommé  Apis  ;  Tautre  à  Héliopolis ,  qu'on  appel- 
loit  Mnéus.  Le  premier  recevoîc  de  plus  grands 
honneurs  que  le  dernier.  Voici  les  marques  aux« 
quelles  on  le  didingooit  de  tous  les  autres  ani- 
maux de  Ton  efpece.  Un  corps  tout  noir ,  à  l'ex- 
ception d'une  tache  blanche  &  quarrée  fur  le 
front  ;  la  figure  d'un  aigle  fur  le  dos  ;  les  poils 
de  la  queue  doubles ,  oc  un  noeud  fous  la  lan** 
gue  comme  un  efcarbot.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
font  monter  jufqu'à  vingt- neuf  les  marques  oui 
lui  étoient  particulières.  Au  refle,  c'étoient  les 
prêtres  qui  étoient  chargés  d'en  retrouver  un  au- 
tre forfqu'il  mouroit  ;  c'étoit  à  eux  qu'il  appar- 
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plos  d*ane  mort  horrible  &  cruelle^  puii^ 
qae  Sabacco  ^Ethiopien,  qui  lui  fuccéda , 
le  fit  brûler  vif. 

J^[  741  avant  J.  C.  ]  J^ 

Sabacco  ëtoit  roi  d'Ethiopie.  Unfonge 
(car  les  fonges  avoient  beaucoup  de  droits 
fur  les  peuples  de  ces  contrées)   l'avoit 
porté  à  entreprendre  la  conquête  de  TE- 
gypte.  Il  la  gouverna  avec  plus  de  fageiTe 
que  le  premier  aâe  de  fon  autorité  n'en 
devoir  faire  attendre.  Après  avoit  fait  pé- 
rir fon  malheureux  prédéce^eur ,  il  s'oc- 
cupa du  bonheur  de  fes  peuples.  Sans  abo- 
lir la  peine  de  mort  portée   contre  les 
Criminels  9  il  n'en  laiiTa  exécuter  aucun. 
//  /aue  ,  difoit-il ,   renJre  Uwr  châùmtnt 
utile  ;  &:  il  les  condamnoit  aux  travaux 
publics. 

Un  fonge  l'avoit  fait  monter  fur  1^ 
trône  ;  un  fécond  fonge  l'en  fit  defcen-t 
dre.  Il  rêva  que  le  Dieu  tutélaire  de  The-» 
bes  s'étoit  préfenté  devant  lui,  pour  l'a- 
vertir qu'il  ne  pouvoir  conferver  le  trôna 
qu'en  faifant  maflàcrer  tous  les  prêtres , 
lorfqu'il  paflèroit  au  milieu  d'eux  avec  fes 


tenott  <l*apprendre  à  le  recoiinoître ,  6c  le  peu«* 
pfe  recevoh  Tolontiers  &  fans  eitaMen  le  dou«- 
veau  diea  qu'on  lui  atnenoît  :  d'ailleurs  on  ne  le 
royûh  pas  coûtes  les  fois  qu'on  \t  defiroît. 
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gardes.  Sabacco  ne  put  fe  rëfôudre  à  im^ 
snoler  tant  de  viftimes.  Il  fit  venir  devant 
lui  ces  prêtres  dont  un  dieu  fembloit  de-^ 
mander  la  mort ,  leur  fit  part  ide  fa  vifion 
[u'ils  écoutèrent  fans  doute  en  tremblant, 
k  les  raiTura  en  leur  difant  qu'il  la  re^ 
gardait  comme  un  avis  des  dieux  qui  lui 
ordonnoient  de  fe  retirer ,  &  qu'il  ralioit 
faire  avec  les  mains  pures.  Il  fe  retira  en 
effet  en  Ethiopie ,  d'où  il  revint  quelques 
années  après  reprendre  la  couronne  qu'il 
avoit  laiilée  à  (es  fils  y  qui  moururent  avant 
lui» 

•^^^[  691  avant  J.  C.  \jf^ 

Séthon,  qui  monta  fur  le  trône  après 
Sabacco ,  étoit  prâtre  de  Vulcain.  Plus 
fait  pour  prier  les  dieux  que  pour  com- 
mander aux  hommes ,  il  indifpofa  les  gens 
de  guerre,  qu'il  priva  de  leurs  terres  &  de 
leurs  prérogatives.  Ils  crurent  quel'injuC- 
tice  les  dégageoit  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité ,  &  ils  réfolurent  de  ne  plus  le  (érvir^ 
Le  temps  où  l'on  devoit  avoir  befoin  d'eux 
ne  tarda  pas  à  arriver.  Sennachérib ,  roî 
d'Affyrie ,  vint  faire  une  irruption  dans 
l'Egypte.  En  vain  Séthon,  reconnoiffant  la 
faute  qu'il  avoit  faite ,  appella  auprès  de 
lui  les  militaires  ;  tous  furent  fourds  ;  il 
ne  lui  refta  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui d'armer  le  monde  qu'il  pouvoit  trou? 
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Ter  difpofé  à  k  fuivre.  Il  raflèmbla  des 
laboureurs  &c  des  artîfans*  Cette  troupe 
infoime  &  mal  difciplinée  ne  lui  infpi- 
Toit  aucune  confiance  ;  il  eut  recours  à 
fon  dieu.  Après  une  prière  fervente,  ils'enr 
dormit  dans  le  temple  ;  &  il  crut  voir 
Vulcatn  qui  Texhortoit  à  prendre  cou- 
rage ,  &  lui  promettoit  la  viÂoire.  li  par- 
tit raiTuré  ;  &  il  trouva  en  efFiçt  fes  enoe- 
mis  hors  d^état  de  fe  défendre  :  des  rats 
avoient  rongé  pendant  la  nuit  les  cordes 
de  leurs  arcs  &  les  coui^oies  de  leurs 
boucliers.  Ce  trait  ne  paroit  être  qu*i|ne 
altération  de  l'hiftoire  rapportée  au  qua- 
trième livre  des  Rois  ,  &  dont  les  Egyp-  ' 
tiens  9  qui  le  racontèrent  à  Hérodote ,  s^é« 
toient  fait  honneur. 

Séthon ,  à  fon  retour ,  fit  placer  dans  le 
temple  de  Vulcain  fa  flatue  tenant  un 
rat  dans  la  main ,  avec  cette  infcription  : 
^pprent^^  par  mon  exemple^  à  recourir  & 
a  croin  aux  Jimx. 

^'ÎN^[685  avant  J,  C.]i^ 

La  fuite  des  rois  d'Egypte  fut  interrom- 
pue pendant  deux  ans  après  la  mort  de 
Séftion.  Douze  feigneurs  puiflfants  fe  ]>ar- 
tagerent  alors  le  pays,  &  y  formèrent 
douze  royaumes.  Comme  leur  union  de- 
voit  faire  leur  force ,  ils  fe  lièrent  par  des 
iêrments  mutuels  ;  &c  ce  n^efl  pas  une  anec- 
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dote  cotnniime  dans  Thiftoire  du  monde, 
qu'un  pareil  gouvernement  qui  dura  quinze 
ans. 

Ce  font  ces  douze  rois  qui  bâtirent  le 
fameux  labyrinthe  qui  fervit  de  modèle 
à  celui  de  Dédale.  Les  ruines  en  exiftent 
encore  auprès  du  lac  de  Mœris  ;  &  on  pré- 
tend que  ce  qui  fub(ifte  de  nos  jours  de 
ce  vafre  bâtiment ,  en  faifoit  la  quatrième 
partie  (*). 


'  (*)  Ce  bâtiment  immenfe  offre  encore  dam 
fçs  reftes  un  large  portique  de  marbre  ,  foutenu 
par  quatre  -  colonnes ,  &  tourné  vers  le  foleil  le- 
vant. Il  conduit  à  une  falle  toute  de  marbre , 
comme  le  portique  9 tiont  le  plafond  td  compo* 
(i  de  douze  tables  ,  auflî  de  marbre ,  liées  enieni- 
ble ,  longues  chacune  de  vii^gt-cinq  pieds ,  larges 
de  trois.  Le  plafond  ti^eft  point  en  arc  ;  il  eft 
plat ,  &  admirable  par  fa  hardielTe.  Après  cette 
^Ue,  on  trouve  un  fécond  portique  qui  conduit 
à  une  autre  faHe  qui  n*a  que  les  doux  tiers  de 
la  première ,  d'oii  l'on  pafie  par  un  portique  à 
une  troifieme  encore  moins  grande.  Dans  cha- 
cune il  y  a  des  ouvertures  qui  mènent  à  d'autres 
appartements,  &  àdes  efcaliers  pour  montecaux 
pièces  qui  font  aû-deflus  ,  &  pour  defcendre 
dans  celles  qui  font  au^deilous.  Celles-ci  font  en 
il  grand  nombre,  percées  de  tant  de  cotés,  & 
-ont  tant  de  re{kmblanceentr*elles,  que  les  cu^ 
rieux  qui  ont  ofé  s'y  engager  ont  été  obligés  d'em- 
ployer le  fecret  qu'Ariane  enfeigoa  à  Théfée, 
pour  retrouver  leur  route.  Cet  édifice  parolt  avoir 
été  deftiné  à  &nrir  de  Panthéon  >  on  y  réuniffok 
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La  fin  de  ces  règnes  fingulîers  n'eft  pas 
jnoios  extraordinaire.  Un  oracle  avoit  aar 
nonce  que  celui  des  douze  rois  qui  feroic 
un  jour  des  libations  avec  un  vafe  d'ai* 
rain  ^  s'éleveroit  au-deflus  de  (es  conçut* 
rents^  &c  deviendroit  le  feul  maître  de 
l'Egypte.  Les  dou^e  monarques  s'afTefii'- 
bloîent  9  tous  les  ans ,  dans  le  temple  de 
Vulcain ,  pour  y  facrifier  enfemblè  ;  ce 
facrifice  (e  terminoit  par  des  libations* 
La  dernière  fois  qu'ils  s'y  réunirent  ^  le  prê« 
tre  n'apporta  qu'onze  coupes  d'or^  au  lieu 
de  douze  qu^'il  Êilloît  :  Ffammétique^  qui 
ëtoit  le  dernier  fur  la  ligne  ,  n'en  eut 
point.  Pour  ne  pas  fufpendre  la  cérénfio- 
nie  y  il  prit  fon  cafque ,  qui  étoit  d'airain  ^ 
&:  s'en  fervit.  Comme  c'étoit  fans  y  pen* 
fer  qu'il  avoit  pris  fon  cafque  y  Ces  con- 
currents ne  lui  en  firent  pas  un  crime  ; 

9»  ■     ■  I    >  ■     ■    ■■     ■■Ml»  ■■!  p      ■  Il       I       ■         ■!     I     >> 

peut-être  toa$  les  dmiix  qu'on  adorolt  en  détûL 
Le  crocodile  y  étoic  nourri  ;  car»  par  -une  (ingu- 
larhé  bien  étrange ,  les  Egyptiens  avoient  mis  au 
nombre  de  leurs  dieux ,  cet  aflimal  plus  fait  pour 
infpirer  reSroi  que  I  adoratk>n.  Pour  pouvoir  lui 
f«iidre  on  cuire  fans  danger,  on  avoit  foin  d'en 
élever  un  &derapprîvoîfer.  On  le  parotcmagni- 
fiqnement  ;  on  le  nourrifloit  aux  frais  du  public* 
Lorfque  des  étrangers  vouloient  le  voir^  6c  la 
curîofité  pouvoit  y  en  amener  fouvent ,  ils  lui 
portoient  un  gâteau  &  du  vtn.  Les  prêtres  fer* 
voient  le  diea  crocodile  ;  l'an  lut  ouvroit  U 
gueule  p  &  ramre  y  jectoit  le«  a&meats. 
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mais ,  pour  prévenir  raccompliffement  de 
l'oracle ,  ils  furent  fur  le  point  de  1^  con-^ 
damner  k  la  mort  :  ils  fe  contentèrent  ce- 
pendant de  le  dépouiller  de  fes  domaines  ^ 
&  de  le  reléguer  dans  la  baffe  Egypte , 
avec  défenfes  de  fc  mêler  du  gouverne- 
ment. 

Pfammétique,'  révolté  de  ce  châtiment , 
ne  fubit  pas  long-temps  les  loix  qu'on  lui 
impofoit.  Des  Corfaires  d'Ionie  &  de  Ca- 
rie y  qui  débarquèrent  dans  la  partie  de 
l'Egypte  où  il  s'étoit  retiré ,  l'aîderent  à 
chafler  les  onze  rois  qui  l'avoient  exclu  , 
&  à  monter  lui-même  furie  trône,  qu'il 
occupa  feul. 

C'eft  à  ce  prince  qu'on  attribue  l'idée 
de  faire  élever  deux  enfants  par  des  chè- 
vres 5  dans  l'efpérance  qu'ils  parlerôient  la 
première  langue  des  hommes.  Il  ne  fça- 
voit  pas  que  nous  ne  parlons  que  parce 
que  pous  entendons  parler  ;' que  les  fons 
que  nous'  articulons  fucceffivement  &  par 
degrés ,  font  l'imitation  da  ceux  de  nos 
mères  ;  qu'élevés  par  des  muets  ,  nous  fe- 
rions muets.  Son  expérience  lui  en  four- 
nit la  preuve  ,  puifque  ces  enfants  n'appri- 
rent qu'à  imiter  le  cri  de  leurs  nourrices. 
Mais  Pfammétique  ayant  appris  que  le  cri 
beccos ,  qu'articuloient  ces  élevés ,  étolt 
vn  mot  phénicien  qui  fignifie  à\x  pain^ 
il    crut  fermement    que   les   Phéniciens 

étoient 
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Croient  le  plus  ancien  peuple ,  &  qu'ils 
{lariotent  la  langue  ihere. 

^^•[  6 16  avant  J.  C»  jc^fW 

Nëchus,  qui  eft  le  Nëchao  de  l*Ecrî-» 
ture  fainte  ,  entreprît  ide  joindre  le  Nil  à 
la  mer  Rouge ,  par  un  canal  qui  devoit 
«voir  cinquante  lieues;  mais  cet  ouvrage 
difficile  &  pénible  fut  abandonné  ,  après 
CLVoir  coûté  la  vie  à  i,ioo,ooô  ouvriers. 
Un  oracle  lui  ordonna  de  le  ceflfer,  parce 
qu'il  ouvrirent  par- là  l'entrée  de  Ton 
royaume  aux  étrangers. 

Il  abaiflfa  la  puiilance  desAflyriens,  fut 
lesquels  il  remporta  plufieurs  avantages. 
On  dit  qu^au  retour  de  cette  guerre,  qui 
fut  heureufe ,  preffé  par  fes  fujets  d'élever 
un  monument  d'avions  de  grâces ,  il  fe 
contenta  d'envoyer  dans  le  temple  d'A- 
t>oUon  les  habits  qu'il  avoit  portés  pen- 
dant ce6  expéditions.  On  ne  manqua  pas 
de  trouver  dans  ce  préfent  mefquin  une 
marqué  d'impiété  ;  &  les  revers  qu'il  eA 
fuya  à  la  fin  de  Ton  règne  ^  furent  regar* 
Ais  comme  un  jufle  châtiment. 

^f!t<»J^6oo  avant  J.  C.yjfi^ 

Le  cotort  fegne  de  Pfammls  hû  nmis  of- 
fre que  l'ambaffade  des  Eléens  >  qui  firent 
eonfulter  les  fages  de  l'Egypte  fur  les  loix 
des  jeux  olympiques ,  pour  fçavoit  d'eut 
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s'il  y  avoit  des  réformes  ou  des  addltîoflf 
à  faire  à  ces  loix.  On  demanda  aux  am« 
bafTadeurs  fi  les  Grecs  étoienc  admis 
comme  les  étrangers  à  difputer  les  prix  ; 
la  réponfe  fut  affirmative.  «  Il  eft  dou- 
y>  teux ,  dirent  alors  les  iages  Egyptiens^ 
>>  que  les  étrangers  aient  beau  jeu  :  il  eft 
»  naturel  de  favorifer  ks  compatriotes;  ôc 
»  ce  que  la  Grèce  pourroit  faire  de  mieux, 
H  ce  feroit  d'exclure  tous  fes  concitoyens 
»  du  concours,  f^ 

-i^[  594  avant  J.  G,  '\^JS^ 

Les  viftoires  qui  -  fignalerent  les  pre- 
mières années  du  règne  d'Apriès ,  le  rem- 
plirent d'un  orgueil  qui  irrita  le  courroux 
célefte.  Il  croyoit  avoir  affermi  fa  puit- 
fance ,  au  point  de  ne  pas  craindre  qu'elle 
pût  un  }our  être  détniite  :  «  L€;s  dieux 
H  mêmes  ,  difoit-il  dans  fes  accès  de  va- 
»  nité  ,  n'auroient  pas  le  pouvoir  de  l'é- 
»  branler.  i> 

Pfammétique  avoit  attiré  les  Grecs  dans 
fes  Etats  ;  une  de  leurs  colonies  s'étoit  éta- 
blie à  Cyrene  ;  elle  menaçoit  la  Lybie  , 
dont  le  roi  implora  les  fecours  d'Apriès» 
Il  lui  en  donna  ;  mais  il  n'étoit  pas  à  la 
tête  de  (^  troupes  :  elles  fiirent  taillées 
en  pièces  par  les  Cyrénéens  ;  &  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage,  ne  revinrent  dana 
leur  patrie  qu'avec  de  la  haine  contre  ce-* 
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tu!  qui  les  avoit  envovés ,  difoiént-ils ,  à 
la  boucherie.  Leurs  difcours  échauffèrent 
les  efprits  dëja  difpofés  à  la  févohe  :  bien-^ 
tôt  toutes  les  troupes  d'Apriès  l'abandom 
nerent.  Il  crut  pouvoir  compter  fur  la 
fidélité  d'Amafis ,  &  il  Penvoya  aux  re-* 
belles,  pour  qu'il  employât  fon  crédit  afin 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Amaiis  voyoit  fon  maître  chancelant 
fur  le  trône  ;  les  circonftances  fembloient 
le  lui  offrir  s'il  fçay oit  s'en  faiiîn  II  avoit 
de  l'audace  ôt  de  l'ambition  ;  SI  n'héfita 
pas.  Arrivé  auprès  des  révoltés  ,  îl  fçut 
s'infinuer  dans  leurs  efprits.  Au  moment 
où  il  feignoit  de  remplir  la  commiffion 
dont  il  étoit  chargé ,  ils  lui  mirent  la  con'^ 
ronne  fur  la  tôte ,  &  le  proclamèrent  roi. 
Il  fe  voyoit  prefque  arrivé  fiout  d'un  coup 
à  fon  but  :  une  armée  nombreuTé ,  qui  fe 
rangeoit  fous  fes  loix ,  lui  donnoit  la  fa^ 
cilité  d'achever  ;  il  réfolut  de  tenter  In 
fortune»  - 

*^[$7'i  avant î.  C^J^ 

Apriésy  inftruit  de  la  défeâion  d'Aman' 
ûs  y  ne  crut  point  encore  qu'il  fût  fi  près 
delà  fin  de  fon  règne.  Son  orgueil,  qui 
ne  Tabandonnoit  point ,  lui  fit  donner 
l'ordre  d'arrêter  Amafis  dans  fon  camp  ^ 
&  de  l'amener  devant  lui , .  fans  fonger  fi. 
Cela  étoit  poflible«  P^tarbemis  y   le  pin^ 

Di) 
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dîftitigué  dd  ceux  dès  Egyptiens  qui  lu! 
étoient  encore  attaches  ,  Ait  chargé  dâ 
rexécutîoD.  Il  obéit  ;  mais  ^  lorfqu'il  fut  à 
une  certaine  diilance  du  camp ,  il  ientit 
l'impofibilité  d'y  pénétrer  pour  arrêter 
l'homme  qui  y  ^omtbandoît  ;  il  fe  con** 
tenta  de  lui  crier  de  fe  rendre  auprès  du 
roi.  Amafis  éeoit  k  cheval  :  il  fè  fouleva 
ftn  |)eu  ;  &,  tournant  le  dos  à  Patarbemis 
arec  un  mépr»  înfultant^  il  lui  dit  :  a  Exé-* 
»  cote  9  il  tu  le  peux ,  les  ordres  que  tu 
10  as  re^us.  Mon  deflein  eft  bien  d'aller 
»  voir  Âpriès  ;  mais  j'attends ,  pour  le  vi-* 
n  fiter  avec  décence  y  d'avoir  la  fuite  qui 
»  me  convient  ^  &  qui  ne  tardera  pas  à 
^  fe  rendre  auprès  de  moi.  9# 

Âpriès  eut  i'iojuftice  ôc  l'imprudence 
de  faire  i  Patarbemis  un  crime  de  l'inexé-» 
cution  d'un  oirdre  impoffible  ;  il  lui  fit 
couper  le  né  &  les  oreilles.  Ce  traitement 
odieux  fie  itihtunaiii  lut  fit  perdre  le  petit 
nombre  de  partifans  qu'il|  avoit  encore» 
Vaincu  quelque  temps  après  par  Amafis , 
il  tomba  dans  tes  mains  du  vainqueur,  qui 
le  fit  ^étrangler. 

-J^f  569.  avant  J.  C.  ]vf^ 

Amafis  ne  de  voit  le  trône  qu'au  crime. 
Ses  ftijetsi^  dont  il  avoit  été  long^temps  Té* 
gai,  s'dccoutumoient  avec  peine  à  lui 
ttttidre.  les  refpeâs  dus. aux  fouverains.  Il 
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y  fiit  ieniible  ;  mais  il  s'y  ont  d'une  ma*» 
niere  à  la  fois  adroite  &  futguliere  poui 
les  ramener  à  leur  devoir.  Il  avoît  une . 
cuvetce  d'or  qui  avoit  fervi  long- temps 
à  fes  convives  poui^fe  laver  les  pieds  & 
les  mains.  Il  la  fit  fondre ,  &c  en  fit  faim 
un  dieu.  Ce  cUeu, placé  dans  le  temple  1« 
plus  fameux  ,  fut  adoré  généralementé 
C'eft  où  Amafis  attendoit  fes  fujets.  U  fe 
rendit  un  jour  au  temple  avecv  les  princi^ 
pauz  Egyptiens  ;  il  vit  les  hommages  qu'ils 
rendoient  au  nouveau  dieu ,  &  Tair  humi- 
ble  &  recueilli  avec  lequel  ils  fe  proAer^» 
noient  «devant  lui.  a  Ce  dieu  ^que  vous 
I»  adorez ,  leur  dit-il  ^  étoit ,  il  y  a  peu 
H  de  jours ,  un  bafiin  dans  lequel  vous 
n  avez  fouvent  lavé  vos  pieds  ^  &c  qui  vous 
>»  a  fervi  à  bien  d'autres  ufages  plps  vils 
I»  &c  plus  dégoûtants  encore.  La  matîçre^ 
M  qui  eft  toujours  la  même  ,  a  changée 
M  feulement  de  forme  ;  Se  Cous  cdle-ci^  , 
^  vous  la  )ugez  digne  de  vos  adorations*/ 
>»  Songez  que  £  je  fîis  autrefois  votre  égal, 
n  je  fuis  aujourd'hui  votre  roi.  Amafis 
•*  confondu  parmi  vous  n'eft  plus  ;  il  eft 
M  Amafis  furie  trdne  :  le  bafiin  a  difpafu> 
I*  &  le  dieu  en  a  pris  la  place.  » 

•JîNjf^joavantJ.CJ-^P^ 

Amafis  fignala  fon  règne  pâc  ptufî^rars 
loue.  L'uQe  des  plus  importantes  ^  &  (pia  . 

D  îki'j 
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$olon  tranfporta  dans  la  Grèce  ,  eft  cellQ 
qui  ordoUnoit  à. chaque  citoyen  de  don-i 
ner  par  écrit  au  gouverneur  de  la  pro-r 
vince  dans  laquelle  il  vivoit ,  fan  nom 
&C  la  manière  dont  il  gagnoit  fa  vie.  Ce-^ 
lui  qui  avoit  fait  une  déclaration  fauflfe 
étoit  puni  de  mort,  comme  celui  qui  ga-i 
gnoit  fa  vie  d'une  manière  illégitime. 

Amafis  favorifa  beaucoup  les  Grecs  qui 
vinrent  s'é^blir  dans  fes  états  ;  il  époufa 
même  ,  dit-on ,  une  femme  de  cette  na-» 
tion.  Ce  mariage  ne  fîit  pas  d'abord  heu-* 
Teux.  Amafis ,  après  quelques  difgraces  qui 
fe  fuccéderent  pendant  les  premières  nuits 
de  fon  mariage ,  crut  qu'on  avoit  jette  un 
fort  fur  lui  :  il  porta  fes  foupçons  fur  fa 
femme  même ,  qui  pria  Vénus  de  l'en  jufr 
tifier ,  en  rendant  à  fon  mari  le  pouvoir 
qu'il  avoit  perdu.  Cette  prière  fiit  ,  dit-*- 
on  ,  exaucée  ;  &c  depuis  ce  temps  Ama-r 
fis  eut  beaucoup  plus  de  confiance  aux 
^iw\  de  la  Grèce ,  qu'à  ceux  de  fon  pays^ 

<J'ÎS>[  5  30  avant  J.  C.  ]t4Pb 

• 

Ce  fut  Amafis  q\ii  piépara  les  malheur* 
dç  l'Egypte ,  &  la  conquête  qu'en  firent 
dans  la  fuite  les  Perfçs.  C'eft  anifi  qu'on 
yaconte  la  caufe  de  cet  événement. 

Cyrus,  affligé  d'un  mal  d'yeux,  avoit 
fait  demandeiF  à  Ami^fis  Iç  meilleur  qcu^ 
Uftç  ds  TE^pte  ;  i\  lui  envoyai  \q  ç.ltts 
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mauvais.  Celui-ci ,  qui  fe  voyo^t  avec  re- 
gret tranfplanté  dans  la  Perfe  ,  loin  de  fa 
patrie ,  de  fa  femme  &c  de  fes  enfants  > 
voulut  fe  venger  de  la  préférence  que  fon 
Toi  lui  avoit  donnée ,  &v  qu*il  ne  méritoît 
pas.  Il  vanta  à  Cambyfe ,  fils  de  Cyrus , 
les  charmes  de  la  fille  d'Amafis,  &  l'en- 
gagea a  la  demander  en  mariage.  Cette 
proportion  affligea  le  roi  dTgypte ,  qui 
voyoit  avec  douleur  que  fa  fille  feroit  trai- 
tée en  concubine.  Pour  fortir  d'embarras  , 
il  imagina  d'envoyer  à  fa  place  une  fille 
d'A priés,  appellée  Nîtétis,  à  laquelle  il 
recommanda  fortement  de  cacher  (a  naif- 
fance ,  &  de  l'aider  à  tromper  Cambyfe. 
Nitétis promit  tout,  &  ne  tint  rien.  La  pre- 
mière chofe  qu'elle  déclara  à  (on  époux 
fiit  fon  nom  véritable ,  &  elle  le  follicita 
à  venger  le  malheureux  Apriès.  Cambyfe 
le  promit,  &c  commenta  dès-lors  les  pré- 
paratifs de  Tentreprife  qu'il  exécuta  depuis, 

W'^^  5  a6  avant  ] .  C,  3«^SV 

Les  liaifons  d'Ama/îs  avec  les  Grecs,  le 
mirent  en  corre/pondance  avec  Polycrate, 
tyran  de  Samos.  Le  bonheur  confiant  Se 
faas  mélange,  dont  jouifToit  Polycrate, 
lui  fit  craindre  qu'il  ne  devint  malheureux; 
&  dans  cette  idée  y  affurément  finguliere  , 
il  lui  écrivit  cette  lettre  : 

4<  C'efl  avec  la  plus  grande  joie ,  fans  dou-^ 

Div 
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»  te  y  que  j'apprends  la  félicita  de  mon  ami 
>i  &  de  mon  allié  ;  cependant  elle  me  fait 
»  trembler  pour  lui ,  parce  que  je  connoî& 
>»  l^inconftance  de  la  fortune  ;  j'aimerois 
>»  mieux  voir  ma  profpëritë  &c  celle  de  mes. 
»  amis  entremêlées  de  quelques  traverfes* 
y^  Ecoute  donc  un  confeil  que  je  te  donne^ 
»  &  fais  ce  que  je  vais  te  dire  pour  empé- 
>ft  cher  que  ton  bonheur  n'ait  de  funeftes 
i#  fuites.  Examine  ce  que  tu  pofledes  de 
»  plus  précieux,  ce  que  tu  perdrois  avec 
n  le  plus  de  regret  ;  &,  quand  tu  l'auras 
»  trouvé ,  jette-le  loin  de  toi ,  de  manière 
»  que  perfonnç  ne  puiiTe  le  rçtrouver.  Si 
f>  tu  continues  y  après  cela ,  à  éprouver  la 
>»  même  continuité  de  bonheur,  tente  le 
»  même  remède ,  le  feul  que  je  puifTe  t'in^ 
V  diquer  contre  les  menaces  delà  fortune«>» 
Polycrate  fuivit  ce  confeil ,  &  jetta  dans 
la  mer  un  bijou  de  grand  prix.  Il  fut  re^ 
trouvé  quelque  temps  après  dans  le  ventre 
d'un  poiffon^  &  rapporté  au  tyran.  Lorf-^ 
qu'Amafis  fiit  inftruit  de  cette  nouvelle 
circonftance ,  il  ne  regarda  plus  fon  an- 
cien ami  que  comme  un  homme  dévoué 
aux  infortunes  les  plus  terribles  ;  ôc ,  crai* 
gnant  d'y  avoir  part  lui-même,  ou  de  lui 
en  caufer,  il  fe  détermina  à  rompre  avec 
lui.  Il  lui  envoya  en  conféquence  un  hé- 
raut pour  rompre  leur  Uaifon.  Cette  dé-* 
marche  Ipî  fit  un  ennemi  de  Polycrate  j^ 
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^  offrit  une  âotte  à  Cambyfe  pour  le 
tian/porter,  lui  6c  iès  troupes,  en  Egypte  , 
ou  il  vouloit  aller  punir  Âniafis« 

«#f^[  5x5  avant  J.  C.jc^ 

Pfammënite  n'occupa  que  fir  mois  le 
trône  de  fon  père  Amahs.  A  peine  s^y 
étoit-il  affis,  qu'une  pluie  affreufe  qui  tom* 
ba  fur  la  ville  djS  ihebes,  fut  regardée 
comme  un  prodige  qui  annonçoit  les  mal- 
heurs de  l'Egypte.  La  confiance  à  ce  pré* 
tendu  prëfage  ht  confirmée  par  la  nou- 
velle de  l'approche  de  Cambyfè,  qui  avoit 
déjà  paffé  les  dëferts*  Pfammënite  afifem- 
bla  promptement  une  armée ,  dont  les  Ca- 
riens  &  les  Ioniens  /aiibient  la  principale 
force.  Ces  Grecs ,  pour  donner  au  roi  une 
preuve  de  leur  fidélité ,  prirent  une  ven- 

feance  atroce  &  barbare  de  Tinfidélité  de 
hanès ,  un  de  leurs  compatriotes ,  qui , 
après  avoir  été  au  fervice  d'Amaiis,  l'a- 
voit  quitté  pour  pafler  à  celui  des  Perfes. 
Il  avoit  eu,  en  partant ,  l'imprudence  de 
Uiffer  fes  fils  en  Egypte;  les  Grecs  tes  ùlu 
firent  y  les  égorgèrent,  &  s'abreuvèrent  de 
leur  fang. 

Une  feule  bataille  mit  l'Egypte  fous  la 
domination  de  Cambyfë.  Maître  de  Mem- 
phis ,  il  s'emprefTa  de  donner  à  cette  ville 
un  fpeAacle  digne  de  fa  férocité ,  en  pre- 
nant une  vengeance  infultante  &  cruelle 
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des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus.  Il  fit  conr 
duire  Pfamménite  &  (es  principaux  offi- 
ciers dans  une  grande  place  des  fauxbourgs 
de  la  ville  ;  on  les  pla<^a  fur  des  fiéges  , 
&  on  conduisit  devant  eux  la  fille  du  roi 
^  les  leurs ,  couvertes  des  habits  des  plus 
pauvres  efclaves ,  avec  une  cruche  à  la 
mgin  pour  puifer  de  Teaii  dfns  le  Nil.  Leur 
humiliation  leur  arrachoit  des  larmes  & 
des  gëmifTements  qui  perçoient  le  cœur  de 
leurs  pères.  Le  fils  du  roi ,  &  deux  mille 
jeunes  Egyptiens  les  plus  qualifiés ,  paru* 
rent  enfuite  avec  des  mords  à  la  bouche  , 
&c  des  licols  autour  de  leurs  têtes  ;  on  les 
menoit  ainfî  au  fupplice ,  &:  on  leur  faifoit 
prendre  leur  chemin  par  cette  place ,  pour 
les  montrer  à  leurs  parents. 

Pfamménite ,  accablé  de  ce  fpeftacle  , 
Rvoit  les  yeux  baifTés  fur  la  terre,  &  pa- 
roifToit  abforbé  dans  une  douleur  amere 
&  profonde.  Un  de  fes  intimes  amis ,  dé- 
pouillé de  (es  biens ,  qui  étoit  venu  dans 
Iç  fauxbourg  mendier  de  porte  en  porte 
des  haillons  pour  fe  couvrir ,  &  un  mor- 
ceau de  pain  pour  appaifer  fa  faim ,  frappa 
alors  (es  regards  :  il  fondit  en  larmes ,  & 
Tappçlla  par  fon  nom.  Les  efpions  de 
Cambyfe ,  qui  av  oient  ordre  d*obferver  fa 
contenance ,  &  de  lui  en  rendre  compte  , 
ne  manquèrent  pas  de  lui  demaiider  Tex- 
pliçation  de  fon  infenûbiiitç  à  h  vue  d« 
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fon  fort  &c  de  celui  de  Tes  enfants ,  tandis 
que  là  mifere  d'un  fujet  lui  ârrachoic  des 
pleurs.  «  Mes  malheurs  &e  ceux  de  ma  fiX" 
»  mille ,  rëpondit-il ,  accablent ,  étourdit^ 
n  fent ,  &c  la  douleur  qu'ils  caufent  ne  peut 
y^  fe  manifefter  à  l'extérieur  ;  mais  la  vuo 
»  d'un  ami ,  réduit  à  cette  extrême  indigen» 
H  ce  9  qu'on  ne  peut  foulager,  laifle  quel* 
.  n  que  liberté  de  réfléchir ,  &c  par^à  môme 
M  le  pouvoir  de  pleurer.  » 

Cambyfe  touché  révoqua  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  de  faire  mourir  Ffamménite  : 
mais  il  I0  révoqua  trop  tard  ;  c'en  étoit 
déjà  fait.  Il  marcha  enfuite  à  Sais,  où  il  fit 
tirer  de  fon  tombeau  le  corps  d'Amaiis  9 
qui  fiit  traité  avec  une  ignominie  &c  une 
fureur  dont  il  y  a  peu  d'exemples ,  6c  qui 
répugnoient  égal^ement  aux  moeurs  des 
Perfes  jk  à  celles  des  Egyptiens,  Il  fut  dé-« 
çhiré  en  pièces  &  jette  au  feu* 

-Ji^^oJ^  5 13  avant  J  *  C.  ^'«/fV 

Cambyfe^  roi  d'Egypte  à  titré  de  con» 
quérant,  voulut  porter  la  guerre  à-la-fois 
contre  les  Carthaginois,  Jes  Ammoniens 
&  les  Ethiopiens.  II  envoya  chez  ces  der* 
niers  des  efpions  fous  le  nom  d*Ambafla-t 
deurs;  ils  rapportèrent  à  leur  maîtr^  un 
^rc  dont  le  monarque  Ethiopien  lui  fai-r 
foit  préfent,  a  Si  le  îoi  de  Perfe  veut  mQ 

^  hw  la  guerre ,  ^volt^U  dit  çn  k  kuf 
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remettant 9  &  le  bandant  lui-même  en 
leur  préfence,  »  qu'il  attende  le  temps  oii 
»  il  pourra  trouver  des  hommes  capables 
>»  de  fe  fervir  comme  moi  de  cet  arc  ;  qu'il 
»  vienne  alors  avec  plus  de  foldats  que 
»  n'en  a  Camby fe  :  en  attendant ,  qu'il  re- 
>»  mercie  les  dieux  de  la  modération  des 
»  Ethiopiens ,  qui ,  contents  de  leur  pa- 
n  trie ,  ne  s'embarraflent  pas  de  fbumettre 
n  de  nouvelles  contrées.  » 

Ce  difcours  irrita  Cambyfe  ;  îl  voulut 
ie  charger  lui-même  de  la  conduite  do  . 
l'expédition  d'Ethiopie.  Elle  fut  malheu- 
reufe ,  ainii  que  toutes  celles  qu'il  fit  faire 
ailleurs  ;  &  il  revint  à  Memphb  avec  une 
fureur  que  fes  revers  avoient  encore  aug- 
mentée. En  arrivant,  il  trquva  le  peuple 
en  réjouiffances  &  en  fêtes;  il  crut  que 
les  Egyptiens  les  célébroient  à  caufe  de 
fes  difgraces.  Les  principaux  magiftrats  ^ 
qu'il  fit  venir ,  &c  auxquels  il  demanda  le 
motif  de  cette  joie ,  lui  répondirent  qu'elle 
n'en  avoit  pas  d'autre  que  le  bonheur 
d'avoir  trouvé  le  dieu  Apis.  Cambyfe 
ignoroit  fans  doute  le  culte  de  l'Egypte* 
Perfuadé  qu'aucun  peuple  ne  peut  fe  flat- 
ter de  voir  (es  dieux  habiter  vifiblement 
dai)s  fon  fein  y  il  regarda  cette  répoilfe 
comme  un  menfonge  abfurde  &  groffier  ^ 
prononcé  par  des  gens  qui  vouloient  (e 
moquer  de  lui  :  il  les  fit  tous  maflacrer» 
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llmand»  enfuite  les  prêtres,  qui  n'eurem 
fîen  autre  chofe  à  lui  dire,  k  Puiiqoe  votre 
n  dieu  eft  fi  familier ,  leur  dit-il  ^  je  veux 
)»  faire  connoHTance  avec  lui.  S'il  daigne 
n  venir  recevo'u:  en  perfonne  les  faomma'- 
M  ges  de  mes  efclaves  9  il  ne  dédaignera 
n  fans  doute  pas  de  me  vifite^  moi-même. 
»  Puifqu'il  eft  entre  vos  mains  y  amenez-le 
9f  moi.  >» 

On  obéit  ;  &c  Cambyie  ne  fut  pas  peo 
étonné  de  voir  paroître  un  jeune  taureau  , 
cpie  les  prêtres  conduifoient  re^peâueufe* 
ment  devant  lui.  «  C'eft  là  votre  dieu , 
n  s'écria -t- il?  Les  miens  font  bien  plus 
9»  puiflants ,  puifque  c'eft  ce  di^  que  \e 
n  leur  immole  dans  mes  facrifioes*  Voyons 
H  û  celui-ci  réfiftera  à  mon  poignard.  »»  H 
le  frappa  auffi-tôt ,  malgré  les  cris  &  l'ef^ 
froî  des  Egyptietis ,  ,&  le  biefla  à  la  cuiffe. 
Le  dieu  fut  enlevé  à  la  fureur  du  Perfe  ^ 
ftc  reconduit  dans  fon  augufte  étable ,  oà 
3  mourut  peu  de  )outs  après.  Caml^fe, 
irrité  de  ce  qu^on  l'avoit  empéciié  de  lui 
porter  le  coup  mortel ,  fit  dépduiiJer  kê 
sniniflres  d'Apis  ,  qnî  forent  fouettés  pat  la 
vUle;  il  publia  même  un  ordre  qui  prefcri^ 
voit  de  tuer  tous  les  Egyptiens  que  l'on 
trouveroit  rendit  des  hommages  au  bœuf 
ÙÊCxé. 

L'Egypte  9  depuis  ce  temps,  devint  une 
province  du.  royaume  de  Peile  ^  4h1  l'on 
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envoyoit  des  gouverneurs  qui  nëgligerertt 
de  faire  aimer  leur  joug  à  ce  peuple ,  qu'on 
aigriiïbit  par  Toppreffion  dans  laquelle  on 
le  retenoit ,  &:  par  le  mépris  qu'on  faifoit 
de  fa  religion» 

<id^r454 avant).  C.^e^        , 

L*Egypte  s'etoitdëj  a  révoltée  fous  le  re-  • 
gne  de  Darius  ^  fils  d'Hyftafpe;  elle  fut 
ibumife  par  Xerxès,  dès  la  première  an- 
née de  fon  règne.  La  cinquième  de  celui 
d'Artaxerxe  Longuemain ,  elle  fè  révolta, 
encore.  Les  peuples  appellerent  le  roi  de 
Lybie,qu'ils  invitèrent  à  venir  rompre  leurs 
fers  &  à  les  gouverner  ;  les  Athéniens  leur 
envoyèrent  même  des  fecours  qui  corn* 
meiicerent  par  difSper  la  flotte  des  Perfes  ^ 
& ,  réunis  aux  Egyptiens  &  aux  Lybiens 
commandés  par  Inartis ,  attaquèrent  Ache* 
menide,  &  Je  vainquirent  malgré  fes  for- 
ces prodigieufes  qu'on  porte  à  trois  cents 
mille  hommes ,  dont  cent  mille  refterent 
fur  la  place  /avec  leur  général  qui  étoitun 
frère  d'Artaxerxe. 

Les  Egyptiens ,  après  cette  viôoire,  fe 
flattoient  d'avoir  recouvré  leur  liberté; 
mais  les  Perfes  vouloient  conferver  leur 
conquête.  Ils  armèrent  de  nouveau,  6c 
Mégabife  eut  le  commandement  des  trou- 
pes chargées  de  cette  expédition.  L'amour 
de  la  liberté  fit.^ire  des  efforts  prodigieuse 
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aux  Egyptiens ,  que  l'exemple  des  Athé« 
niens  animoit  ;  mais  ils  furent  vaincus.  Ina- 
nis  fut  forcé,  avec  les  Grec$  y  de  fe  réfu- 
gier dans  la  ville  de  Biblus ,  iituée  dan$ 
rifle  de  Profopitis ,  formée  par  deux  bran- 
ches navigables  du  }i'\U  II  y  foutint  un 
long  fiége,  dans  lequel  les  t^erfes  perdirent. 
beaucoup  de  monde.  Ceux^i, voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  réduire  les  aifiégés ,  à  caufe 
de  la  flotte  d'Athènes  qui  étoit  dans  une 
des  branches  du  Nil ,  imaginèrent  de  faire 
des  faignées  pour  écouler  l'eau ,  &  mettre 
les  vaifleaux  i  fec.  Cette  opération  leur 
réuffit  ;  la  ûotte  Grecque  devint  inutile  ^ 
&  l'armée  entière  des  Perfes  gagna  l'ifle 
jufqu'aloxs  inacceffible.  Inarus  n'avoit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  capituler. 
Il  fe  rendit ,  fur  Isk  promefle  qu'on  lui  fit 
de  lui  conferver  la  vie;  mais  Mégabife 
ne  fiit  pas  le  maître  de  la  tenir.  Inarus 
avoît  commandé  dans  la  bataille  où  Ache- 
jnenide  avoit  perdu  la  vie.  La  mère  re«* 
gardoit  le  vainqueur  de  ce  ptince  comme 
fon  meurtrier  :  ne  refpirant  que  la  ven-> 
geance  y  elle  foUîcita  Ton  6ls  de  lut  livr^ 
ce  prifonnien  Artaxerxe  réâfta  pendant 
cinq  ans  à  Ces  prières  ;  il  eut  enfin  la  foi- 
bleiîe  de  céder  ;  &  cette  femme  cruelle  f 
fans  avoir  égard  à  la  foi  donnée,  le  fît 
trucifier,  ainii  que  cinquante  Athéniens 
qui  s'étoient  rendus  avec  liii  &c  sux  même^ 
conditions. 
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<JV^[  4 1 4  avant  J.  C.  ]  v^ 

Une  troifieme  révolte  mit  fin  à  la  âù^ 
tnlnation  des  Perfes*  Âmyrtoeus^  qui  s'étoit 
fignalé  dans  la  précédente  ^  &  qui  avoit 
échappé  à  la  pourfuite  6c  aux  fers  des 
vainqueurs ,  après  la  réduâion  des  rebeU 
les ,  en  Te  cachant  dans  des  matais  &c  dans 
des  déferts  inacceflibles ,  rentra  dans  l8 
pays  pour  tenter*  de  nouveaux  efforts*  Il 
trouva  des  peuples  mécontents,  prêts  à 
s'armer  encore ,  &c  qui  n'attendoient  qu'un 
chef  ;  il  leur  en  offrit  un  dans  fa  perfqnne* 
Il  enflamma  leur  courage  y  6c  parvint  en 
effet  à  chaiTer  les  Perfes.  Mais  Ton  triom* 
phe  he  fiit  pas  de  durée  :  vaincu  par  Da-* 
rius  Nothus,  il  mourut  peu  de  temps 
après  9  avec  la  fatisfa^lion  d'avoir  afFoibli 
la  puiiTance  des  oi^refleurs  de  fa  patrie , 
ti  celle  de  laifTer  un  Egyptien  fur  le  trône. 
ijes  Perfes ,  trop  occupés  ailleurs ,  n'eu« 
rent  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de  conferver 
leur  conquête ,  mais  ils  ne  perdirent  pas 
de  vue  leurs  droits» 

-*îfo[  3  97  avant  J.  C.  ]jPt^ 

Néphéréus  régna  tranquillement.  Sa  dé^* 
fiance  à  l'égard  des  Perfes  le  porta  à  s'al^ 
lier  à  leui's  ennemis;  6c  cette  politiquç  fut 
€«lle  du  petit  nombre  de  fes  fucc^efleurs» 
Invité  par  les  Lacédéntonkns  à  fe  liguer 

avec 


E  G  Y  P  T  I  Ë  N  N  K  s;  <ÎÇ 

avec  eux  ,  contre  le  grand  roî ,  il  leur  en- 
voya cent  galères  pour  les  joindre  à  leuf 
iotte  ;  il  les  chargea  même  de  iix  cents 
mille  boiiTeaux  de  blé.  Ce  prëfent  pré- 
cieux n'arriva  point  à  fa  deftination  ;  les 
vaîfleaux  qui  le  portèrent,  avoienteube- 
foin  de  relâcher  à  Rhodes.  Cette  ville 
venoit  de  fc  mettre  foijis  la  proteftion  des 
Perfes ,  dont  la  flotte ,  commandée  par 
P Athénien  Conon,  fe  trouvoit  \  l'ancre 
dans  le  voiiinage;  elle  s^empara  de  ce 
grain,  qui  fervit  aux  ennemis  communs  & 
non  aux  alliés. 

VÎS»[  375  avant  J.  C.  ]vfV 

Quatre  princes  Egyptiens  avoicnl  fdc- 
cédé  à  Népherites.  Neftanébo  I ,  le  qua- 
trième de  <;es  rois ,  venoit  de  monter  fur 
le  trône ,  lorfque  les  Perfes  effayerent  de 
(aire  rentrer  ce  pays  fous  leur  domination. 
Neâanébo\  inftruit  de  leur  deflein ,  trouva 
la  plupart  de  fes  places  en  état  de  défenfe: 
la  défiance  de  fes  prédécelfeurs  ne  leijtr 
avait  pas  permis  de  les  négliger  ;  il  ne  fit 
qu'ajouter  à  leurs  fortifications.  Pélu(e,  qui 
étoitla  première  qu'en  devoit attaquer, fut 
munie  de  tout  ce  qai  étoit  tiéceflaire  pour 
fmi tenir  «n  long  fiége.  Le  roi  profita  auflt 
de  le  méfintelligence  qui  s'étoit  mife  en- 
tre les  commandants  Perfes  ^  qui  vouloient 
tous  donner  des  or dn^s  y  6c  reA^^^^tit  d'en 

j4nccd.  Afr.  E 


66  Anecdotes 

recevoir  :  il  les  harcela  continuelletnent 
avec  une  petite  armée  d'ob(èrvation,  &: 
arrêta  leurs  progrès  jufqu^au  temps  du  dé- 
bordement du  Nil.  L'inondation  fiit  con- 
fidérable  œtte  année;  le&  Perfes ,  menacés 
par  les  eaux ,  levèrent  le  fiége  Se  Te  reti- 
rèrent. 

•^[363  avant  J.C.]e.^ 

Sous  le  règne  court  de  Tachos ,  les  Per- 
fes  renouvellerent  leurs  cntreprifes/ur  l'E- 
gypte. Ce  prince  implora  les  fecours  de 
Lacédémone,  &  Agéfilas  lui-niéme  les 
lui  amena.  On  avoit  promis  au  roi  de 
Sparte  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée; on  le  devoit  à  fon  âge  &  à  fes  ta- 
lents. Tachos  ne  (c^ut  pas  ménager  un  al- 
lié néceflaire  &c  dont  il  avoit  befoin  ;  il  ne 
lui  laifTa  que  te  commandement  des  trou*» 
pes  auxiliaires  :  celui  de  la  flotte  fut  donné 
à  Chabryas  l'Athénien,  6c  il  fe  réferva  à 
lui-même  Tautorité  fupréme  fur  les  armées 
de  terre  &  de  mer. 

Après  avoir  donné  ce  fujet  de  mécon- 
tentement à  Chabryas,  il  négligea  encore 
de  fuivre  fes  confeils.  Il  voulut  aller  atta- 
quer les  Perfes  dans  la  Phénicie  :  en  vain 
on  lui  repréfenta  que  fa  préfencç  étoit  né- 
ceiTaire  dans  fes  Etats ,  qu'il  devoit  y  ref- 
ter,  &  envoyer  fes  lieutenants;  il  voulut 
partir.  Ce  qu'avoit  prévu  Agéfilas  arriva; 
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les  Egyptiens  virent  à  peine  leur  roi  éloi-* 
gné,  i]uHls  Te  révoltèrent  &c  en  élurent  uil 
autre.  Âgéiilas ,  mécontent  de  Tachos  ^  fe 
.  déclara  pour  Ton  concurrent;  &  le  monar- 
que imprudent  fut  obligé  d'abandonner  (es 
Etats ,  &  d'aller  chercker  un  afyle  auprès 
des  mêmes  Perfes  qu'il  avoit  voulu  com^ 
battre. 

JlKi[  361  avant  J.  C;  \JSt^ 

Neftanébo  II  étoit  parent  de  Tachos^ 
&  celui  qui  venoit  d'être  nommé  pour  \ô 
remplacer.  Il  avoit  l'obligation  du  fuccès 
de  Ton  élévation  à  AgéliIas;  mais  il  fe 
ibuvenoit  que  ce  même  Agéiilas,  venu 
pour  recourir  fon  prédéceffeur ,  l'avoit 
trahi ,  &  il  conçut  pour  lui  de  la  défian-^ 
ee  ;  il  la  lui  témoigna  dans  plufieurs  occa-^ 
fions. 

MutViis  ou  Mendès ,  Egyptien  d^une  fa-^ 
mille  diftinguée  ,  lui  disputa  la  couronna , 
te  parut  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
pour  faire  valoir  (es  prétentions.  Agéfilas 
confeille  à  NeAanébo  de  marcher  fur  la 
champ  au  devant  de  Muthis  ;  une  démar- 
che vigoureufe  pouvoit  en  impofer^  Mais 
il  ne  vit  dans  ce  confeil  qu'un  piège  qu'on 
lui  tendoit  pour  le  (ivrer  à  Ton  ennemîi.  Il 
laiiTa  à  Muthis  le  temps  de  fortifier  fon 
psbrti  &c  de  l'augmenter.  Hors  d'état  de 
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tenir  h  caffftpafgttef  devant  fon  âtmemi,  ît 
foc  coWraifit  de  fe  renfermer  dans  «net 
place  forw  où  Agëfilas  le  fmvit.  Ne^la- 
nébô  manquoit  de  la  fermeté  qui  convient 
à  un  roi.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  affiégë , 
qu'il  craignit  de  fon>ber  entre  les  n^ains 
de  fon  rival.  Son  unique  fouhait  ëtoit  de 
pouvoir  fortir  des  murs  dans  lefquels  il  s'ë- 
toit  jeté  imprudemment;  il  prefla  plufieurs 
fois  le  roi  de  Sparte  de  faire  une  fprtie , 
dans  refpérânce  de  pouvoir  profiter  du 
défordre  potff  fuir  &  s'éloigner  fans  dan- 
ger. Les  refus  d'Agéfilas  lui  femblerent 
confirmer  les  foupçons  qu'il  avoit  conçus. 
Mais  le  géfïétal  Spartiate  attendoit  le  mo- 
itient  favorable.  L'ennemi  avoit  tracé  des 
lignes  fi  étendues  ;  qu'il  ëtoit  impoffible 
qu'il  pût  les  garder  toutes.  Agéfilas  obfer- 
voit  toutes  fes  opérations,  &  il  propofa 
lui-frtéme  une  fortie  lorfqu'il  jugea  qu'elle 
pouvoit  réuffir;  Ce  fut  avec  peine  que  le 
foible  Nêftanébo  y  confettti^  alors.  Agé- 
filas,  fans  l'écouter,  exécuta  ce  qu'il  a\^oît 
projeté;  il  ehaffi  les  ennemis ^  les  diflipa, 
tes  pourfuivit ,  fie  fit  priforinier  Muthis  , 
qu'il  livra  à  Neffâtiebo.  La  lâcheté  eft 
toujours  cruelle;  le  roi  d'Egypte  crut  ne 
j^ouvoir  s'aflurer  fur  le  trône,  qiî'en  le 
délivhttit  de  fon  compétiteur  qu'il  fit  pé- 
rir. 


^^[  35^  avant  J.C.  ]  v^ 

Les  Perfes  avoient  fait  de  nouveUes>ten- 
tatîves  fur  l'Egypte,  depuis  le  règne  de 
Ne6lanébo;  le  peu  d'accord  des  généraux 
les  avoient  toujours  fait  échouer,  D.arius 
Ochus,  qui  fe  fit  rendre  compte  de  ces 
€>cpéditions ,  n'eut  pas  de  peine  à  vo^r  qu'il 
étoit  sial  fervî  ;  il  réfolut  de  marcher  lui- 
même  en  Egypte.  Neftanébo  ^  dont  le 
caractère  n'avoir  point  chanj^é,  confia  la 
défenfe  de  (es  Etats  à  ^Clinius ,  grec  de 
ride  de  Cos.  Clkiius  fut  vaincu ,  &  cette 
bataille  fut  décifive.  dfeâanébo  connut  ^ 
Memphis^  dans  le  deffein  4e  défendre  Qçt- 
te  ville  î  mais  il  oublia  defj^irç  garder  ,Us 
pafTages  qui  auroient  pu  arrêter  rennen:(i 
£  on  les  ayoit  bien  défendus.  L'approche 
d'Qchus  ne  fit  .^ue  l'effrayer  fanss  l'éclairer 
fur  fa  faute.;  il  croyoit  n'être  que  malheu- 
reux ,  6c  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  dans 
fa  conduite.  Perfuadé  que  le  malheur  q^i 
le  pourfuivoit  étoit  inévitable ,  il  ne  jugç^ 
point  à  propos  d'iittendre  ks  Perfes  :  il  ra- 
maila  les  meilleurs  effets  qu'if  avoir,  avec 
toutes  iès^ichefles;  &,  prenant  la  fuite  du 
côté  du  midi,  par  les  routes  les  moins  fré- 
quentées,  &  celles  par  lefquelles  il  craï- 
gnoit  le  moins  d'être  fiiiyi ,  il  fe  retira  en 
Ethiopie.,  &  ne  reparut  plus.  Sa  foiblefte 
fit  le  fuccès  desB^rfes,  &c  Içur  aifurala 

N  \  Enj 
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conquête  de  l'Egypte >  qui,  depuis  Nefta- 
nébo ,  n'eut  plus  que  des  fouverains  étr^in» 
gers(*)- 

Le  pafle  aurolt  dû  apprendre  aux  vain- 
queurs à  ménager  les  fuperftitions  du  peu- 
ple conquis;  mais  de  quelles  leçons  pro*- 
fitent  les  conquérants  ?  Darius  Ochus  fut 
auffi  imprudent  que  Cambyfe;  il  fit  tuer 
encore  le  dieu  Apis ,  &  profana  Içs  tem^. 
pies,  qu'il  pilla. 

VÎS*[  332  avant  J.  C,  ]%^ 

Les  gouverneurs  Perfes  avoient  conlî-» 
nué  de  traiter  les  Egyptiens  &  leur  culte 
îiveç  le  dernier  mépris  :  le  défefpçlr  qu'ils 
leur  infpiroient  les  difpofoit  à  s'armer 
^uffi-tôt  qu'ils  en  trouveroient  l'occafioq. 
Alexandre  étoit  déjà  entré  ei^  Perfe;  il 
livoit  vaincu  Darius  près  de  la  petitç  villç 
d'Iffiis.  Amyntas,  un  de  fes  officiers,  qui 
avoit  quitté  Ton  fervice  pour  paffer  à  celui 
des  Perfçs ,  étoît  venu  en  Egypte  après 
cette  bataille;  il  avoit  ramafl^  quelques 
défer^eurs,  ?veç  lefquels  il  Ce  croyoiten 
état  de  conquérir  cette  contrée,  &  d'y 
établir  fa  puiÎTance.  Les  habitants  le  rççoin 

{*)  La  prophétie  menaçante  d*Ezéchiel  s*aç- 
çopiplit  dès  cet  inftaot  ;  & ,  depuis  cet  înAanv, 
conforinéinent  à  fes  paroles ,  il  rfy  4  pifs  eu 
4t  princes  du  pays  d'pgyfftp. 
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vent  comme  leur  fauveur  &  leur  vengeur. 
JLi  haine  qu'ils  portent  aux  Perfes  les  con- 
duit en  foule  fous  fes  étendards  ;  ion  parti 
groffit  ;  il  marche  à  Memphis ,  &:  donne 
une  bataille  fous  les  murs  de  ze.xx.t  ville  ; 
fes  ennemis  font  défaits  &  forcés  de  fè 
renfermer  dans  Memphis.    Amyntas  *n'a 
pas  la  prudence  9  après  ce  triomphe  ^  de 
'  retenir  fes  troupes ,  qui  fe  débandent  pour 
piller  &  pour  donner  la  mort  aux  bleifés 
Téj)andus  dans  la  plaine  ^  &c  que  leur  fiueur 
pourfuit.  Les  Per/ès  remarquent  le  défor- 
dre,  &  en  profitent  :  ils  ont  bon  marché  des 
Egyptiens ,  &  mettent  fin  à  cette  guerre  en 
tuant  Amyntas ,  qui  trouve  la  mort  fur  le 
champ  de  bata'dle  même  où  il  venoit  de 
triompher  un  inftant  auparavant. 

'^rîK>[  331  avant  J.  C  ^JV^^ 

Alexandre  marche  contre  TEgypte.  La 
prîfe  de  Gaza ,  malgré  la  réfiftance  opîniâ* 
tre  de  Bétis ,  qui  paya  de  fa  vie  la  fidélité 
qu'il  avoit  gardée  a  fon  maître ,  répand 
l'eâTroî  parmi  les  Periès.  Pélu/e  lui  ouvre 
fes  portes  fans  combattre;  les  Egyptiens 
accourent  en  foule,  rendre  hommage  au 
conquérant  qui  les  délivre  de  leurs  op« 
preileurs;  &c  le  héros  entre  triomphant 
dans  Memphis. 

Plus  politique  que  les  Perfes,  Alexan- 
dre refpeâe  la  religion  de  PEgypte  ;  il 

Eiv 
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facrifie  dam  leurs  temples  ;  il  rencl  même 
des  hommages  à  Apis  ;  &  cette  condef- 
cendance  adroite ,  qu'on  regarde  comme 
une  preuve  de  fa  piété,  lui  attache  un 
peuple  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir 
fes  maîtres  étrangers  honorer  les  dieux 
qu'il  adoroit. 

La  manière  dont  Alexandre  gouverna 
fa  nouvelle  conquête  le  rendit  encore  plus 
cher  aux  Egyptiens  :  il  voulut  qu'ils  fuf- 
fttit  foumis  à  leurs  anciennes  loix,  &  mit 
à  la  tête  de  l'adminiftration  civile  un  na- 
turel du  pays,  parce  qu'il  en  devoir  mieux 
connoître  les  loix  que  Tes  officiers,  qui 
étoient  étrangers.  Le  commandement  des 
troupes,  &  tout  ce  qui  regardoit  le  gou* 
vernement  militatre ,  furent  les  feules  cho- 
fes  qui  refterent  entre  les  mains  des  Grecs. 
Bien  différent  des  anciens  conquérants,  qui 
n'avaient  femblé  s'armer  que  pour  Tava- 
gcr  &  détruire ,  Alexandre  voulut  édifier. 
n  fit  tracer  le  plan  d'une  nouvelle  ville  à 
l'embouchure  d'une  des  bouches  occiden- 
tales du  Nil ,  vis-à-vis  Pifle  de  Pharos  ;  il 
lui  donna  fon  nom,  &  Alexandrie  devint 
la  capitale  de  l'Egypte. 


m 
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PTOLOMÉE  LAGUS  ou  SOTER, 

premier  Roi, 

VÎS;[  3 13  avant  J.  C,  ]vÇU 

A  La  mort  d' Alexandre ,  le  gouverne- 
ment de  TEgypte  échouoit  à  Pto- 
lomëe  Lagiis.  Ce  capitaine  avoît  îoùi  de 
la  plus  grande  considération  parmi  les 
officiers  da  conquérant ,  qui  lui-même  fai- 
fbtt  beaucoup  de  cas  de  (es  talents.  Oncon- 
Hoît  l'efpece  de  miracle  que ,  félon  quelques 
hiftoriéns,  les  dieux  firent  pour  lui  con- 
server la  vie  qu*il  alloit  perdre  à  la  itiite 
d'une  bleflfure.  Alexandre ,  int^iet  far  le 
danger  de  ce  guerrier ,  vit  en  fonge  un 
dragon  qui  portoit  à  !a  eoeute  wiie  plante 
propre  à  guérir  •  les  Wemires  ;  ce  dragon 
lui  indiqua  le  lieu  où  elle  croiilbît ,  &  lui 
apprit  la  manière  de  s*en  fervir.  Alexan- 
dre en  fe  réveillant  courut  chercher  cette 
plante  précieufe,  qu'il  appliqua  lui-même 
iiir  la  plaie  de  Ptoiomëe  qui  fut  guëri.  Le 
merveilleux  de  cet  événement  dîfparoît 
dans  le  récit  de  Strabon ,  qui  dit  qu'il  ar- 
riva dans  le  pays  des  Orites ,  &  que  les 
naturels  çnfeignerent  à  Alexandre  la  pro- 
priété de  cette  plante  ,  qu'ils  connoif- 
ibient. 

S'il  £iut  en  croire  Quinte-Curfe  &  Pau* 
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fanias ,  Ptolomée  devoit  fa  célébrité  à  (on 
mérite  perfonnel  ;  il  ne  devoit  rien  à  fa 
naiffance ,  qui  étoit  obfcure.  On  raconte 
qu'ennuyé  un  jour  d'entendre  un  graip- 
niairîen  vanter  (es  connoiffances ,  &  ré* 
péter  fans  ceffe  qu'il  n'y  avoit  aucun  poinfr 
de  l'antiquité  qui  eût  de  l'obfcurité  pour  lui , 
il  lui  dit  :  <<  O  grand  homme  !  puifque  vous 
9*  êtes  fi  fçavant ,  apprenez-moi ,  je  vous 
M  prie ,  quel  étoit  U  père  de  Pelée  ?  — 
y>  Grand  roi  y  répondit  le  grammairien ,  je 
y>  fuis  prêt  à  vous  répondre  ;  mais  dai* 
»  gnez  m'apprendre  auparavant  quel  étoit 
»  le  père  de  Lagus.  >» 

La  hardieffe  de  cette  queftion  choqua 
tous  ceux  qui  étoient  préfents;  ils  en  mon- 
trèrent leur  indignation ,  &  invitèrent  Pto- 
lomée à  la  punir.  «  Un  roi,  leur  dit  Pto* 
b¥  lomée  9  ne  doit  fans  doute  pas  foufFrir 
f^  l'infulte  ;  mais  il  ne  doit  pas  non  plus 
»  en  faire  à  perfonne.  J'ai  été  l'agrefleur  ; 
M  je  me  fuis  donc  mis  au  niveau  du  gram- 
»  mairien.  En  l'attaquant,  je  l'ai  mis  dans 
»  le  cas  de  fe  défendre  :  fi  j'ai  lieu  d'être 
M  mécontent  de  fa  réponfe ,  il  a  dû  l'être 
»  de  ma  queftion.  >> 

Cet  exemple  de  modération  eft  bien 
rare  ;  mais  fi  Ptolomée  peut  être  regardé 
comme  un  particulier  parvenu  à  la  gran- 
deur ,  ç'çft  par  fon  génie  qu'il  y  eft  ar- 
rivé. 
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•J'îK»[  3-1 3  avant  J,  C,  ^J^ 

Alexandrie  étoît  devenue  le  fiëge  du 
gouvernement  de   Ptolomée;   il  peupla 
cette  ville ,  en  y  attirant  par  des  privilèges 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Juifs,   & 
tous  les  étrangers  qui  voulurent  s'y  établir. 
Les  autres  fucceffeurs  d'Alexandre  effaye-» 
rent  vainement  de  le  troubler  dans  fa  do* 
mination  qui  s'étendoit  fur  la  Lybie ,  l'E- 
gypte ,  &  la  partie  de  l'Arabie  qui  confine  à 
cette  dernière.  Antigone  entreprit  de  déta- 
cher de  leur  ancienne  alliance  les  rois  de 
Chypre,  &  de  les  liguer  contre  Ptolomée. 
Celui-ci ,  craignant  le  fuccès  de  ces  intri* 
gués,  qui  avoient  déjà  réuffi  auprès  du  roi 
de  Paphos ,  envoya  dans  cette  ifle  Argaus 
&  PalUcrate ,  avec  ordre  de  fe  défaire  de 
ce  prince.  C'étoit  le  malheureux  Nicoclès, 

3ui  paffe  pour  le  dernier  des  defcendants 
le  Teucer.  On  Va(&égea  dans  fon  palais. 
Vainement  \\  effaya  de  fe  juftifier  ;  on  re-* 
fafsL  de  l'entendre;  &e,  ne  voyant  plus  do 
réflburces ,  il  fè  donna  la  mor^ 

La  reine  Axîthéa ,  fon  époufe,  ne  tarda 
pas  à  apprendre  fa  fin  déplorable  ;  elle  ré^ 
folut  de  le  (uivre,  &  exécuta  ce  projçt 
avec  une  férocité  que  les  hiftoriens  ont 
appellée  héroifme.  Elle  fait  venir  fes  û\\e% 
auprès  d'elle.  «  Vous  n'avez  plus  de  père  , 
f%  liUT  dit^çllç }  les  efpérancQs  d'unç  vie 
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»  heureufe  &  digne  de  votre  rang"  font  * 
>»  évanouies.  Nées  fur  le  trône ,  vous  n'en 
f»  «fefcendez  que  pour  porter  des  fers  :  il 
^  n'eft  plus  qu'un  moyen  de  vous  faitver 
>>  de  cette  humiliation  ;  votre  meje  va 
>»  remployer,  Adreflez-vous  aux  dieux  , 
y^  priezrl^sde  foutenir  mon  courage,  & 
#»  recevez  mofi  dernier  bienfait ,  le  plus 
»  précieux  que  vous  ayez  jamais  reçu  de 
>»  moi.  >»  A  ce  mot ,  <eUe  tire  Ton  poignard  , 
les  perce  IVjne  après  Taurtre,  &  plotige 
•enfuite  dans  fon  propre  fein  ce  fer  teint  - 
du  fang  de  &s  ailles. 

Les  frères  de  Nicoclès  furent  frappés 
d'éconnement  &  d'effroi  à  la  nouvelle  de 
cet  événement.  Le  courage  barbare  de 
leur  frère  &  de  leur  belle-fœur  avoit  paffë 
dans  leurs  âmes  ;  tk  mirent  eux-'mémes  le 
ieil  à  leurs  palais  ^  &  expirèrent  dans  les 
-flamjnes. 

J>o[  3  04  avant  J .  C.  ]  ><V 

La  deilruftion  de  la  famille  d'Alexan- 
dre rendit  indépendants  tous  les  gouver- 
Mvtvs ,  ^ui ,  ne  voyant  plus  rien  au-deffus 
dl'eux ,  prirent  le  titre  do  rois,  dont  juf- 
<|u'alors  ils  avoient  exercé  l'autorité,  Pto- 
iomée  Lagus  fut  roi  d'Egypte  ;  &  ^  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  les  ^autres  lieutenant^ 
d'Alexandre,  il  réunit  à.fes  Etats  la  Lybie^ 
l'Arabie^  la  Paleftine,  la  Céléfyrie,  & 
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bientôt  Tifle  de  Chypre.  Cette  dernière 
conferva  cependant  (es  rois  ;  mais  on  ne 
pouvoît  les  regarder  que  comme  des  gou-« 
Vemeurs  dépendants  des  fouverains  de  TE* 

gypte- 

Ptolomée  reçut  vers  ce  temp^  le  fur- 
nom  de  Soter  ou  Sauveur^  il  lui  fut  dohné 
par  les  Rhodiens ,  qu'il  avoit  mis  par  ieà 
fecours  en  état  de  fe  défendre  contre  le 
fik  d' Amigone ,  &  de  faire  avec  lui  une 

£aix  honorable ,  qui  affurôit  leur  liberté.' 
\s  lui  confacrerent  en  reconnoiffance  un 
petit  bois  auquel  on  afrivoît  par  un  portî* 
que  fuperbe ,  &  qu'ils  âppellcrent  Ptolo^ 
maum.  On  étoit  accoutumé  à  des  aAes 
d'adulation  impie  depuis  Alexandre.  L'o- 
racle de  Jupiter  Ammon  ^  qui  avoit  parlé 
en  faveur  de  ce  conquérant ,  parla  encore 
en  faveur  du  nouveau  roi  d'Egypte  ;  ôc 
ce  fut  d'après  les  ordres  de  ce  même 
oracle  que  les  Rhodiens  décernèrent  à  ce 
prince  des  honneurs  divins  fous  \t  nom 
de  Soitr. 

J^[  185  avant  J.  C.  Jt>fV 

PtôIoméé  avoit  eu  plyiieurs  enfants  de 
ibsfemm^.  Ld  première,  Eurydice,  fille 
d'Antipatèr,  lui  avoit  donné  Ptolomée 
Céraunus  ou  le  Foudfè.  Bérénice,  qui  n'é- 
toit  venue  qu'à  la  futve  de  cette  prînceiTe , 
6c  qu'il  àTOk  épouTée  «nf«it^)  étoit  mère 
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de  Ptolomée  Philadelphe  :  elle  fe  fervît  clcT 
l'empire  que  l'amour  lui  donnoit  fur  fon 
mari ,  empire  que  l'âge  avoit  encore  aug- 
menté ,  pour  lui  faire  préférer  fon  fils  pour 
fon  foccefleur.  Dans  le  deffein  de  préve- 
nir les  troubles  que  cette  injufti^e  pourf oit 
caufer  après  lui ,  Ptolomée  affocia  Phila-* 
delphe  à  fon  autorité,  &  le  fit  régner  Con-» 
jointement  avec  lui ,  pour  accoutumer  les 
peuples  à  fa  domination.  Céraunus  quitta 
la  cour  de  fon  père ,  &c  fe  réfugia  chez  fon 
beau-firere  Lyfimaque,  d'où  il  paifa  enfuite 
à  la  cour  de  Séleucus. 

Parmi  les  traits  qui  diftinguent  le  pre- 
mier Ptolomée ,  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier la  proteftion  qu'il  accorda  aux  let- 
tres. Il  fut  le  fondateur  de  la  fameufe  bi- 
bliothèque d'Alexandrie.  Elle  demanda  un 
temps  confidérable  pour  être  portée  au 
point  où  elle  le  fut  dans  la  fuite.  C'eft 
ainfi  que  fes  fucceffeurs  s'y  pi:irent ,  à  fon 
exemple,  pour  raffembler  cette  multitude 
de  livres.  On  s'emparoit  de  tous  ceux  que 
les  étrangers  ou  les  voyageurs  apportoient 
avec  eux  ;  on  les  portoit  à  Alexandrie , 
où  des  copiftes ,  entretenus  pour  cet  effet , 
s'occupoient  à  les  tranfcrir^e  ;  on  envoyoit 
enfuite  cette  copie  aux  propriétaires  des 
originaux  que  l'on  gardoit. 

Ptolomée  fonda  auffi  une  académie  qui 
étoit  fpécialeinent  chargée  du  foin  de  con-- 
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lérvcr  les  fcienccs ,  &  de  faire  des  décou- 
vertes dans  chacune. 

Ce  prince  laiffa  k  fes  defcendants  un 
exemple  de  fageffe  &  de  fimplicité  qu'ils 
ne  fuivirent  pas  tous.  Il  étoit  acceflîble  à 
tout  le  monde,  &  fe  mêlolt  volontiers 
parmi  fes  derniers  fujets.  On  lui  reprp- 
choit  quelquefois  cette  familiarité  que  le 
fafte  &  la  vanité  regardoient  comme  im 
défaut  de  convenance  &  de  dignité.  «  Ce 
>f  font  mes  enfants  &  mes  amis,  répon-> 
>f  doit-il;  ils  me  difent  la  vérité  que  je 
n  demanderois  en  vain  à  mes  courtifans.  ^ 
Il  étoit  ennemi  du  fafte  ;  &  lorfqu'il  don- 
noit  à  manger,  il  étoit  fouvent  dans  le 
cas  d'emprunter  la  vaiflelle  des  gens  ri- 
ches, parce  que  la  iienne  a'étoit  pas  con-* 
fidérable.  Quand  on  lui  difoit  que  la  ma- 
îefté  du  trône  ne  permettoit  pas  de  man- 
quer des  chofes  dont  fes  fujets  avoient 
une  plus  grande  abondance,  il  répondoit: 
44  Cela  ^eroit  vrai  fi  famaffois  des  tréfqrs  , 
»  &  que  cette  épargne  fût  deftinée  à  les 
H  augmenter.  La  véritable  dignité  d'un  roi 
»  n'eft  pas  d*étre  riche  lui-même , .  mais 
n  d'avoir  des  Aijets  qui  le  fbierit.  >f 
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PTOLOMÉE  PHILADELPHE. 

-»^[i83  avant  J.C.]v^ 

PToLOMÉE  Philadclphe  n'imita  ni  la 
fagefTe  ni  la  noodération  de  fon  perêt 
Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  maître ,  q\i*il  fon* 
gea  à  fe  venger  de  Démétrius  de  Phalere  , 
qui ,  lorfque  Soter  Favoit  confulté  fur  le 
projet  d'abdiquer  en  faveur  d'un  de  fei 
iils ,  l'en  avoit  détourné ,  &  lui  tvoit  tou- 
jours confeillé  de  préférer  Céraunus  à  Phî- 
ladelphe  pour  fon  fucceffeur.  Ce  prince 
lui  fit  un  crime  de  ce  confeil;  il  l'envoya 
dans  une  prifon ,  en  attendant  qu'il  eut  dé- 
cidé le  genr€f  de  mort  dont  il  vouloit  le 
faire  périr;  mais,  pendant  qu'il  y  réflé- 
chifToit ,  une  piquure  d'afpic  mit  fin  à  la 
vie  de  ce  grand  homme  digne  d'un  meil- 
leur fort. 

Philadelphe  commença  fôn  règne  par 
une  fête  pompeufe  qu'il  donna  à  ks  fu- 
jets;  c'étoit  une  repréfentation  des  con- 
quêtes de  Bacchus  dans  l'Inde.  Il  acheva 
le  monument  commencé  par  fon  père  dans 
rifle  de  Pharos  :  c'étoit  une  tour  de  mar- 
bre blanc,  félon  quelques-uns,» ou  feule- 
ment de  pierres  blanches ,  félon  d'autres , 
au-deflus  de  laquelle  on  entretenoit  un  feu 
perpétuel  pour  fervir  de  fanal  aux  naviga- 
teurs 


Egyptiennes.         8i 

levas  pendant  b  nuit.  On  connoît  la  fin 
percherîe  de  Farchiteéle  qui  grava  fon  nom 
fiir  la  pierre  au  lieu  de  celui  du  roi ,  qu'il 
fe  contenta  cle  mettre  fur  de  la  chaux  que 
le  temps  fit  bientôt  tomber;  de  manierç 
que ,  tant  que  cet  édifice  à  fubfifté ,  on  a 
lu  :  Softratc  U  Cniditn^  fils  (TAxiphane, 
aux  dieux  fauvcurs  ,  pour  le  bien  de  ceux 
qui  naviguent.  Cette  tour  avoit  coûté  huit 
cents  talents  (*). 

VJS>[  278  avant  /.  C.  ]  vfW 

Céraunus  avoit  afifaffiné  Lyfimaque,  à  la 
cour  duquel  il  s'étoit  réfijgié  ;  il  en  avoit 
ëpoufé  la  veuve ,  qui  étoit  fa  fœur.  Après 
Ùl  mort  y  cette  princefTe  fe  retira  à  la  cour 
de  Philadelphe,  Elle  avoit  fans  doute  en- 
core des  charmes ,  puifqu'lls  déterminè- 
rent ce  prince  à  l'époufer  aufG.  Ce  dou- 
ble înceue  étoit  peut-être  autorîfé  par  Tu- 
fage  des  Perfes  ;  mais  \\  ne  fut  pas  approu- 
ve par  les  Grecs.  Le  poëte  Sotade  fit  une 
ÙLtyTC  fànglante  à  cette  occafion  ^  &  prie 
la  faîte  pour  éviter  la  vengeance  de  Phi- 
ladelphe.  Il  n^  échappa  pourtant  point  ; 
U  fut  puni  par  Patrocle ,  qui  j  lui  ayant 

(*)  Si  ce  font  des  talents  Attiques ,  on  les  éva- 
lue à  plus  de  trois  millions  ;  fi  ee  font  des  talents 
d'Alexandrie ,  la  fomme  eft  encore  plus  confi- 
dérable ,  parce  qae  ce  tarent  valoic  le  doofak  de 
fautre. 

jinccd,  Afu  F 
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fait  attacher  du  plomb  autour  du  corps  f 
le  fit  enfuite  précipiter  dans  la  mer. 

-rî^o[  167  avant  J.  C.  ]  :>^ 

C'eft  à  cette  année  qu'on  rapporte  la  tra- 
duftion  des  Septantes.  Philadelphe  ,  cu- 
rieux d'enrichir  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie d'un  exemplaire  des  Livres  des  Juifs, 
en  envoya  demander  la  copie  à  Jérufalem  ; 
on  la  lui  fit  porter,  écrite  en  lettres  d'or,  par 
une  députation  compofée  de  foixante-dix 
Hébreux  qui  fiirent  enfuite  employés  à 
traduire  ces  Livres  en  grec. 

-J^-[  164  avant  J.  C.  \JS^ 

Le  règne  de  Philadelphe  fut  troublé  par 
une  révolte ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trcu- 
voit  Magas.  C'étoit  un  fils  que  Bérénice 
avoiteu  d'un  premier  époux,  avant  de  paf- 
fer  dans  le  lit  de  Ptolomée  Soter  ;  elle  lui 
avoit  fait  donner  le  gouvernement  de  la 
Cyrénaïque  &  de  la  Lybie.  Magas  avoit 
époufé  la  fille  d'Antiochus  Soter,  roi  de 
Syrie,  &c  il  comptoit  fur  fes  fecours ;  mais 
Philadelphe  ravagea  les  terres  de  ce  roi , 
&  le  mit  hors  d'état  d'envoyer  des  trou- 
pes à  fon  gendre;  6c  Magas,  ne  fe  trou- 
vant plus  affez  fort,  fe  fournit. 

Philadelphe,  délivré  de  toute  inquié- 
tude, ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  fleurir 
le  coMpmerce  dans  fes  Etats.  Il  voulut  y 
attirer  tout  celui  de  l'Orient,  dont  les  Ty- 
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tiens  ëtoîent  en  pofleffion.  Il  bâtît  ,fat  U 
cdre  occidentale  de  la  mer  Rouge  ^  une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Bérénice.  Q 
comptoit  faire  partir  de-là  tous  les  vaif* 
féaux  qui  dévoient  entrer  en  concurrence 
avec  ceux  des  Ty  riens  ;  mais  le  port  ne  fe 
trouva  pas  commode  ;  &c,  pour  remplir  Ces 
vues  y  il  traniporta  ce  commerce  dans  ce* 
lui  de  Myos-Hermos^  où  les  marchandi- 
{es  débarquées  étoient  tranfportées  fur  des 
chameaux  à  Coptus ,  d'où  elles  defcen* 
dotent  par  le  Nil  )u/qu'à  Alexandrie,  qui 
bientôt  verfa  dans  l'Occident  toutes  les 
richeflès  de  l'Orient, 

VÎK.[253  avant  J.C*]>^ 

Philadelphe  étoit  en  liaifon  avec  les 
Romains,  depuis  vingt  ans  qu'il  loir  avoit 
envoyé  des  ambaifadeurs  6c  qu'il  en  avoit 
requ  d'eux  ;  il  étoit  auilî  en  correfpondan- 
ce  avec  les  Carthaginois.  Ceux-ci ,  preflTés 
par  les  Romains ,  &c  voyant  leur  commer- 
ce déchu  pendant  la  guerre ,  eurent  re- 
cours aux  tréfors  du  roi  d'Egypte  ;  ils  le 
firent  prier  de  leur  prêter  deux  cents  ta*' 
lents ,  avec  promeffe  de  les  lui  rembourfër 
immédiatement  après  la  paix.  Philadelphe 
leur  répondit  :  «  Je  fuis  prêt  à  vous  four* 
n  nir  tous  les  fecours  qui  dépendront  de 
n  moi ,  contre  d'autres  peuples  que  les  Ro« 
M  mains.  Je  fui$  leur  ami  comme  je  fuis 

Fij 
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^  le  vôtre.  Je  ne  leur  accorderoîs  pas  ce 
♦>  que  vous  me  demandez  contre  vous  ; 
M  il  ne  m'eft  pas  plus  permis  de  vous  rien 
»  accorder  contre  eux;  ce  feroit  violer 
»  mes  engagements.  » 

Jî^o[  Z47  avant  J.  C.  ]ç^pU 

Arfinoë ,  femme  &  fœur  de  Philadel- 
phe,   mourut  cette  année.  Malgré  Tâge 
qui  devoit  avoir  flétri  fes  attraits,  elle 
conferva  Pamour  de  fon  mari  jufqu'au  der- 
nier moment.  Sa  fuperftition  parut  abré- 
ger fa  vie.  Philadelphe,  dans  une  de  fes 
expéditions  en  Syrie,  avoit  enlevé  une 
ftatue  de  Diane,  dont  le  travail  exquis 
avoit  excité  fon  admiration  &  le  defir  de 
la  pofféder.  Arfinoé  tomba  malade,    & 
crut  voir  Diane  en  fonge ,  qui  lui  annon* 
coit  fa  vengeance ,  en  punition  de  ce  que 
Ion  mari  avoit  profané  fon  temple.  Ce 
fonge  fit  une  vive  impreffion  fur  Tefprit 
de'  cette  princeffe.  Philadelpbe  fe  prêta 
à  fa  foibleffe ,  &  renvoya  la   ftatue    de 
la  déefTe  ;  mais  cette  fatisfaâion  fut  inu« 
tile.  Arfinoé  mourut  :  le  roi  la  regretta  , 
&  voulut,  à  ce  qu'on  aflure,  lui  ériger 
un  monument  bien  fingulier.  Cétoit  un 
temple  dont  la  voûte  devoit  être  entière-^ 
ment  compofée  d'aimant  ;   on  devoit  y 
placer  au-defifous  une  ftatue  de  fer  qui  re* 
préfenteroit  Arfinoé ,  &c  que  l'aimant  au- 
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roit  /butenue  en  Pair  au  milieu  de  Tédi- 
fice.  L'idée  de  ce  monument  lui  avoit  été 
fiiggérée  par  Dinocrate ,  architeéle  célè- 
bre qui  fut  chargé  de  le  conftruire  ;  mais 
la  mort  de  Philadelphe ,  qui  fuivit  de  près 
celle  d'Arfinoé ,  en  empêcha  l'exécution. 


PTOLOMÊE  ÈVERGETES. 

y^'[  145  avant  J.  C.jvifV 

PToLOMÉE  Evergetes,  en  montant  fur 
le  trône,  fit  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie; ce  fut  une  expédition  qui  ne  fut  pas 
longue ,  &  dans  laquelle  il  fut  heureux. 
Son  époufe  Bérénice ,    qui  l'aimoit  ten- 
drement, &  qui  craignoit  pour  lui  les  dan- 
gers qui  Penvironnoient  ;  fit  vœu  ,  s'il  re- 
venoit  fain  &  fauf ,  de  confacrer  fes  che- 
veux dans  le  temple  de  Venus  Zéphyrienne. 
La  chevelure  des  femmes  a  toujours  été 
leur  plus  grand  ornement  ;  elles  y  étoient 
en  confêquence  attachées ,  &  le  facrifice 
promis  n*étoit  pas  /ans  mérite,    Bérénice 
le  fit  fans  hé/iter,  au  retour  de  Ton  époux. 
Cette  chevelure  précieufe  difparut  un  jour 
du  temple.  On  ignore  comment  fe  fit  ce  vol, 
&  quel  motif  put  y  porter.  Evergetes,  qui  en 
fut  inftruit ,  en  témoigna  beaucoup  de  co- 
lère :  il  menaça  les  prêtres  de  les  punir  fé- 

F  iij 
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vérement  de  leur  négligence  ;  &  ils  ëtoîent 
dans  l'attente  des  effets  du  courroux  de 
leur  roi ,  lorfque  Conon  Jes  tira  d'affaire. 
C'étoit  un  habitant  de  Samos ,  verfé  dans 
les  fciences ,  bon  mathématicien  ,  &  peut- 
être  encore  meilleur  courtifan.  Il  imagina 
de  dire  que  cette  chevelure  avoit  paffé 
dans  le  ciel ,  où  elle  avoit  été  mife  au 
nombre  des  aftres.  Il  montra ,  près  de  la 
queue  du  lion  ,  fept  étoiles  qui  jufques-là 
n'avoient  fait  partie  d'aucune  conftella- 
tion.  Les  aftronomes,  qui  les  avoient  ob- 
fervées  auparavant ,  ne  les  avoient  point 
encore  défignées  par  des  noms  particuliers. 
Il  dit,  avec  une  adulation  impudente,  que 
ces  étoiles  n'exiftoient  que  depuis  la  dis- 
parition des  cheveux  de  Bérénice.  Le  roi 
le  crut  :  les  aftronomes,  qui  pou  voient  don- 
ner un  démenti  à  Conon  ,  étoient  trop 
adroits  pour  le  faire  ;  &  le  nouvel  aftre  , 
chanté  par  les  poètes ,  conferve  encore 
te  nom  que  la  flatterie  lui  a  donné. 

-rîK  [  Z4 1  avant  J.  C.  ]  JS^ 

Les  Ptolomées  avoient  impofé  un  tri- 
but aux  Juifs  :  le  grand-prêtre  Onias  en 
avoit  fufpendu  le  paiement  par  avarice. 
Evergetes  le  fit  demander  ;  &  les  Juife 
effrayés  lui  députèrent  Jofeph,  neveu  d'CX- 
nias ,  qui  f<jut  fi  bien  s'infinuer  dans  Pef- 
prit  du  roi  d'Egypte ,  qu'il  en  obtint  la 
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ferme  des  revenus  des  provinces.  On  ne 
laportoît  qu'à  huit  cents  talents,  lorfqu'elle 
fut  propofee  à  l'enchère.  Jofeph,  qui  con- 
nôiflbit  la  valeur  de  ces  revenus,  fut  très- 
ëtonné  du  prix  modique  auquel  on  les 
laifToit  :  il  en  propofa  le  double.  Everge- 
tes ,  étonné  de  cette  augmentation  fubite 
de  Ton  revenu  ,  en  marqua  d'abord  fa  ia- 
tisfaclion  au  Juif;  il  lui  demanda  enfuite 
quelle  feroit  fa  caution  :  «<  J'en  aurai  deux, 
>»  répondit  l'Ifraélite ,  &c  vous  ne  les  re- 
H  fuferez  pas  ;  c'eft  vous-même ,  Se  la 
M  reine  votre  épou/e  :  vous  vous  répon- 
f*  drez  de  moi  l'un  à  l'autre  ;  &,  pour  ex<« 
>f  citer  votre  confiance ,  je  doublerai  va- 
>»  tre  revenu.  »  Le  roi  fourit  ;  il  lui  fit  ad* 
juger  la  ferme  fans  caution,  &c  il  n'eut 
pas  lieu  de  s'en  repentir. 

Evergetes  enrichit  la  bibliothèque  d'A*- 
lexandrie.  Il  emprunta  des  Athéniens  les 
œuvres  de  Sophocle  ,  d'Euripide  6t  d'Ef- 
chyle  ;  il  en  fit  faire  une  copie  magni- 
fique qu'il  envoya  à  Athènes  ,  &c  conferva 
les  originaux  ,  lelon  l'ufage  de  fes  prédé- 
ceflèurs. 


IV 
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PTOLOMÉE-PHILOPATOR. 

m^[  117  avant  J.  C.  ^Jg^ 

PTOLOMÉE ,  furnommé  Philopator^ 
qui  fignifie  ami  de  fon  père ,  &  qu'on 
accufe  d'avoir  attenté  aux  jours  du  iîen  , 
fuccéda  à  Evergetes.  Il  k  iaiflfa  gouver- 
ner par  un  miniftre  ambitieux  &  mëchant  ; 
fa  première  aftion  fut  une  atrocité.  L'a- 
mour que  fes  troupes  avoient  pour  fon 
frère  Magal ,  le  porta  à  le  faire  affadiner. 
Les  reproches  qu'il  reçut  de  fa  mère  lui 
firent  oublier  la  nature  ,  &c  ce  monftre 
arma  des  meurtriers  pour  s'en  défaire  en- 
core. Ce  règne,  commencé  fous  de  fi  hor- 
ribles aufpices,  fut  une  fuite  d'injuftices 
&  de  violences. 

Cléomene  ,  roi  de  Sparte ,  s'étoit  ré- 
fugié à  la  cour  d'Evergetes.  Ce  prince 
avoit  promis  de  le  rétablir  fur  fon  trône  ; 
Philopator ,  qui  avoit  engagé  auflî  fa  pa- 
role ,  refiifa  de  la  dégager.  Il  fit  plus  ; 
craignant  que ,  fi  Cléomene  rentroit  dans 
fes  états ,  il  ne  revînt  en  Egypte  dans  le 
deifein  de  la  conquérir,  il  le  fit  arrêter 
&  charger  de  fers;  ou  plutôt  fon  minif- 
tre  Sofibe  fut  le  feul  auteur  de  cette  in- 
fraâion  au  droit  des  gens. 

Cléomene  trouva  des  amis  qui  parta- 
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gèrent  fon  reflentiment,   &  qui  le  fervi- 
rcnr.  Remis  en  liberté  par  eux ,   il  par- 
courut les  rues  d'Alexandrie ,    exhortant 
le  peuple  à  fecouer  le  joug  d'un  prince 
indigne  de  régner  ,  &  qui  fe  laiflbit  gou- 
verner lui-même  par  un  fcélérat.  Les  E- 
gyptiens^  qui  avoient  été  heureux  fous  les 
règnes  précédents  ,  refpeftoient  encore  , 
dans  Philopator ,  fes  ayeux  ,  dont  la  do- 
mination leur  avoit  paru  douce  :  ils  jurè- 
rent de  défendre  leur  roi  ;  &  Cléomçne, 
perdant  Pefpérance  de  caufer  une  révor 
lution  ,   craignant   de  tomber  entre  les 
mains  du  tyran  qu'il  avoit  irrité  ,  exhorta 
{es  amis  à  mourir  avec  lui.   -Auffi-tôt  on 
les  vit  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres ,    après  s'être  embraffés  5^  &  fe 
percer  mutuellement.    Cléomene  termina 
cette  fcene  fanglante ,  en  fe   donnant  la 
mort  lui-même  ,  après  avoir  vu  expirer 
les  infortunés  amis  qu'il  avoit  entraînés  à 
leur  perte.  Philopator  ne  regretta  que  le 
plaifîr  qu'il  auf  oit  eu  en  l'immolant  de  fes 
mains  ;    il  ût  attacher  fon  corps  à  une 
croix,   &  condamna  à  la  mort  la  mère 
de  ce  prince ,  les  enfants  qu'elle  avoit  en- 
core, &  les  femmes  qui  l'accompagnôient. 

-^[  1 1 1  avant  J .  C.  ]c>g^ 

L'événement   le  plus   remarquable   du 
règne  de  Philopator ,   fîit  la  perfécution 


90  Anecpotes 

qu'il  fit  éprouver  aux  Juifs.  Cette  nation 
aveit  obtenu  d'Alexandre  des  privilèges 
que  Soter  lui  avoit  confervés,  &  qu'il  aug- 
menta encore*  Philopator,  qu'elle  avoit 
empêché  d'entrer  dans  fon  temple  lorf-^ 
qu'il  avoit  été  à  Jérufalem ,  conçue  con- 
tre elle  une  haine  violente ,   qu'il  mani- 
fefta  à  fon  retour ,  &C  dont  il  fit  fenttr  les 
effets  aux  Hébreux  établis  dans  (qs  Etats. 
If  fit  graver  un  décret  fur  une  colonne 
élevée  devant  fon  palais  ,  à  Alexandrie  , 
par  lequel  iî  en  interdifoit  l'entrée  à  ceux 
qui  n'adoroient  pas  les  mêmes  dieux  que 
lui.  Quelque  temps  après,  il  les  humilia  en 
les  tirant  de  la  première  clafTe  des  habi* 
,  tants  y   dans  laquelle  Alexandre  les  avokr 
placés  ,  pour  les  mettre  dans  la  plus  bafife. 
Ce  décret  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre,  par 
lequel  il  ordonna  qu'on  fit  le  dénombre- 
ment des  Juifs,  &  qu'on  leur  imprimât 
à  tous  ,  avec  un  fer  chaud ,  la  figure  d'une 
feuille  de  lierre  ;   (c'étoit  la  marque  de 
Bacchus  :)  ceux  qui  refuferoient  de  fubir 
cette  marque  ignominieufe ,  dévoient  être 
envoyés  au  fupplice. 

Cette  loi,  d'abord  générale,  fut  reftreinte 
cnfuite  alix  feuls  Juifs  qui  refuferoient  de 
facrifier  aux  dieux.  On  affure  que,  de  plu- 
sieurs milliers  qui  fe  trouvoient  à  Alexan- 
drie ,  il  n'y  en  eut  que  trois  cents  qui  eu^ 
rent  la  côndefcendance  criminelle  qu'exk-f 
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geoît  le  roi.  Tous  les  autres  préférèrent 
de  fe  laifler  marquer ,  &  plufieurs  ache- 
tèrent à  prix  d'argent  la  dîfpenfe  de  cette 
humiliation  ;  mais  aucun  ne  voulut  com- 
inuniquer  à  l'avenir  avec  les  apoftats.  . 
Philopator  entreprit  enfuite  de  détruire 
la  nation  entière  qu'il  avoit  avilie.  Il  en 
fit  arrêter  &  charger  de  fers  un  grand 
nombre  ^  qu'on  conduifit  dans  l'hippo- 
drome ;  il  ordonna  en  même  temps  de 
tenir  prêts  pour  le  lendemain  cinq  cents 
éléphants  qu'il  vouloit  faire  lâcher  contre 
eux  ;  il  fixa  l'heure  y  &  commanda  qu'on 
ne  commençât  point  le  fpeâacle  affreux 
dont  il  vouloit  )ouir ,  avant  qu'il  ne  fut 
arrivé.  Philopator  étoit  dans  l'habitude  de 
fe  livrer  tous  les  foirs  à  la  débauche;  il 
ne  dérogea  point  à  cet  ufage  la  veille  du 
îour  qu'il  avoit  marqué  pour  la  mort  des 
Juifs.  Il  s'enivra  à  fon  ordinaire  ,  &  ne  fe 
réveilla  le  lendemain  que  fort  tard  ,  de 
manière  que  fon  fpeâacle  barbate  fut  re^ 
mis  à  un  autre  jour.  Pour  ne  pas  le  retar- 
der plus  long*temps  ^  le  roi  recommanda 
â  un  de  iês  efclaves  de  le  réveiller  le  len- 
demain ;  mais  lorfque  celui-ci  vint  exé- 
cuter cet  ordre  ,  il  fut  très- mal  reçu  de 
ion  maître ,  encore  pris  de  vin ,  qui  ne  fe 
leva  point.  Enfin ,  lorfqu'un  afte  de  fo- 
briété  ,  qui  lui  étoit  devenu  très-difficile, 
le  mit  en  état  d'aflifter  à  l'exécution  qu'il 
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vouloit  voir,  les  éléphants  refuferent  dé 
marcher  contre  les  Juifs  ,  &  tournèrent 
leur  fureur  fur  les  fpeftateurs  ;  ce  qui  ef- 
fraya tellement  le  roi ,  qu*il  rendit  tous 
fes  privilèges  à  cette  nation  infortunée. 

Les  débauches  de  Philopator  le  firent 
furnommer  Tryphon ,  à  caufe  de  fa  vie 
efféminée  ,  &  Gallus  ,  parce  qu'il  fe  plai- 
foit  à  courir  les  rues  d'Alexandrie  avec 
une  couronne  de  lierre  fur  la  tête ,  à 
l'exemple  des  Galles  ou  prêtres  de  la  déeffe 
Cybele. 

•^^[  107  avant  J.  C.  ]><fV 

La  reine  Arfinoé ,  après  une  longue  fté- 

rîlité  ,^venoit  de  donner  à  Philopator  un 

fils  ,  6c  à  l'Egypte  un  fuccefleur  au  trône. 

Cette  princeue  lui  avoit  toujours  montré 

le  plus  tendre  &  le  plus  vif  attachement. 

Elle  voyoit  avec  chagrin  qu'elle  n'en  étoit 

payée  que  par  le  mépris  ;    qu'elle  étoit 

fans  crédit ,   fans  autorité  dans  une  cour 

où  d'indignes  favoris  abufoient  de  la  foi- 

bleffe  de  leur  maître  ,   &  avoient  à  peine 

pour  elle  les  égards  dus  à  fon  rang  :  elle 

s'en  plaignit.  Cela  n'étoit  fans  doute  pas 

prudent  vis-à-vis  d'un  prince  qui  n'avoit 

pu    apporter   les  plaintes   de  fa  propre 

niere  ;  il  ne  fut  pas  plus  fenfible  à  celles 

de  fa  femme  ,  &  il  chargea  Sofibe  de  l'en 

défaire.  Ce  miniftre ,  qui  ne  fçavoit  obéir 
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au  roi  que  quand  il  lui  ordonnoit  le  crime, 
employa  à  celui-ci  une  main  dont  il  s'é- 
toit  déjà  fervi  pour  de  femblables  expédi- 
tions y  &c  la  reine  fiit  indignement  égor- 
gée. Il  en  fut  bientôt  puni  ;  car  c'eft  l'être 
pour  un  ambitieux,  que  de  fe  voir  defceo- 
dre  de  Ton  rang ,  &  perdre  tout  (on  crédit. 

Philopator  conçut  une  paffion  très-vive 
pour  une  de  fes  (li)ettes  ,  née  dans  le  rang 
le  plus  obfcur.  Incapable  de  réfléchir  fur 
les  convenances  qui  fembloient  lui  être 
étrangères ,  il  nTiéfîra  point  à  Tépoufer , 
&  à  la  faire  pafler  de  fon  Ht  fur  le  trône, 
^gathoclée  (c'étoit  fon  nom)  prit  fur  lui 
le  plus  grand  empire  ;  elle  fit  renvoyer 
Soùbe ,  &  mettre  à  fa  place  Tlépoleme, 
jeune  guerrier  qui  avoit  de  la  naiifance 
&  de  la  valeur ,  mais  aucun  des  talents 
qui  font  le  miniftre. 

Le  portrait  que  les  hiftoriens  font  de 
Philopator,  eft  affez  général.  Athénée  ce- 
pendant ajoute  qu'il  aimoit  les  fciences, 
&  que  quand  il  étoit  à  jeun ,  ce  qui  lui 
arrivoit  rarement ,  il  s'entretenoir  volon- 
tiers avec  le  philofbphe  Saphîre.  Il  pré- 
tend aufE  qu'il  dédia  un  temple  à  Homère: 
la  ftatue  de  ce  poëte  y  étoit  placée  au 
milieu  de  la  repréfentation  des  villes  qui 
fe  glorifièrent  après  fa  mort  de  l'avoir  vu 
naître ,  &c  qui  l'avoiem  kûffé  mourir  de 
faim  pendant  fa  vie. 
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PTOLOMÉE    ÉPIPHANES. 
W^[  104  avant  J,  C.  ]<ï^0i» 
A  débauche  abrégea  les  jours  de  Phi- 


lopator.  Il  ne  laiffoit  qu'un  enfant 
de  cinq  ans  pour  Ton  fuccefTeur  ;  fa  veuve 
entreprit  de  fe  faire  donner  la  régence. 
Elle  parut  avec  fon  frère  devant  le  peu- 
ple ,  tenant  le  jeune  Ptolomée  Epiphanes 
dans  Tes  bras  ,  difant  que  le  roi  le  leur 
avoit  confié  en  mourant.  Mais  le  peuple, 
qui  étoit  mécontent  de  l'un  &  de  l'autre, 
le  leur  arracha  :  il  plaça  le  jeune  prince 
fur  le  trône  ;  &,  conduifant  devant  lui  la 
reine  ,  fon  frère  &  les  favoris  du  feu  roi , 
il  les  accufa  de  l'oppreffion  dans  laquelle 
il  avoit  langui ,  &  follicita  de  fa  juftice 
la  punition  qu'ils  méritoient.  Après  ce 
plaidoyer,  que  l'enfant  roi  n'entendoit  pas 
&  n'étoit  pas  fait  pour  entendre,  on  s'é^ 
cria  que  le  monarque  fatfoit  juftice ,  &C 
ordonnoit  la  mort  des  coupables  :  on  les 
maiTacra  en  effet  fur  le  champ,  aux  pieds 
du  trône ,  devant  le  prince  effrayé.  On 
croyoit  avoir  fatisfait  aux  formalités ,  en 
jugeant  ce  procès  &  en  exécutant  la  fen- 
tence  à  (es  yeux, 

W^[  ICI  avant  J.  C.  Jv^V 
Antiochus  le  Grand  ^  roi  de  Syrie ,  crut 
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pouvoir  profiter  de  l'enfince  dn  roi  d*E- 
gyptc  ,  pour  s'emparer  de  la  Pakftine  & 
de  la  Oêlé-Syrie.  Daîis  ce  temps ,  les 
Romains  envoyèrent  une  ambaifade*  an 
}euiie  roi ,  comme  un  témoignage  de  leur 
reconnoiflance  de  ce  que  fon  père  ne  s'é- 
toit  point  fépacé  de  leur  alliance,  pendant 
une  guerre  qui  avoit  déterminé  prefque  tous 
les  peuples  voifins  à  les  abandonner.  La 
régence  d'Egypte  crut  devoir  (aifir  cette 
occasion  pour  mettre  le  royaume  &  le 
jeune  roi  fous  la  proteâion  de  la  Répu- 
blique. Cette  confiance  flatta  les  Romains^ 
qui  envoyèrent  M.  Lépidus  pour  prendre 
ù  régence.  Celui-ci,  après  l'avoir  gardée 
quelque  temps  ,  la  remit  à  Ariftomene. 
C'étoit  un  Acarnanien  qui  avoit  vieilli 
dans  les  affaires  ,  &  le  plus  propre  a  por« 
ter  dignement  le  fardeau  qu'on  lui  con- 
fioit.  Ct  mtniftre  chafla  les  troupes  d'An« 
tiochus  des  provinces  dont  il  s'étoit  em* 
paré.  Quelque  temps  après ,  inftruit  que 
Philippe alloit  mettre  le  fiége  devant  Athè- 
nes ,  il  envoya  offrir  aux  Romains  de  fe 
charger  de  délivrer  cette  ville ,  fi  cette 
entrepri/ê  leur  étoit  agréable.  Cette  dé- 
marche de  la  part  d'un  Etat  puiflant  ne 
put  que  flatter  les  Romains  ;  ils  le  prouvè- 
rent par  leur  orgueilleufe  réponfe.  i<Rome 
n  a  rérohi  de  fecourir  les  Grecs  contre 
n  Philippe  ;  perfuadée  de  l'attachement  & 
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>»  de  la  fidélité  de  Ptolomée  ,  elle  s'adreA 
V  fera  à  lui  quand  elle  aura  befoin  de 
H  fon  fecours.  n 

"ff^^l  1 96  avant  J.  C.  yjS^ 

Scopas,  qui  avoit  été  employé  par  AriA 
totnene  à  l'expédition  dans  la  Palefline, 
où  il  avoit  eu  des  fuccès ,  parce  qu'An- 
tiochus  étoit  abfent ,  de  retour  en  Egypte 
avec  des  richeiTes  immenfes,  imagina  de 
profiter  de  l'enfance  du  roi  pour  le  chaf- 
îer  du  trône.  Il  avoit  avec  lui  des  trou- 
pes qu'il  avoit  levées  en  Etolie ,  &  de  la 
fidélité  defquelles  il  fe  croyoit  afluré.Mais 
fa  confpiration  fut  découverte  &  diffipée 
par  la  vigilance  &  l'aftivité  d'Ariftomene. 
Il  fut  arrêté,  ainfi  que  tous  fes  complices, 
&  périt  avec  eux  par  le  poifon.  Il  n'y  en 
eut  qu'un  qui  périt  dans  les  fupplices  or- 
dinaires ;  c'étoit  un  certain  Dycéarque  , 
qui  avoit  été  amiral  de  Philippe.  On  ra- 
conte qu'ayant  été  un  jour  chargé  par  fon 
maître  d'attaquer  les  ifles  Cyclades  ,  ce 
qui  étoit  une  infraâion  aux  traités  les  plus 
folemnels ,  il  fit  élever,  avant  de  s'embar- 
quer, deux  autels,  l'un  à  l'injuftice,  &  l'au- 
tre à  l'impiété.  Il  facrifia  fur  tous  les  deux, 
en  difant  :  «  Ce  font  les  feules  divinités 
»  qui  puiflent  me  féconder  dans  l'entre- 
nt prife  qu'on  m'ordonne  &  que  je  vais 
n  exécuter.  Déeffes ,  ajouta-t-il ,  foyez- 

pf  moi 
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»  moî  propices ,  &  fermez,  fi  vous  le  pdu- 
»  vez  ,  les  yeux  &  les  oreilles  aux  divi- 
n  nltés  vos  rivales  ;  il  faut  qu'elles  ne 
»  voient  point  c^  que  je  vais  faire; ,  & 
H  qu'elles  n'entendent  point  les  prières  6t 
»  les  cris  de  ceux  qui  vont  les  réclamer 
»  contre  Philippe  6c  contre  moi.  >y  ' 

Comme  Dyfcarpe  s'étoit  diftinguépar 
fes  crimes  ,  Ariftomene  crut  devoir  aufll 
le  diftinguer  des  autres  conjurés  par  Ton 
fupplice. 

J>o[  19  j  avant  J.  C.  I^/S^  _       , 

Cette  année  fiit  l'époque  de  la  majo- 
rité du  jeune  Ptôlomée  :  les  loix  la  fixoient 
à  quatorze  ans.  Il  fut  couronné  avec  une 
pompe  extraordinaire.    Les  peuples   en* 
chantés,  &  toujours  prompts  à  fe  livrer  à 
l'efpérance  au  commencement  d'un  nou- 
veau règne  ,  lui  donnèrent  le  fumom  d'E- 
piphanes ,  qui  veut  dire  illufirt.  Il  en  fut 
de  ce  titre  comnie  de  tous  ceux  cjui  font 
donnés  d'avance  ;  il  ne  fut  point  juftifié. 
Epiphanes  ne  s'illuftra  que  par  fe^  vices. 
n  marcha  fur  les  traces  de  Ton  père ,  livré 
à  des  flatteurs  qui  applaudifToient  â  fes 
paffions,  '&  auxquels  il  laifTa  prendre  fut 
lui  le  plus  grand  empire.   En  vain  Arif^ 
tomene  eflaya  de  le  rappeller  à  la  vertu 
&  à  fes  devoirs  ;  la  voix  de  la  vérité  ne 
jKmvoit  percer  que  difficilement  à  -travers 
Anud.  Afr.  '    G 
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les  cris  multipliés  de  Tadulation;  SclorA 
que  cela  lui  afrivoU ,  elle  ne  faifoic  que 
bleffer.  Epiphanes.  écouta  d'abord  Ton  an-* 
cien  tuteur,  mais  fans  en  fuivre  les  avis; 
dans  la  fuite ,  il  refufa  de  l'entendre  ;  il 
finit  enfin  ,par  détefter  en  lui  un  cenfeur 
que  la  vertu  fendoit  importun ,  6c  il  le 
fit  empoifonner  pour  Técarter. 

-»^[  i86  avant  J.Ç.]»^^ 

L'Egypte,  qui  ne  s'étoit  point  révoltée 
fous  Philopator ,  fe  révolta  fous  fon  fils  ; 
elle  vit  avec  plus  de  mécontentement  & 
d'humeur  la  conduite  tyrannique  de  ce 
dernier.  Les  Grands  s'aflemblerent  &  for- 
mèrent un  parti.  Cette  nouvelle  tira  pour 
un  inftant  Epiphanes  de  fa  léthargie  ;  il 
regarda  avec  eâfroi  autour  de  lui  ;  il  ne 
vit  nul  fecours  à  efpérer  dans  les  conipa^ 
gnoi^s  de  fes  plaifirs  &  de  fes  débauches, 

S  ni  ne  faifoient  que  partager  fa  terreur, 
fentit  qu'il  avoit  befoin  d'un  hommç 
vertueux  ;  il  appella  Polvcrate.  C'étoit  un 
général  diftingué  par  (es  fervices,  qui  fe 
tenoit  loin  de  la  cour ,  attendant ,  pour  y 
paroître,  qu'il  y  fût  néceflaire  &  qu'on 
l'y  appellât.  Il  fut  chargé  de  marcher  con- 
tre les  rebelles  ;  il  les  vainquit,  Se  fit  leurs 
chefs  prifonniers.  Il  leur  avoit  promis  la 
vie  ;  mais  le  roi  pritendit  qu'il  n'avoit  pu 
faire  cette  promefle  fans  fes  ordres.  Dès 
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dû'iis  arrivèrent ,  il  marcha  au  -  devant 
d'eux  à  la  porte  d'Alexandrie ,  les  fit  dét 
pouiUér  nus  ,  lés  conduisit  par  toute  la 
Ville  attachés  à  Ton  char,  &  finit  par  les 
envoyer  au  fupplice.  Il  croyoit  n'être  que 
févere  ;  il  étoit  barbare.  Ses  peuples ,  qui 
en  jugèrent  ainfi  ,  fe  révoltèrent  de  nou- 
veau ;  &  il  fallut  toute  l'habileté  de  Po- 
lycrate  pour  les  réduire. 

J^-[  1 80  avant  J.  C.  3^S» 

Epiphanes ,  lorfque  Polycrate  eût  retaK 
bli  l'ordre  &  la  paix  dans  fon  royaume  4 
réfolut  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie. Ce  deflein  ne  pouvoit  être  formé  dans 
une  circonftance  moins  favorable.  Son 
tréfor  étoit  épuifé ,  &  Tes  peuples ,  dont 
le  commerce  étoit  tombé  ,  n'étôient  pas 
en  état  de  payer  de  nouvelles  contribu- 
tions. Plufieurs  feigneurs  lui  firent  des  re* 
préfentations  fur  ce  Aijet.  «  Mes  amis  ^ 
>t  leur  dit-il ,  font  mon  tréfor  ;  fi  je  man- 
ff  que  d'argent ,  ils  en  ont«  n  Ils  inférèrent 
de  ce  difcours  que  fon  deflètn  étoit  de 
faire  la  guerre  à  leurs  dépens ,  &  ils  le 
prévinrent  en  rempoifonnanc* 

Il  laififa  deux  fils ,  dont  Tainé  âgé  de 
fix  ans ,  fut  reconnu  pour  fon  fuccdTeur. 
Sa  mère  Cléopâtre  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  les  conferva  pendant  huit 
ans.  Les  regrets  que  fa  mort  eaula  au  jeisie 

Gij 
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roi ,  &  Rattachement  qu'il  lui  avoit  mon-* 
trë  pendant  fa  vie  ,  lui  firent  donner  le 
nom  de  Philométor^  amidefamcrcy  fous 
lequel  il  eft  connu. 


PTOLOMÉE    PHILOMÈTOR. 

W^[  171  avant  J,  C.  \Jff^ 

PHiLOMÉTOR ,  après  la  mort  de  fa 
mère ,  refta  fous  la  tutcle  de  Lénec 
&  d'Eulée.  Ce  dernier  étoit  eunuque ,  & 
avoit  été  chargé  fpëcialement  de  fon  édu- 
cation :  il  l'accoutuma  à  la  moUeife  ;  &: 
fi  c'étoit  un  grand  mal  pour  un  prince , 
peut-être  lui  donnait-elle  plus  dc(  douceur 
dans  le  caraftere. 

Sa  majorité  étoit  déclarée  depuis  un 
an,  Macron ,  ancien  gouverneur  de  l'ifle 
de  Chypre  ,  vint  lui  donner  une  marque 
de  fidélité  qui  parut  bien  extraordinaire 
aux  autres  courtifans.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  minorité  du  roi ,  il  avoit  re- 
ftifé  de  payer  le  tribut  qu'il  lui  devoit  ; 
mais,  dès  qu'il  le  fçut  majeur ,  il  vint  à 
Alexandrie  avec  la  fomme  totale  de  ces 
tributs  annuels.  «  J'acquitte  ma  dette,  dit- 
H  il  au  roi ,  &  je  l'acquitte  doublement 
)t  en  ne  le  faifant  qu'aujourd'hui  ;  c'eft  à 
n  vos  tuteurs  que  je  l'aurois  payée  fi  elle 
f*  l^voit  été  plutôt.  Ils  l'auroient  diifipée 
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9>  comme  toutes  les  autres  parties  de  vo* 
»  tre  revenu  ;  j'ai  dû  la  conferver  pour  le 
n  moment  où  vous  pourriez  en  difpofer 
»  vous-môme.  Vous  ôtes  roi  maintenant  ; 
»  vous  êtes  menacé  d'une  guerre  ;  &  ceci 
î>  pourra  contribuer  aux  frais  qu'elle  en- 
)f  traînera.  >» 

Les  courtifans  fe  moquèrent ,  félon  Tu* 
fage^  de  la  harangue  du  vieux  gouverneur. 
Léneç  &C  Eulée  crurent  qu'on  les  inful- 
toit.  Le  roi ,  trop  jeune  pour  pouvoir  fe 
défendre  des  impreffions  qu'on  vouloît  lui 
donner,  ne  nt  pas  à  Macron  l'açcueyi 
qu'il  méritoit.  Les,  dégoûts  qu'il  éprouva 
le  forcèrent  à  fe  rétirer,  6t  à  païïer  zxx  fer- 
vice  d'Antiochus.  i  .     v 


PTOLOMÈE-PHILOMÉTOR. 

ET 

PTOLOMÉE  feVERGETESî  ou  PHYSCON; 
V^£  169  avant  J.  C,  ^^-^^ 

LE  roi  de  Syrie  avoit  fait  une  irrup* 
f  ion  en  Egypte  ;  tout  s'étoit  fournis 
à  fes  armes  ;  Philométor  lui-même  étoit 
tombé  entre  ks  mains ,  &  il  l'avoit  con- 
duit dans  fes  Etats» 

Les  Egyptiens ,  ne  comptant  plus  fur 
leur  roi ,  en  élurent  un  nouveau  «  Ils  mi- 
rent fur  le  trône  le  frère  de  Philométoi:^ 

G  ii'j 
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qui  prit  le  nom  d'Evergetes  II ,  &  à  qui 
dans  la  fuite  op  donna  le  furnpm  de  Phyf- 
con  ,  à  caufp  de  fon  gros  ventre  ,  &  qui 
çft  celui  fous  lequel  il  eft  le  plus  conmu 
Dès  qu'Antiochus  eut  appris  cette  éleCr 
tioh  ,  il  revint  en  Egypte ,  en  déclarant 
qu'il  ne  vouloit  pas  ïbuffrir  qu'on  fit  au-? 
-cun  tort  à  Philométor  ;  mais  ce  n*étoit 
4^^*un  prétexte.  La  plus  grande  partie  dii 
royaume  lui   ëtoit  foumifç;  Alexandrie 
feule  faifoit  de  la  réfiftance.  Il  imâgtna  de 
île  poim  fe  hâter  de  la  réduire;  pour  cet 
'  effet ,  il  continua  fa  feinte  :  il  rendit  à  Phi- 
lométor tout  ce  qu'ii'î^voit  conquis;  il  ne 
•conferva  que  Pélufe  ,-  place  importante 
qui  lui  ouvroit  l'Egypte  ,  &  d'o^i  U  vout 
JoM:  épier  les  démarches  des  dçux  frères , 
çntre  lefquels  il  croyoit  allumer  une  guerre 
fenglartte ,  qui  les  affoïbliroît  affez  l'un  &C 
l'autre  pour  lui  faciliter  enfuite  les  moyens 
•^è  les  écraferK)us  les  deux.  Lesdçuxfre^ 
res  reconngreïit  l'artifice  ;  ils  convinrent 
d^  régner  de  concçrt  ;  &  ils  fe  réunirent 
contre  l'ennemi  commun,  qui  fut  pris  lyi-: 
jn^irie  au  piège  qu'il  Içur  tendoît. 

,  •  •  ■  * 

.•5^[i68  avant  J,C>>fU 

Antiochus  avoit  une  armée  toute  prête  j 

"les  deux  frères  étoîent  hors  d'état  dç  s'ap-: 

•pbfer  feuls  à  fes  efforts }  ils  eurent  recoure 

àu^Rpmaiiis.  Çeqx-çi,  vâinçjuçurs  dçs  xo\h 


Egyptiennes.       103 

voulurent  ajouter  à  leur  titre  glorieux , 
celui  de  pacificateurs  des  rois.  Popilius 
vint  en  Egypte ,  ordonner,  au  nom  du  (é- 
nat,  à  Antiocbus  de  Tévacuer.  Ce  prince 
demanda  du  temps  pour  réfléchir  fur  Ta 
réponfe:  <<Celaeft  jufte,  répondit  Popi*- 
lius ,  en  traqant  un  cercle  autour  d*Anti6- 
>»  chus  avec  la  pointe  de  fon  épée ,  vous 
»  pouvez  réfléchir  ;  mais  ,  avant  de  fôr- 
w  tir  de  ce  cercle  ,  il  faut  répondre  au 
n  fénat,  >»  Antiochus  fatisfit  la  république^ 
&  fortit  de  PEgypte. 

JÎS.[  161  avant  J.  C.jv^V 

La  jaloufle  ne  tarda  pas  à  divifer  les 
deux  frères  rois.  L'autorité  ne  peut  reflet 
long-temps  partagée.  Phyfcon  la  faifit 
toute  entière ,  &  chafla  Philométor  d'A- 
lexandrie. Ce  prince  eut  encore  recours 
^ux  Romains  ,  &  ce  fut  chez  eux  qu'il 
alla  réclamer  leur  pioteftion.  Il  s'embar- 
qua pour  ritalie  :  arrivé  à  Brundufium,  il 
fit  le  refte  du  chemin  à  pied.  Démétrius, 
fils  de  Séleucus  PhiJoparor ,  ayant  appris 
fon  voyage,  &  plaignant  un  roi  réduit 
à  cet  état  déplorabfe  ,  alla  au-devant  de 
lui ,  &  lui  offrit  un  équipage  ,  dont  i^ 
pût  fe  fervir  pour  fe  préfenter  dans  un 
état  digne  de  fon  rang.  Philométor  le  re- 
ftifa.  «Mon  nom  me  fuffir,  dit-il  à  ce 
»  prince  généreux  i  le  malheur  n'avilit  ni 

Giv 
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M  n'abaiffe.  Philomëtor,  couvert  d'un  mi?- 
>»  chant  habit  ,  fouillé  de  Tueur  &  de 
»  pouffiere ,  eft  toujours  Philométor,  roi 
»  d'Egypte.  » 

Il  alla  loger  dans  la  niaifon  d'un  pein- 
tre d'Alexandrie  ,  qui  ëtoit  venu  à  Rome 
joù  il  exer<^oit  Tes  talents..  Le  fénat^lui 
rendit  les  honneurs  dus  aux  rois ,  &  or-» 
donna  au  Quefteur  de  fournir  à^  fon  en- 
tretien. Il  prit  fqn  parti ,  &  envoya  des 
ambafladeurs  en  Egypte.  Il  ftit  réglé  que 
l'empire  feroit  partagé  entre  les  deux  frè- 
res ;  que  Phyfcon  auroît  la  Cyrénaïque  Sc 
laLybie,  &  Philométor  l'Egypte  &  Tifle 
de  Chypre.  Ce  partage,  auquel  confentoit 
celui;- ci ,  fouifrit  des  difficultés  de  là  parc 
de  celui  -  là.  H  vouloit  joindre  Tifle  de 
Chypre  à  fa  part  ;  &  Rome,  qui  aimoit  à 
afFpiblir  les  princes  ,  en  paroiffant  leur 
être  utile',  appuya  fa  prétention. 

Philométor  ne  refpeda  point  le  décret 
dufénat  ;  il  fufcita  des  embarras  à  Phyf- 
con dans  {ts  nouveaux  Etats ,  où  les  Cy- 
rénéens,  auxquels  on  avoit  fait  des  rapports 
défavantageux  du  fouverain  qu'on  leur 
donnoit ,  refuferent  de  le  reconnoître.  Il 
^e  .parvint  à  les  foumettre  qu'avec  peine 
&  beaucoup  de  temps.  Dès  qu'il  y  eut 
réufli  ,  il  alla  réclamer  à  Rome  l'ifle  que 
fon  frère  retenoit  malgré  le  trajté ,  &  re* 
fufoit  de  lui  livrer.  Il  l'y  accufa  d'avoir 
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armé  les  Cyçénëens  contre  lui ,  d'avoir 
payé  des  aiTailins  auxquels  il  avoit  échappé 
difficilement.  Cette  accufation  ,  qui  pou- 
voir êt^e  vraifemblable ,  fut  crue  à  Rome; 
&  l 'on  refufa  d'écouter  les  ambafTadeurs 
de  Philométor  ,  qui  venoient  le  juftifier. 

Les  Romains  envoyèrent  Phyfcon  pren- 
dre pofleffion  de  Tifle  de  Chypre  ;  ils  in- 
vitèrent leurs  alliés  à  le  féconder.  Philo- 
métor oppofa  la  force  à  fon  frère  ;  il  le 
vainquit  &  le  fit  prifonnier.  On  s'atten- 
doit  à  lui  voir  ordonner  la  mort  de  Phyf- 
con ,  &  juflifier  par-là  les  foupçons  qu'on 
avoit  déjà  contre  lui.  Mais  Philométor 
n'étoit  pas  né  avec  une  ame  cruelle  ;  il 
défit  lui-même  Içs  liens  dont  fon  frère 
étoit  chargé  lorfqu'on  l'amena  devant 
lui.  «  Je  ne  vois  plus  mon  ennemi ,  lui 
»  dit-il ,  ]q  ne  vois  que  mon  frère.  Vous 
»  m'accufez  d'avoir  fait  attenter  à  vos 
>f  ']ours  ;  jugez  de  moi  par  ce  que  je  fais 
>»  au  moment  où  fen  fuis  le  maître.  Vous 
^  êtes  libre.  La  Cyrénaique  &  la  Lybie 
pf  font  votre  empire  ;  retournez  gouverner 
»  vos  fujets.  La  pofTefiîon  de  1^'fle  de  Chy- 
»  pre  a  caufë  nos  divifions  ;  ta  fortune 
»  &  la  viftoire  me  l'adjugent  ;  je  vous 
»  dédommagerai.» 

La  générofité  de  Philométor  mit  tout 
le  monde  dans  fon  parti.  Les  Romains 
xi'oferent  plus  (é  mêler  de  fes  afifaires  &: 
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ne  iè  crurent  plus  en  fureté  dans  cette  ville* 
On  les  vit  fortir  en  foule  pour  fe  réfugier 
dans  les  ifles  voifînes  ,  qù  ils  cherchèrent 
&  trouvèrent  un  afyle.  Les  fçavants  ,  qui 
avoient  été  protégés  jufqu'alors,  &  qu? 
avoient  befoin  de  la  paix  &  de  la  tran-> 
quillité,  furent  les  premiers  à  fe  retirer. 
Ils  portèrent  les  fciences  dans  Torient,  où 
elles  commencèrent  à  revivre.  On  peut 
remarquer  ici  qu'elles  ne  fe  font  jamais 
répandues  que  lorfqu'elles  ont  été  bannies 
par  des  barbares  du  pays  où  elles  s'étoient 
naturalifées  ;  &c  ce  fut  la  prife  de  Conf- 
tantinople,  Tan  1553  de  Père  Chrétienne, 
qui  les  fit  paiTer  de  TOrient  en  Occident. 

Phyfcon  vit  fans  regrets  fa  ville  fe  dé- 
peupler. L'attachement  que  les  anciens 
habitants  confervoient  pour  la  mémoire 
de  fon  frère  ,  étoit  un  fupplice  pour  lu?» 
Il  fe  flatta  de  remplir  Alexandrie  de  nou- 
veaux citoyens  qui ,  ne  Payant  pas  connu, 
n'en  feroient  pas  avec  lui  les  comparaifons 
humiliantes  qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer 
qu'on  faifoit  communément.  Il  offrit  donc 
des  privilèges  aux  peuples  voifins  qui  vou- 
droient  lui  fournir  des  fujets  ;  &  il  s'en 
trouva  un  grand  nombre ,  qu'attirèrent  la 
nouveauté  &'le  plaifir.du  changement. 

Dans  ce  même  temps  Phyfcon  eut  foiis 
les  yeux  un  fpeélacle  bien  propre  à  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  Des  députés 
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Romains  ,  parmi  kfqueb  fe  trouvoit  Sci* 
pion  ,  rÀfricain  le  jeune  ,  envoyés  par  la 
république  pour  vifiter  fes  alliés,  vinrent  en 
Egypte.  Scipion ,  lorfqtfil  débarqua ,  s'é- 
toit  couvert  le  vifage  de  Ton  manteau.  Les 
habitants  d'Alexandrie  ,  qui  étoient  ac- 
courus au-devant  de   lui ,'  le  prièrent  de 
fe  laifTer  voir.    Ik   admirèrent  fa  bonne 
mine  ,  la  grâce  &  la  dignité  qui  brilloient 
tlans  toute  fa  perfonne  ,  &c  qui  contrat- 
toient  avec  la  figure  mefquine  de  leur  roi« 
Phyftron  avoit ,  dit  Athénée  ,    un  corps 
maKfait,  un  ventre  monftrueux  &  une 
groflè  tête.  Il  reçut  les  Romains  avec  tou- 
tes les  marques  de  diftinAîon^auxquelles 
ils  étoient  accoutumés    par-tout. .  Il  leur 
fit  fervir  les  mets  les  plus  délicats  ;   &  il 
vit  avec  étonnement  qu'ils,n'y  touchoîent 
point  ,  &  qu'ils  mangeoient  de  préférence 
les  plus  (impies  &les  plus  groffiérement 
apprêtés,  «  La  recherche  &C  la  délicatefle, 
^  lui  dirent-ils  ,  font  le  charme  de  la  fon- 
n  taine  de  Salmacis  ;  fans  détruire  entié- 
>^- rement  Tbomme  ,   elles  en  font  une 
h  femme.  ^ 

Les  ambaiTadeurs  obferverent  avec  ad- 
miration la  richeflfe  de  l'Egypte.  Ils  virent 
qu'il  ne  manquoit  à  ce  pays  qu'un  prince 

Sii  eût  des  talents  &C  de  l'application  ;  &: 
ns  doute  ils  ne  furent  pas  fâchés  de  n'y 
voir  <{u'u&  Phyfcon. 
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J'5Sî[  1 3  0  avafit  1.  C.  yJS^ 

Les  paillons  coiTimandoient  împérieùfe-^ 
îDcnt  à  Phyfcon.  Ciçopâtre,  fon  époufe, 
outre  le  iîk  qu'il  avoit  égorgé  ,  avoit  eif 
encore  une   fille  de  Philométor.    L'âge 
àvok  développé  fa  beauté.  Il  en  devint 
amoureux ,  oc  lui  fit  violence  ;  il  répudia 
enfuite  la  mère  pour  l'époufer.  Ces  ex- 
ces  le  rendirent  fi  odieux ,  que  le  peuple? 
fe  révolta  ;  & ,  fans  le  fecours  d'Hyéron, 
qui  s'étoit  attache  à  lui ,  &c  qui  réparoit 
par  fa  bonne  conduite,  fon  courage  &l  fon 
aftivité,  toutes  les  fautes  de  fon  maître^ 
il  auroit  p^rdu  le  trône  avec  la  vie^ 

JV^-['i  i8  avant  J.  C.  jv-ÇV 

Une  nouvelle  xévolte ,  qui  sVlcva  €^n- 
core  contre  Phyfcon  ,  &  qu'il  ne  put  af- 
foupir,  parce  qu'il  n'avoit  plus  Hyéron  , 
foit  que  ce  capitaine  ne  fût  plus ,  foit  que 
le  caprice  du  tyran  l'eût  éloigné  de  fa  cour^ 
le  remplit  d^une  telle  fureur ,  qu'il  fit  af- 
fembler  tous  les  jeunes  gens  d'Alexandrie^ 
&  les  fit  paffer  par  (es  gardes  au  fil  de 
l'épéc.  Cette  barbarie  étoit  plus  propre  à 
augmenter  le  nombre  des  rebelles  qu'à  les 
diflîper.  Toute  la  ville  prit  les  armes  ^ 
Phyfcon  effrayé  (e  fauva  dans  rifle  de 
Chypre  avec  la  femme.  Son  abfence  ré- 
tablit le  calme  dans  Alexandrie  ;  on  ap-» 
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{)ena  Cléopâtre  qu'il  avolt  répudiée ,  &C 
on  la  mît  à  la  tête  du  gouvernement* 
Phyfcon  craignit  qu'on  ne  fît  venir  auffi, 
pour  le  couronner ,  le  fils  qu'il  avoir  eu 
d'elle  ,  &C  qui  gouvernoit  la  Cyrénaïque  ; 
il  lui  envoya  un  ordre  de  k  rendre  au- 
près de  lui  en  Chypre.  Le  prince  crut  de* 
voir  obéir  à  Ton  père.  Incapable  de  le 
trahir  &  d'abufer  de  fon  malheur  ,  prêt 
plutôt  à  prendre  les  armes  -pour  le  défen- 
dre &C  le  rétablir  dans  Tes  Etats  ,  il  fit 
ce  voyage  fans  défiance.  Mais  à  fon  ar-^ 
rivée  il  fut  chargé  de  fers ,  &  égorgé  par 
ordre  de  fon  père.  Non  content  de  s'être 
délivré  d'un  fils  qu'il  avoit  le  malheur  de 
craindre ,  il  voulut  que  la  mère  en  ap- 
prit le  fort  ;  &  fa  férocité  ingénieufe  in-* 
venta  un  moyen  terrible  de  l'en  inftruire. 
Il  fit  hacher  le  cadavre  du  jeune  homme  ; 
on  l'enferma  dans  une  cailTe,  avec  la  tête 
qu'on  avoit  eu  foin  de  laifler  entière,  pour 
qu'elle  pût  être  reconnue ,  &c  il  envoya  ce 
préfent  à  la  reine.  Le  meflager,  qui  igno« 
roîf  ce  qu'il  portoit ,  avoit  ordre  d'atten- 
dre le  jour  où  l'on  célébroit  la  fête  dé 
Cléopâtre  ;  &  cette  boîte  lui  fiit  préfen- 
tce  au  moment  on  elle  recevoir  les  com- 
pliments Se  les  félicitations  de  toute  la 
ville  d'Alexandrie.  Elle  l'ouvrit,  &  fe  trou- 
va mal  à  l'afpeft  de  ce  qu^elle  contenoit> 
Révenue  à  elle-même ,  la  douleur  fit  place 
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à  la  vengeance  &  à  la  foreur  :  elle  fit  ex- 
po/er  cette  boîte  eh  public  ;  &,  montrant 
les  reftes  de  Ton  fils  aux  habitants  d'Ale- 
xandrie ,  elle  implora  leurs  fecours  pour 
punir  un  barbare.*  Elle  leur-iit  entrevoir  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  tyran  fouillé 
de  fang  ,  &  qui  n'ëpargnoit  pas  même 
fon  propre  fils. 

Ce  difcours ,'  les  larmes  d'une  mère  , 
le  retour  fecret  que  chacun  faifi^it  fur  foi, 
la  crainte  d'une  punition  terrible  de  la  ré- 
volte à  laquelle  on  s'étoit  livré ,  firent 
courir  chacun  aux  armes.  Marfyas  prit  le 
commandement  de  cette  troupe  mutinée. 
Il  fot  vaincu  ,  &  lui-même  fot  fait  pri- 
fonnier.  Les  Egyptiens  s'attendoient  à  ap- 
prendre bientôt  qu'il  avoit  expiré  dans  les  ' 
fupplices  les  plus  affreux  ;  Marfyas  lui- 
même  s'étoit  préparé  à  les  foutenir  avec 
confiance:  à  l'étonnement  général,  Phyf- 
con  lui  fit  grâce  ,  &  le  renvoya.  Il  avoit 
éprouvé  que  les  cruautés  ne  founiettent 
pas  ;  que  l'oppreffion  peut  avoir  fon  effet 
pendant  quelque  temps  ,  mais  qu'enfin 
l'opprimé  fecoue  fes  chaînes  ,  &  s'en  fait 
des  armes  que  le  défefpoir  rend  terribles. 
Il  voulut  effayer  fi  la  clémence  lui  réuffi- 
roit  mieux  ;  elle  lui  fut  favorable  en  ef- 
fet ;  mais  fans  doute  on  s^^n  feroit  défié, 
s'il  n'avoit  pas  été  foutenu  par  une  armée 
viftorieufe. 

PTOLO- 
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PTOLOMÊE- ALEXANDRE. 
'J^[  1 17  avant  J.  C.  ]î4V* 

PHysCON  en  mourant  laiffa  trois  ûUl 
L'un  ëtoit  né  d'une  concubine ,  &  nô 
Kuvoit  par  crette  raifon  lui  fuccéder.  It 
voit  pourvu  de  fon  vivant ,  en  lui  don* 
nant  la  Cyrénaique«  Par  fon  teftament^  il 
laiiTa  la  reine  maîtrefle  du  royaume,  avec 
la  liberté  de  le  donner  à  celui  de  fss  demc 
fib  qu'elle  Voudroit  choi/ir. 
^  Cléopâtre  étoît  plus  ambitieufe  que 
mère.  L'aîné  de  fes  fils ,  Lathire ,  annon-* 
çoit  une  fermeté  qui  lui  faifoit  prévoir 

Sa^elle  ne  le  gouvernerôit  jamais»  Âlexan-» 
re,  le  cadet ,  étoit  d'un  caraâere  doux 
qui  étoit  en  lui  le  figne  de  la  foiblefle.  Ce 
nit  le  roi  qu'elle  choifit  aux  Egyptiens  qui 
ne  voulurent  point  je  recevoir  ;  ils  prirent 
le  parti  de  Lathire.  «  Si  Phyfcon ,  lui  di-* 
»rent'ihy  vous  a  laiflfé  la  maîtreflTe  de 
ff  difpofer  du  trône  ^  il  a  fiippcfé  c|ue  vous 
n  feriez  jufte  ;  s'il  a  voulu  être  injufte  lui« 
M  m6i{ie  9  fes  difpo/îtions  font  nulles.  >» 

Le  peuple  feul  foutint  les  droits  de  La*^ 
thire ,  les  iit  valoir ,  &  le  phça  fur  le  trône 
malgré  cette  mère  ambitieufe.  Mais  elle 
ne  Ty  laiffa  pas  long-temps  ;  elle  employa 
la  rufe  pour  le  rendre  odieux.  Elle  fit  blef« 
Antcd.  Afu  H 
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fer  un  )our  quelques-uns  de  fes  eunuques  ; 
&  y  les  préfentant  enfuite  au  peuple  d'Ale- 
xandrie y  elle  lui  dit  que  Ton  fils  les  avoit 
traités  ainii ,  parce  qu'ils  la  défendoient 
contre  fa  violence.  Ses  larmes ,  qui  cou«- 
loient  &  qui  paroifToient  naturelles»  la 
beauté  qu'elle  avoit  encore,  le  fouvenir 
d'aâions  aufii  coupables  de  la  part  de 
quelque^  autres  rois,  rendirent  ce  nouveau 
crime  vraifemblable  aux  yeux  de  ceux  qui 
l'entendoient,  La  populace  irritée  court 
au  palais  de  Lathire ,  &  l'auroit  maiTacrë 
s'il  n'avoit  pas  pris  la  fuite.  Alexandre  fut 
élevé  fur  le  trône ,  &  l'ancien  roi  fe  réfu- 
gia dans  l'ifle  de  Chypre,  qui,  félon  le 
teftament  de  Phyfcon  ,  devoit  apparte- 
nir à  celui  de  fes  deux  fib  qui  ne  régneroit 
pas  fur  l'Egypte. 

'J^[  ICI  avant  J.  C.]c.^ 

Le  malheur  de  Lathire ,  perfécuté  fans 
ceflfe  par  fa  mère  qui  venoit  de  le  priver 
d'une  fœur  qu'il  aimoit,  &  dont,  félon 
l\iûige ,  il  avoit  fait  fa  femme ,  étoit  tou- 
jours préfent  aux  yeux  d'Alexandre.  Il 
étoit  efclave  fur  le  trône ,  fiibordonpé  fans 
cefle  aux  caprices  d'une  femme  impérieufe 
qui  ne  lui  laifToit  le  titre  de  fouverain , 
que  parce  que  l'Egypte  ne  vouloit  pas  le 
lui  donner  a  elle-même.  Il  fe  laiTa  de  fss 
chaînes,  qui^  pour  être  brillantes,  n'en 
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étoîent  pas  moins  tin  fordeau  pefant;  il 
prifén  i'obfcuritié  à  fon  état  aâîiel  ;  &  il 
donna  à  (es  fujets  le  fpeâacle  iingulief 
d'tin  îoi  qui  fe  dérobe  en  fecret  de  fa  ca« 
pîtale ,  &  va  fe  cacher  dans  un^  retraite 
ignorée ,  d'où  il  leur  envoie  dire  qu'il  ne 
veut  plus  être  leur  roi. 

Cléopâtre  ne  négligea  rien  pour  le  faire 
revenir  auprès  d'elle  :  elle  avoir  befoin 
d'oppoferun  fantôme  de  roi*  aux  peuples 
•  qui  ne  vouloient  point  la  reconnoître  pour 
leur  reine,  &c  qui  auroient  pu  rappeller 
fon  fils  aine.  Alexandre,  après  une  lon- 
gue féfiftance,  confentit  à  reparoître  ;  dès- 
lors  ,  il  fut  gardé  dans  fon  palais  avec!  un 
foin  &  une  attention  qui  le  firent  craindre 
pour  fes  jours.  Il  apprît  en  effet  que  fa 
mère  fongeoit  à  fe  défaire  de  lui.  On 
ignore  ce  qu'elle  attendoit  de  cet  affafli- 
tiat,  qui  pouvoitlui  être  fanefte  en  lui  fai- 
fant  perdre  l'autorité  :  elle  devoit  fentir 
que  tant  que  Lathire  vivroit ,  il  confervc- 
roit  fes  droits,  &  qu'il  ne  perdroit  pas 
l'occa/îon  deies  faire  valoir.  Mais  l'ambi- 
tion &  le  penchant  au  crime  ne  raifonnent 
pas  toujours.  Alexandre  ne  vit  point  d'au* 
tre  moyen  de  fe  dérober  à  fes  fureurs  qu'en 
h  prévenant,  &  il  PaiTaiEna  lui-même. 
Cléopâtre  méritoit  fans  doute  d'être  pu- 
nie ;  mais  ce  n'étoit  pas  fon  fils  qui  devoit 
s'en  charger.  Ce  parricide  le  rendit  odieux 

H  i)     . 
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au»  Egyptiens ,  qui  le  chafferent  du  trAne  » 
&  s'emprefferent  de  rappeller-Lathire. 

Alexandre,  toujours  fans  principes  6c 
fans  caraôere ,  donna  un  nouvel  exemple 
de  fon  inconftance.  Il  avoit  voulu  abdi- 
quer du  vivant  de  fa  mert  ;  il  difputa  le 
trône  à  fon  frère ,  cpi'il  avoit  plaint  lorf- 
<m'il  étok  perfécutë ,  &  à  qui  il  avoit  vou- 
hi  le  céder.  Mais  il  ëtoit  capable  de  peu 
d'efforts ,  6c  fur-tout  il  n'étoit  pas  né  pour 
la  guerre.  Après  avoir  engagé  plufieuis 
princes  dans  fa  querelle  6c  livre  plufieurs 
combats ,  il  fut  tué  dans  le  dernier. 


P 


ptOLOMÉE  LATHIRE. 
iff<j[^6  avant  J.  C.]«^ 

EndanT  que  l'Egypte  étoit  déchirée 
^    par  les  troubles ,  la  Cyrénaïque  avoit 

été  heureufe  fous  Apion.  Ce  prince  mou- 
rut fans  poftérité ,  6c  légua  fon  royaume 
à  la  république  Romaine.  Ce  teftament, 
que  les  Romains  ne  firent  pas  valoir  tout 
de  fuite ,  occâfionna  bien  des  troubles  dans 
le  pkys,  où  les  grands  fe  difputerent  la  fou- 
veraineté.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  que  Luculbs ,  en  côtoyant  l  Afrique, 
ayant  abordé  dans  cette  contrée,  mit  fin 
aux  divifions,  6c  chaflfa  le»  tyrans  qui  op- 
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priflioîent  les  Cyrënéens.  Les  peuples  tou* 
elles  de  ce  bienfait  le  prièrent  de  leur  don* 
nef  un  plan  de  gouvernement  ;  il  leur  ré- 
pondit  comme  Platon  Tavoit  fait  autrefois 
aux  députes  de  leur  nation  :  m  Un  peuple 
M  auffi  riche  &c  auffi  heureux  ne  Te  foumet- 
»  troît  jamais  à  l'autorité  des  loix.  n  Les 
Romains  s'étoient  contentés  de  prendre 
poflèffion  du  pays ,  &c  de  le  foumettre  à 
un  tribut  annuel  de  lafer  (*). 

'J^[^86  avant  J.  C^Jg^ 

Les  Romains  portoient  leurs  forces  dan» 
la  Grèce  ;  ils  envoyèrent  LucuUus  à  Ale- 
xandrie, demander  au  roi  des  vaiflêaûx 
dont  ils  avoient  befoin.  Lathire  le  fit  re- 
cevoir avec  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
auroit  rendus  à  luî^ménie.  Il  lui  donna 
un  appartement  dans  fon  palais,  diilinc- 
tion  €{u'aucun  ambaffadeur  Romain  n'a«- 
voît  obtenue  de  fes  prédéceiTeurs.  Il  or^^ 
donna  qu'on  lui  fournît  pour  fon  entre- 
tien &  pour  celui  de  fa  fuite  ,  quatre  fois 

^*)  Cette  plante,  qa'on  a  cofifondoe  avec  le 
beiqom  ,  eft  le  lafimùimn  des  latms*  La  liqueur 
oa*oa en tiroit,  sll  not  en  croiie  Pline,  fereo* 
doit  ion  pefant  d'argent.  Mais  tout  ce  qn'on  en 
dit  ne  fett  pas  à  la  foire  conaoître  i  elle  eft  per- 
due ,  puifcnie  du  temps  de  Néron  on  n*en  trouva 
'  c^p'une  feote  dge,  qu'on  lu»  préfênta  comine  nn« 
grande  nmL 

Hu) 
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plus  qu'on  n'avoit  jamais  fourni  aux  autres 
envoyés.  Mais  LucuUus  refufa  tout ,  ainfi 
que  fes  préfents.  «  Je  ne  (iiis  pas  venu  pour 
^  m'enrichir^  dit-il  ;  je  fuis  venu  pour  exé« 
»»  cut<|r  les  ordres  de  la  république  :  k  né* 
M  ceiTaire  Aiffit  à  un  homme ,  6c  un  Ro« 
»  main  n'en  demande  pas  davantage.  » 

Le  feul  préfent  que  LucuUus  accepta , 
fut  une  émeraudede  grand  prix,  fur  la- 
quelle étoit  gravé  le  portrait  de  Lalhire. 
Lorfque  le  roi  lui  propofa  d'aller  voir 
Memphis  &  les  lieux  célèbres  de  l*Egypte, 
tfxi  avoient  toujours  attiré  la  curiofité  des 
Komains,  il  répondit  :  4f  C'eft  à  vous  que 
f>  l'on  m'envoie  ;  j'ai  ma  miilîon  à  rem^ 
M  pUr ,  &c  non  ma  curîofité  à  fatisfaire.  » 
Malgré  tous  ki  égards  &  fon  refpeft 
même  pour  le  Romain ,  Lathire  refufa  les 
vaifleaux  qu'on  demandoit,  parce  qu'il 
étoit,  difoit«-il,  menacé  d'une  guerre  ch 
vile. 

yîS*[83  avant  J,C.]v^ 

Lathire ,  après  être  remonté  fur  le  trô- 
ne ,  s'attacha  à  rétablir  autant  qu'il  le  put 
l'ordre  dans  fes  Etats.  Il  marcha  contre 
Thebes,qui  avoit  profité  des  derniers  trou- 
bles pour  fe  rendre  indépendante ,  &  qui , 
croyant  avoir  affuré  fa  liberté ,  refufoit  dç 
reconnaître  le  roi,  ÔC  renvoyoit  tous  les 
ordres  qu'elle  en  recevoit.  Il  commença 
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par  gagner  une  bataille  fur  les  rebelles,  qui 
Te  renfermèrent  dans  leur  ville  ^  ou  il  les 
affiëgea.  Ils  fe  défendirent  pendant  trois 
ans  ;  mats  enfin  Thebes  tomba  au  pouvoir 
de  Lathire,  qui  Tabandonna  au  pillage 
pour  la  punir  de  ùl  réfiftance.  Ses  îbldats 
fe  vengèrent  des  fatigues  d'un  long  iiége , 
en  hiCatït  éprouver  aux  habitants  tous  les 
effets  de  leur  avarice  &  de  leur  barbarie. 
Ils  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent ,  dé* 
truiitrent  tout  ce  qu'ib  ne  purent  empor* 
ter;  &c  cette  ville,  long^temps  célèbre  par 
fes  richeflès  &  ùl  magnificence ,  fut  mi- 
née ,  dégradée ,  &  mife  dans  un  état  dont 
elle  ne  s'eft  jamab  relevée  depuis. 

BÉRÉNICE  eu  CLÊOPATRE, 


ALEXANDRE. 

J^^8  l'avant  ).  C.£o4ÏV 

LAthire  en  mourant  ne  laifla  qu'une 
fille ,  Bérénice  ou  Cléopâtre  ^  car  les 
Jii/loriens  emploient  indifféremment  ces 
différents  noms.  Elle  monta  fur  le  trône  ; 
maïs  elle  ne  l'occupa  feule  que  pendant 
peu  de  temps  Les  Romains  lui  donnèrent 
un  époux  dans  Ptolomée  Alexandre,  fik 
du  frère  de  Lathire ,  qui  avoit  été  élevé 
d'abord  à  la  cour  du  roi  de  Pont ,  &c  en» 
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fuite  dans  la  maifon  de  Sylla  à  Rome.  Oii 
l'envoya  prendre  pofleffion  de  la  cotiron« 
ne;  &,  comme  fa  coufine  la  portoît  déjà 
depuis  {\%  mois ,  on  la  lui  fit  époufer,  pour 
prévenir  les  troubles  que  Tes  plaintes  &:  fes 
réclamations  n'auroient  pas  manqué  d'ex- 
citer il  on  lui  avoit  fait  injuftice.  Ce  ma-^^ 
riage  politique  n'étoit^pas  du  goût  d'Ale* 
xandre  ;  car,  dix-neuf  jours  après  fesno* 
ces  y  il  aflaffina  fa  femme.  Sa  conduite  ty 
rannique ,  les  vexations  qu'il  fit  éprouver 
à  (es  fujets ,  qu'il  ruinôit  pour  enrichit  fon 
proteâeur  Sylla ,  aigrirent  fes  peuples  qui 
(c  révoltèrent  &  le  chafTerent, 


PTOI^OMÉE  AULETES, 
J^[  73  avant  I.  C,  ]«>fV 

IL  n'y  avoit  plus  de  princes  légitimes 
de  la  famille  des  Ptolomées;  les  Egyp^ 
tiens  appdlerent  un  des  fils  naturels  de 
Lathire.  Ce  fut  Ptolomée  Auletes,  ainfî 
fumômmé  parce  qu'il  jouoit  de  la  flûte  , 
&  qu'il  avoit  pris  tant  de  goût  pour  cet 
infiniment ,  qu'il  avoit  difputé  les  prix  pu«» 
blics  décernés  aux  meilleurs  joueurs.  Ce 
prince,  {ait  peut-être  pour  briller  dans  un 
concert  parmi  des  mufiçiens,  fç  trouva 

déplacé  fur  k  trônç, 
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J^[6i  avant  J.  C.'\'^^ 

Alexandre  réclama  en  vain  la  proteâlon 
des  Romains  ;  îl  alla  mourir  à  Tyr  avec 
le  titre  de  roi.  Le  defir  de  fe  venger  des 
peuples  qui  l'avoient  détrôné ,  &  de  fon 
îucceflèur,  lui  fit  faire  un  teflament  en 
faveur  de  la  république  ;  il  fe  flatta  qu'elle 
armeroit  pour  prendre  poffeffion  de  (es 
Etats  ;  Scia  guerre  que  fa  mort  devoit  en- 
traîner y  lui  lalflblt  en  expirant  la  confo* 
latlon  de  la  vengeance  à  venir.  Ce  tefta- 
ment  cauià  bien  des  débats  â  Rome  ;  la 
république  (è  décida  enfin  à  ne  le  point 
faire  valoir ,  non  par  modération,  cette 
vertu  n*étoit  plus  celle  de  la  république  ; 
mais  parce  que ,  par  d'autres  teflaments  , 
elle  fe  trouvoit  déjà  maîtrefTe  de  la  Bythi- 
nie,  de  la  Cyrénaîque  &  de  la  Lybîe,  &c 

Qu'elle  craignoit  de  montrer  trop  d'avw 
lité.  A  ce  motif  on  peut  en  joindre  un 
autre.  Auletes  avolt  acheté  la  pofleffion 
de  fon  royaume  :  Jules  Céfar,  à  qui  il  s*é- 
toit  adreiié ,  étoît  alors  conful ,  éc  écrstfé 
de  dettes  ;  il  faiût  avec  empreilèment  le 
moyen  de  s'acquitter ,  &  il  fit  payer  fon 
crédit  &  celui  de  Pompée  fix  mille  ta* 
lents. 

J^[  59  avant  J.  C.  ]c^ 

y^uletes^  pour  fatisiaire  l'avidité  des 
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Romains ,  fat  obligé  de  fouler  ks  peuples; 
&  il  les  indifpora.  Il  acheva  de  les  aigrir, 
lorfque  Rome  prit  poiTeflion  de  Tifle  de 
Chypre:  Elle  étoit  gouvernée  par  un  au- 
tre ft\s  naturel  de  Lathire.  Ce  prince  ne 
put  accufer  que  Ton  avarice  du  malheur 
qui  le  dépouilloit.  Clodius ,  pris  par  des 
pirates  qui  vinrent  iè  rafraîchir  fur  les  cô- 
tes de  cette  ifle  ^  lui  fit  demander  je  prix 
de  fa  rançon,  avec  promefle  de  la  lui 
rembourfer.  Le  roi  envoya  feulement  deux 
talents  aux  pirates,  qui  les  lui  renvoyè- 
rent &c  mirent  en  liberté  Clodius,  «  Des 
^  hommes  que  tu  appelles  brigands ,  lui 
»  dirent-ils,  feront  plus  généreux  que  des 
»>  rois  alliés  des  Romains.  Tu  vois  ce  qu'on 
^  nous  offre  pour  la  rançon  d'un  homme 
»  tel  que  toi  ;  nous  faifons  plus  que  lui  : 
»»  en  te  donnant  la  liberté  fans  rançon , 
y>  nous  te  faifons  un  préfent  coniidérable.  ^» 

Clodius  conferva  un  vif  refTenti ment  de 
l'avarice  du  roi  de  Chypre  ;  il  propofa  au 
peuple  Romain  de  prendre  poiTeition  de 
cet  Etat;  &c  Caton  fut  chargé  de  s'y  rendre. 

Auletes ,  preffé  par  les  Egyptiens  de  ne 

1)as  laiifer  enlever  un  pays  qui  depuis 
ong-temps  faifoit  partie  de  leurs  domai- 
nes ,  ne  voulut  ou  n'ofa  pas  armer  con- 
tre" Rome  qui  l'avoit  protégé ,  &  qui  pou- 
voit  le  protéger  encore  :  fon  indolence  & 
ia  foiblefTe  révoltèrent  fes  fujets  ;  il  éprou-. 
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va  le  fort  d'Alexandre^  &  fe  fît  chafla 
auffi  de  &s  Etats. 

J'SS»[  58  avant  J.  C.  ]v^ 

Le  roi  fugitif  s'ëtoit  embarqué  pour 
Rhodes,  d'où  il  vouioit  fe  rendre  à  Rome 
implorer  l'appui  du  fénat.  Il  débarqua  i 
quelques  lieues  de  la  première  ville ,  &C 
*  continua  fa  route  par  terre  &  à  pied  ;  les 
rois  d'Egypte  fembloient  faits  à  cette 
manière  de  voyager.  Un  foir ,  preffé  pay 
la  faim ,  accablé  de  lafEtude ,  ne  voyant 
aucune  maiibn  apparente  où  il  pût  trou- 
ver un  afyle  pour  pafTer  commodément  la 
nuit,  il  s'arrêta  à  la  porte  d'une  cabane- 
Un  pay/an  vint  lui  ouvrir ,  &  lui  offrit 
Ton  humble  toit  pour  fe  mettre  à  l'abri , 
&  un  morceau  de  pain  noir  pour  appaifer 
ÙL  faim:  le  puits  voifin  lui  montra  la  feule 
boiiTon  en  ufage  dans  cette  cabane.  Aule* 
tes  mangea  avec  beaucoup  d'appétit ,  &c 
trouva  (on  repas  délicieux.  La  botte  de 
paille  fur  laquelle  il  dormit  d'un  profond 
îbmmeil,  lui  parut  aufli  commode  que  les 
duvets  dans  lefquels  il  avoit  repofé  juP* 
qu'alors.  En  fc  réveillant  le  lendemain ,  8c 
en  portant  les  yeux  autour  de  lui  :  a  Qu'il 
♦>  faut  pea  à  l'homme,  s*écria-t-il,  pour 
H  être  heureux  !  Ce  payfàn  jouit  du  bon- 
»  heur ,  que  )e  n'ai  jamais  goûté  :  fes 
H  moyens  font  bornés  à  fes  befoins;  il  les 
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9t  fatisfait ,  &  jouit  plus  &:  mieux  que  les 
yf  rois.  » 

Arrivé  à  Rhodes ,  Aulctes  apprit  que - 
Caton  s'y  trouvoit;  il  en  connoiflfoit  la 
fagefle ,  &  il  voulut  s'entretenir  avec  lui 
fur  Tes  affaires.  Il  s'emprefla  de  lui  faire 
dire  qu'il  étoit  à  Rhodes.  Le  Romain ,  fans 
s'émouvoir ,  répondit  au  meffager  qu'il  fé- 
licitoit  le  roi  de  fon  heureux  voyage; 
mais  que ,  s'il  avoit  quelque  chofe  à  lui 
dire,  il  étoit  le  maître  de  venir  le  voir 
chez  lui. 

Auletes  avoit  trop  vécu  à  Rome  pour 
ne  pas  connoître  les  Romains  :  s'il  fut  cho- 
qué de  la  fierté  grolHere  de  Caton ,  il  ne 
crut  pas  que,  dans  la  circonflancc^  il  fût  i 

})ropos  de  le  témoigner:  il  avoit  befoin de 
ui ,  &  il  n'héfita  point  à  fe  rendre  dans 
fa  maifon.  Les  rois  tels  que  celui  d'E- 
gypte  font ,  comme  les  courtifans  qui  les 
entourent ,  d'une  hauteur  infuportable ,  ou 
d'une  baiTeffe  qui  fait  pitiés 

Caton  le  reçut  froidement ,  fans  aller  an- 
devant  de  lui ,  fans  fe  lever  même  du  fiege 
fur  leauel  il  étoit  affis.  Auletes ,  pour  ne 
pas  reuer  debout  devant  lui ,  fut  obligé  de 
s'en  approcher  un,  aucun  efclave  ne  fe 
préfentant  pour  lui  en  éviter  la  peine.  Son 
orgueil  fut  humilié  du  peu  de  cas  qu'on 
faifoit  de  lui  ;  il  diilimula  cependant ,  &C 
il  expofa  à  Caton  fa  iituation ,  le  defleia 
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bà  3  étoît  d'aller  à  Rome  demander  au 
fénat  de  le  rétablir  fur  fon  trône. 

Caton  l'écouta  froidement,  &  blâma  ùl 
conduite  &vec  toute  la  févëri^é  de   fe$ 
principes.  «  Vous  avez  vu  Rome  autrefois, 
yf  lui  dit^il  ;  vous  y  avez  cherché  des  ap-^ 
>»  puis  ;  à  quel  prix  les  avez-vous  trouvés? 
>>  Vous  n'avez  trouvé  par-tout  (qu'une  ava-- 
»>  rice  inf;|tiable9que  les  tréfors  de  l'Egypte 
ff  entière  ne  f(çauroient  aifouvir  ;  vous  aÛez 
>»  les  prodiguer  encore ,  les  foUiciter  de  les 
M  recevoir ,  mendier  de  porte  en  porte  leur 
^  proteâion  en  la  payant ,  vous  couvrir 
H  d'opprobre  par  vos  baflefles ,  &  vous 
M  donner   des   maîtres  impérieux ,  qui  ^ 
>»  après  avoir  manqué  à  leurs  devoirs  Se 
»  à  l'honnêteté  en  recevant  vos  bienfaits, 
M  doivent  être  incapables  de  reconnoiffan- 
>»  ce.  Le  parti  le  plus  fage  que  vous  avez 
»  à  prendre  ,  eft  de  retourner  à  Âlexan- 
»  drie ,  de  traiter  avec  vos  fu)ets ,  &  de 
M  remplir  les  engagements  que  vous  pren- 
^  drez.  Roi ,  vous  avez  abufé  de  votre 
p^  autorité  ;  allez  promettre  d'eu  fstire  un 
'  yf  meilleur  u/àge;  reconnoiiTez  vos  torts, 
»  &  réparez-les.  Je  fuis  prêt  à  vdus  accom- 
M  pagner  moi*même  dans  vos  Etats,  &c  i 
H  travailler  de  concert  avec  vous  à  vous 
yf  faire  rendre  le  fceptre  qu'on  vous  a  6té  ; 
M  mais  à  condition  que  vous  en  deviendrez 
>y  digne»  » 
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L^orgueil  d^Auletes  avoit  foutenu  avec 
peine  la  hauteur  du  Romain  :  il  n'étoit  pas 
capable  de  fe  repréfenter  en  fuppliam  de-- 
vant  (es  peuples  ;  il  croyoit  avilir  la  ma<» 
jeftë  du  trône  en  ne  reparoiflant  pas  à  U 
tête  d'une  armëe,  &  en  état  de  donner 
des  loix  au  lieu  d'<en  recevoir  :  il  ne  crai** 
gnit  pas  de  l'avilir  en  effet,  en  allant  of- 
frir aux  Romains  le  fpeélacle  d'un  roi 
marchant  humblement  à  la  fuite  de  fes  pro« 
teâeurs ,  qui  fouvent  le  recevoient  mal  ^ 
&  ne  pouvoient  s'empêcher  de  lui  tëmoi-* 
gner  leur  mépris  dans  les  honneurs  mêmes 
qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  ren« 
dre. 


BÉRÉNICE. 
J^[  57  avant  1.  C.  ]«>^P^ 

L*Eloignement  d'Auletes,  &  le;  de- 
(ir  de  changer  de  maître  ,  avoit  en* 
gagé  les  Egyptiens  à  offrir  la  couronne  i 
Bérénice,  fa  fille  :  elle  l'accepta  fans  hé- 
jiter,  ainii  que  le  mari  qu'on  lui  deftinoit  ; 
c'étoit  Antiochus  TAfiatiqufe ,  un  petit-fils 
de  Phyfcon  par  fa  mère.  Mais  ce  prince 
ne  put  profiter  de  l'honneur  que  lui  fai- 
foient  les  Egyptiens  ;  les  ambaffadeurs  le 
trouvèrent  mort  à  leur  arrivée  ea  Syrie^ 
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Ikjetterent  les  yeux  fur  Ton  frère  Sëleucus 
pour  le  remplacer.  On  le  reprëfente  com^ 
me  un  prince  difforme  &  d'un  caradete 
avare.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  en 
donna  des  preuves  qui  le  firent  haïr.  Pto* 
lomée  Soter  avoit  fait  enfermer  le  corps 
d'Alexandre  le  Grand  dans  un  cercueil 
d'or  maifif.  «  Il  eft  inutile,  dit  Séleucus^ 
n  que  les  morts  aient  une  fi  riche  demeure 
»  qui  peut  être  utile  aux  vivants.  >»  Il  s'em- 
para en  conféquence  de  ce  cercueil.  Ce» 
toit  violer  les  tombeaux  que  l'Egypte  avoit 
toujours  refpeftés;  ce  trait  fouleva  tout 
le  monde.  La  reine,  que  fa  difformité  re- 
butoit ,  &  qui  ne  l'avoit  époufé  que  par 
ce  qu'elle  n'avoît  pas  ofé  réfifter  aux  inf- 
Ta^ices  de  (t%  fujets ,  profita  du  méconten- 
tement qu'il  leur  avoit  donné  pour  s'en 
défaire,  fans  crainte  d'exciter  des  trou- 
bles. Elle  le  fit  étrangler  ;  6c ,  maîtreffe 
alors  de  choifir  un  mari ,  elle  donna  la 
main  à  Ârchélaiis ,  grand-prêtre  de  Co- 
mane ,  dans  le  Portt ,  qui  n'étoit  que  fim- 
ple  lieutenant  de  MitHridate^  &  qui  /ê  di- 
foit  fbn  Als. 

JHt^[  56  avant  h  C.  \^^ 

Auletes,  pendant  ce  temps  ^  fbllicitoit 
toujours  ï  Kome  la  ptoteâion  dont  il 
avoit  befoin.  Il  avoit  gagné  les  principaux 
de  1^  république  :  ceu^  •  ci  fe  difput<^ient 
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l^onneur  d'être  nommés  pour  le  rétablir 
dans  Tes  Etats,  parce  qu'ils  comptoient  en 
être  bien  récompenfés.  Les  différends  que 
ce  conflit  excitoit ,  en  retardoient  Texé- 
cution.  Dans  ces  entrefaites ,  la  ftatue  de 
Jupiter  à  Albe  fut  renverse.  C.  Portius 
Caton,  qui  étoit  jeune  alors,  mais  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit,  propofa  d'ouvrir 
les  livres  de  la  Sibylle  ;  &  ,  faifiifant  cette 
circonftance  pour  tromper  l'avidité  des 
protefteurs  d'Auletes,  il  lut,  ou  fit  fem- 
blant  de  lire  :  a  Si  un  roi  d'Egypte  vient 
»  vous  implorer,  aidez-le  ;  mais  ne  lui  don- 
>»  nez  point  de  troupes ,  fi  vous  ne  vou- 
»  lez  point  vous  expofer  aux  plus  grands 
M  tnalheurs.  h 

L'oracle  fut  cru  par  le  peuple ,  qui  par« 
tout  eft  né  pour  croire;  mais  les  princi- 
paux Romains  fiçavoient  ce  qu'ils  en  dé- 
voient penfer.  Cicéron,qui  aimoit  Lentu- 
jus ,  auquel  il  avoit  des  obligations ,  Se 
qu'il  auroit  bien  voulu  voir  chargé  de 
cette  commifilion  lucrative,  lui  conseilla , 
après  fon  départ  pour  la  Cilicie,  de  la 
prendre  fur  lui.  «  Vous  êtes  en  état  de  ju- 
»  ger,  lui  écrivoit-il,  fi  vous  pouvez  l'en- 
9>  treprendre  &  réuflîr.  Si  vous  croyez 
n  qu'il  vous  foit  poffible  de  vous  rendre 
»  maître  d'Alexandrie ,  il  faut  partir  avec 
H  une  flotte  &  votre  armée,  en  laiiTant 
n  Auletes  à  Ptolémaïde,  Quand  vous  ferez 

y>  maître 


ËGYPTIÉNNES.  II9 

^  maître  de  TEgypte,  vous  y  laiflferez  dès 
>? garnirons,  &  vous  vous  retirerez.  Alors 
h  le  toi  refoiirnera  sûrement  dan<;  les  Etats 
»  dont  il  reprendra  poffeffion  ;  il  y  reiour- 
»  nera  fans  vous  ,feiîl  Scfans  troupes;  vous 
»  autez  fatisfalt  à  Toracle ,  Se  nos  dévots 
n  n'auront  rien  à  dire.  ^ 

Ce  petit  détour  eft  un  peu  îîngulier 
dans  un  homme  tel  que  Cicéron  ;  mais  il 
prouve  le  cas  que  les  Romains  éclairés  faî- 
foient  de  Toracle  de  la  Sybille.  Cependant 
ce  ne  fut  pas  Lentulus  qui  fut  diargé  dé 
cette  expédition  ;  Auletes  s'étoit  «drefifé  à 
Gabirtius;  il  lui  donna  cinq  mille  talents, 
&  fut  rétabli  fur  le  trône  .par  fon  fecoursi 

V5S.[  5  j  avant  J.  C.  ]  Jfl^ 

Le  J)remier  afte  par  lequel  Aulefês 
fignala  fon  retour ,  fut  la  mort  dé  fa  fillé 
Bérénice  ;  il  la  fit  étrangler,  parce  qu'eUe 
étoit  montée  fùv  le  trône  pendant  qu'il 
Vivoit  encore.  Cette  barbarie  ne  fut  que 
le  prélude  de  celles  qu'il  exerça  contre 
fes  fujets  ;  il  fuffifoit  d'être  riche  pour  étrje 
mis  à  mort,  &  il  s'emparoit  des  tréfors  de 
ceux  que  fon  avarice  itnmoloit.  On  ti'o- 
foit  pas  murmurer,  parce  que  les  fôldafs 
Romains  étoient  encore  dans  lés  villes, 
où  ils  en  impofoient  à  la  multitude.  Cette 
multitude  aveugle  &  infènfée  ,  qui  plioît 
devarit  la  tyrannie  la  plus  odieiffe ,  ne  pa- 

Antcdé  Afr^  I 
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rut  reprendre  de  la  fermeté  qu'une  fois ,  6c 
ce  fut  la  fuperflition  &i  le  fanatifme  qui  la 
lui  donnèrent.  Un  foldat  Romain  ,  qui  fe 
promenoit  dans'  les  rues  d'Alexandrie ,  tua 
un  chat  par  mégarde.  Cet  animal  étoitune 
divinité  du  pays.  La  populace  fe  jetta  avec 
fureur  fur  le  prétendu  facrilege ,  qui  fut 
impitoyablement  mafTacré  ;  mais ,  après 
avoir  pris  cette  vengeance ,  elle  retomba 
dans  fa  première  infenfibilité ,  &  ne  fon* 
gea  plus  à  remuer. 


CLÉOPATRE  ET  PTOLOMÉE. 

JÎS:[  5 1  avant  J.  C.  3^^^ 

AUlÉtes  ne  périt  pas  de  la  mort  des 
tyrans  ;  il  expira  tranquillement  dans 
fon  lit ,  laiiTant  quatre  enfants ,  deux  gar- 
çons &c  deux  filles.  L'ainée  de  ces  derniè- 
res fut  la  fameufe  Cléopâtre ,  célèbre  par 
fa  beauté^  &c  par  l'amour  quelle  infpira 
aux  premiers  des  Romains,  Tous  ces  en- 
fants furent  laifTés  fous  la  tutele  de  la  repu* 
blique  Romaine.  L'aîné  des  princes ,  atta- 
ché à  Pompée ,  fut  foutenu  par  lui ,  &c 
mis  fur  le  trône  :  il  époufa  fa  fœur  Cléo- 
pâtre, à  laquelle  le  teftament  de  fon  père 
donnoic  part  k  la  fouveraineté;  mais  il  fe 
laiTa  bientôt  de  la  partager  avec  elle.  Cette 
femme ,  dont  l'ambition  égaloit  la  beauté^ 
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ne  vouloit  pas  être  fu jette  fur  le  trône  : 
elle  prit  la  fuite  ;  & ,  trouvant  des  protec- 
leurs  paf-tout  où  elle  fe  niontra ,  elle  raf- 
lèmbla  des  troupes ,  &  vint  difputer  Tem- 
pire  à  fon  mari. 

J'ÎS»[  48  avant  J.  C.  \^^ 

La  guerre  entre  le  frère  &  la  ibeur  fc  paflTa 
fans  événements  :  l'un  &  Tautre  craignoit  le 
fort  d'un  combat ,  &  fe  contentoit  de  s'ob- 
ièrver  mutuellement  chacun  à  b  tête  de 
fon  armée.  Ils  en  étoient-là ,  lorfque  Pom- 
pée y  vaincu  à  Pharfàle ,  vint  fe  réfugier  en 
Egypte,  n  comptoir  fur  l'amitié  de  Prolo- 
mee  qui  lui  devoit  tout ,  6c  il  ne  trouva 
en  lui  qu'un  monftre  d'ingratitude.  On 
connoît  le  confeil  qu'il  tint  avec  fes  plus 
chers  confidents ,  pour  décider  de  la  ma- 
nière dont  il  traiteroit  Pompée  ;  on  fçait 
celui  que  lui  donna  Théodote  :  «  Le  vain- 
»  queûr  ne  tardera  pas  à  fuivre  le  vaincu  ; 
ff  il  vous  punira  de  l'afyle  que  vous  lui  au* 
n  rez  donné.  La  fortune  peut  fe  tourner  de 
^  nouveau  en  faveur  de  Pompée,  &  il 
n  vous  punira  fi  vous  ne  le  relevez  point. 
n  Dans  cette  circonflance  embarraitante  ^ 
pf  fixez  vous-même  votre  fort  ;  profitez  de 
ff  la  difgrace  de  Pompée  y  &c  empêchez  le 
»  retour  de  fa  fortune.  Qu'il  meure  !  as 
n  morts  ne  mordent  point.  DébarrafTé  d'un 
pp  homme  dangereux  y  vous  aurez  rendu 
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»  fervice  à  Céfar ,  &  acquis  des  droits  far 
ff  fa  reconnoifTance.  » 

•J'îho[47  avant  J.  C^Jg^ 

Céfar  pouvoit  être  fatisfait  de  la  mon 
de  fon  rival;  mais  il  fut  indigné  de  Tin- 
gratitude  de  Ptolomée.  Les  larmes  qu'il 
verfa  en  voyant  la  tête  de  Pompée ,  qui 
lui  fiit  préfentée  y  lui  ont  fait  honneur  au- 
tant que  fon  triomphe. 
.  Maitve  d'Alexandrie  ,  Céfar  voulut  ter- 
miner les  différends  qui  s'étoient  élevés 
entre  le  frère  &  la  fœur.  Cléopâtre  ,  inf- 
truité  de  fes  intentions,  fentit  qu'il  lui 
étoit  important  de  folUciter  elle-même 
fon  juge  ;  elle  comptoit  fur  fcs  charmes  , 
&  elle  fçavoit  que  Céfar  n'étoit  pas  in- 
fenfible.  Elle  s'embarque  dans  un  bateau  , 
&  fe  rend  fecrettement  à  Alexandrie.  Il 
s'agiffoit  de  pénétrer  dans  le  château  ,  &c 
de  tromper  la  vigilance  des  Egyptiens 
qui  en  compofoient  la  garde  :  elle  pafla 
enveloppée  dans  .du  linge  ,  comme  un 

Îaquet  de  bardes  qu'on  portoit  à  Céfar. 
fi  Romain  fut  ébloui  de  fa  beauté.  Un 
juge  tel  que  lui  ne  pouvoit  gueres  être  - 
)ùfte,  quand  il  s'agiffoit  de  prononcer  con* 
tre  une  cliente  comme  Cléopâtre.  Ce 
ftit  le  fentiment  de  Ptolomée  ,  '  lorfqu'il 
eut  appris  que  fa  fœur  étoit  avec  Céfar» 
Il  fortit  de  fon  palais ,  en  criant  au  peip- 
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pie  qu'il  étoit  trahi  ;  il  le  fouleva.  Céfar 
îe  montra  aux  mnMns',  &c  leur  en  impofa 
par,  fa-  fermeté.  Cherchant  enfuite  à  les 
adoucir,  il  leur  déclara-que,  conformé- 
ment au  teftament  d'Auletes,  Ptolomée 
&  Cléopâtre  rég;netoient -enfemble  ffur. 
l'Egypte,  &  qu^  leur  frère  &  leur'fœur 
jgouverneroient  Tifle  de  Chypre. 

.-l?îfo[  46  avant  J.  C]  >^ 

Ptolomée ,  mécoritentdudécret  de  Cé- 
far ,  fe  révolta  de  nouveau.  Les  horreurs 
de  la:  guerre  défolerent  Alexandrie-:  Ja 
bibliothèque  de  Brucdiion^  qui  conteiioit 
40p,opo  volumes  ,  fup  brûlée  ;  cei^e  qui 
étoit  dans  le  Sérapion ,  &  qui  cohtenoit 
30Q,000  volumes ,  fut  cohièrvée  toute 
feule.  Ptolomée  fe  noya  dans  le  Nil ,  & 
mit  fin  4  la  guerre.  Sa  fœur  Cléopâtre 
fot  couronnée  avec  fon  jeune  fr.ere  qui 
n'avoit  que  onze  ans  y  &  qu'elle  fit  em- 
poifonner  quelque  temps  après  pour  régner 
ieufe..:    .  .     ,       • 

;  ..    ._   ::_L,^^__^^ . 


CLEOPATRE  feule. 

JY^  [41  avant  J,  C.]^<'U 

LE  fort  de  Cléopâtre  étoit  d'enchaîner 
fcs  ennemis  ,  &  de  s'en  faire  des  pro- 

teneurs' &  des  amants.  Sommée  par  An- 

I.»» 
nj 
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tolne  de  venir  lui  rendre  compte  de  fk 
conduite  après -la  bataille  de  Philippes  ^ 
parce  qu'elle  avoit  donné  des  fecours  à 
(é$  ennemis  ,  elle  fe  rendit  a  Tharfe  dans 
l'équipage  le  plus  magnifique  :  fon  vaif- 
feau ,  fuperbement  doré  ,  étoit  orné  des 
plus  belles  peintures  ;  les  voiles  étoient 
de  pourpre ,  &  les  cordages  d'or  &  de 
foie.  Elle-même  étoit  habillée  de  la  ma- 
nière dont  on  repréfentoit  alors  Vénus  : 
tous  les  ornements  de  Part  avôient  été 
employés  pour  relever  fa  beauté  naturelle: 
fes  femmes  repréfentoient  les  Nymphes  Se 
les  Grâces  ;  &  les  plus  beaux  enfants  qu'elle 
avoit  pu  trouver,  repréfentant  les  Amours, 
rempliffoient  la  poupe  &  la  proue  de  fou 
vaiffeau.  C'eft  dans  cet  appareil ,  an  fon 
d'une  mufique  douce  &voluptueufe,qu'elle 
s'avança  fur  le  fleuve  Cydnus.  Les  peu- 
ples étonnés  la  prirent  en  effet  pour  la 
déefle  qu'elle  repréfentoit.  Antoine,  qui 
étoit  dans  ce  moment  fur  fon  tribunal ,  où 
il  donnoit  audience,  vit  tout  le  monde  l'a- 
bandonner ,  ?N[  courir,  entraîné  par  la  eu- 
riofité,  fur  les  bords  du  fleuve.  Il  ne  put 
fe  défendre  lui -même  de  l'empreflTe- 
ment  général.  Il  fut  frappé  de  la  beauté 
de  la  reine ,  &  il  la  fit  inviter  à  fouper 
pour  le  même  foir.  «  Un  Romain ,  ré- 
»  pondit  Cléopâtre ,  n'a  pas  befoin  fans 
»  doute  de  recevoir  des  levons  de  poli- 
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>»  tefle  d'une  femme  barbare  ;  mais  il  me 
»  femble  qu'il  eft  décent  qu'il  me  faffe 
9f  la  première  vifite ,  &  je  1  attends  moi- 
n  même  ce  foir  à  fouper.  » 

Elle  le  re<^ut  dans  une  tente  fuperbe. 
Elle  avoit  formé  le  deiTein  de  lui  plaire, 
&  elle  lui  plut.  Son  féjour  à  Tliarfe  fut 
marqué  par  des  fêtes  qui  fe  fuccéderent 
fans  ceffe  Tune  à  l'autre ,  &  où  elle  s'at- 
tacha à  furpafler  toujours  dans  les  fien- 
nés  la  magnificence  de  Triumvir. 

Antoine  avoit  admiré  le  buffet  de  Cléo^ 
pâtre ,  qui  étoit  en  effet  précieux  par  la 
multitude  desvafês  &  de  la  vaifTelle  d'or 
dont  il  étoit  compofé.  «  Je  n'aurois  pas 
H  cru  y  dit  la  reine  ,  que  de  pareilles  ba« 
»  gatelles  puifent  exciter  l'attention  d'un 
H  Romain  ;  mais  il  me  fufïit  de  voir  qu'el- 
>»  les  lui  font  plaifir  ^  pour  m'autorifer  à 
»  le  prier  de  les  accepter.  »  Oeft  dans  un 
de  ces  fefttns  que  Pline  raconte  qu'elle  fit 
fondre  une  des  deux  perles  qu'elle  por- 
toit  à  fês  oreilles ,  &  qu'elle  l'avala ,  pour 
effacer  dans  le  prix  d'un  feul  mets  toute 
la  dépenfe  qu'Antoine  avoit  faite  en  fêtes 
pour  elle  depuis  (on  arrivée  jufqu'à  ce  jour. 
On  eftimoit  cette  perle  plus  d'un  million, 

-*^S3[  38  avant  J.  C.  Ja^pt 

Antoine  s'oublia  long  -  temps  dans  les 
bras  de  Cléopâtre,  négligeant  auprès  d'elle 

1  iv 
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feç. affaires  &  fes  intéi cts  les  plus  pref-^ 
fants».  En  vain  la  reine  cfTc^you  de  le  ra-» 
mener  quelquefois  à  lui-mcme  ;  elle  lui 
donna  fcuvent  des  leçons. adroit^^s  ;  maisi 
le  pr^flîonnë  Romain  ne  les  éçoutoit  pas. 
Antoine  aimoit  à  pécher  à  la  lic;ne.  Un 
jpiK  qu'il  prenoit  qe.diyertifi'emgnt  avec 
elle,  &  que  la  pcche  n'étôit  pasheureulê^ 
U  ordonne .  à^  des  pçchgurs  de  plonger 
dans.reau  ,  &  d'aller  attaclier  à  l'hameçon 
de  la  reine  un  gros  poiflon  qu'on  çivoit 
pris»  preçédean ment.  Clçopâ^re  ^  qui  s'en 
^perqut ,  pç  témoigna  auçiUie  fvirprife  ^ 
jriai§  ordonna  au  ;neme  pécheur  de  niçt-5 
tr^  au  bout  de  la  ligne  ^'Antoine  \u\ 
gros  poiïïbn  falé  ,  cle  ceux  que  Top  péchç. 
daps>  le  Pont-fiixin ,  &  qu'on  tranfporfe. 
çnfuiîp  dans  l'Egypte..  Des  qu'il  eut  retiré. 
{^  ligne,  elle  éclata  dô  rir^^à^avue  dé- 
celé pèche  fniguliere  ;  &c,  fautant  au ffi-?^ 
tôi^  au  çou  d'Antoine:  «*L^i%z,  aimable 
>2  guerrier,  lui  dit-e^le  ,  laifTex  la  péchô 
>^  ?v:  les  autres  aiTiufciucnt^  de  ce  gepre  ^ 
^Tgvi\-  rpis  &  .'\ux  reines;  la  Vi)frv'  d.oiç 
V  ctife  dj'afficg<fr  Se  de  prendre  d^syille?.>^ 

Antoine  ne  pouvoit  plus  fe  paffer  de 
Cleopatre  ;  rtla  trainoit  par-tout  avec 
lui.  Son  ?inour  cependant  ,qudqi>e  vio- 
kpi  qu'il fu.fv^^J?''^  !?i(îV>it  pas  fans  <Jé« 
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fiance  à  fon  égard  :    quelques  perfonnes, 
Jîonteufes  des  dérèglements  du  Romain  , 
^occupoient  du  foin  de  l'éveiller  &dela 
nourrir,   pour  le  détacher   dVne  fçmme 
qui  entretenoit  fes  foiblefles  &  le  perdoit. 
IJs  la  lui  rendirent  fufpefte  à  un  tel  point, 
qu'il  n'ofoit    plus   toucher  à  aucun   des 
m^ts  qu'elle  lui  faifoit  fervir,  qu'elle  ow 
quelqu'autr.ç   n'en  eût  goûté.    Cléopâtre 
s'apper<jut  .de  fes  foupqons ,  &  elle  fe  fer* 
vit  d'un  moyen  hardi  pour  l'en  guérir.  Elle. 
fit  emppifonner  la  pointe  des  feuilles  d'urr 
bouquet  qu'elle  portoit  fur  fon  fein  :  fa 
rendant  enfuite  à  table  ,   elle  coupa  ces 
mêmes  pointes  de  fleurs  ^  les  mit  dans' 
ijne  coupe,  &,  y  verfant  du  vin  deflus, 
invita  Antoine  à  boire-  Il  n'béfita  point, 
&  prit   la  coupe  ;  mais  elle^  l'arrêta  au 
moment  où  il  y  portoit  les  ievrçs.  «Vous 
w prenez, .lui  dit-elle,  tant  ^«précautions 
w  contre  moi ,   ÊkL  vous  les  oubliez  un  inf-i 
^>. tant  après-  Voyez,  Antoine^  s'il  xnefe- 
V  roit  difficile  de  les  jufliCcr^  &  de  vous 
9  faire  périr ,  s'il  m'étoit  poffible  de  vivre 
n  fans  vous.    La  confiance  eft.le  charme* 
>)  &  l'aliment  de   l'amour':    rendëz-mci. 
>»  la  vôtre,  Scverfez  cette  coupe  ;  elle  «(t* 
»  empoifonriée.>> 

VÎS*[  3  I  avant  J.  C.  ]j:f^  " 

UoulU  dîàiulçquçl  vivoit  KiiU/n.-.  ',       t 
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fa  raine  :  au  lieu  de  s^oppofer  â  Ton  rival 
naiflant ,  pendant  qu'il  n'avott  encore  au- 
cun crédit ,  il  demeura  auprès  de  Cleo- 
pâtre  ;  torfqu'il  voulut  armer  &  forttr  de 
fa  léthargie  ,  il  n'étoit  plus  temps.  Odave 
avoit  des  troupes,  du  pouvoir  &  des  amis  ^ 
ii  vint  chercher  lui-même  fon  foible  con- 
current, qu'il  auroit  craint  fi  Cléopâtre  ne 
Favoit  pas  avili  :  il  jettoit  auffi  les  yeux 
for  les  tréfors  de  l'Egypte  ,  dont  il  avoît 
befoin  pour  payer  Tes  dettes  ,  &  s'attacher 
encore  davantage  Tes  partifans  par  de 
nouveaux  bienfaits. 

On  fçait  quel  fiit  Tévénement  du  com- 
bat d'AÂium.  Cléopâtre  avoir  fuivi  Ton 
amant  :  effrayée  du  bruit  des  combattants^ 
des  cris  des  mourants  ,  d'un  fpeftacle  ter- 
rible ,  &  peu  fait  pour  les  yeux  d'une 
femme ,  elle  prit  la  fuite  ;  &  le  foible  An- 
toine la  fuivit,  au  lieu  de  difputer  la  vic- 
toire qui  étoit  encore  incertaine ,  &  qu'a- 
vec du  courage  &c  de  l'aé^ivité  il  auroit 
pu  forcer  à  fe  déclarer  pour  lui.  Sa  dé- 
faite ,  qui  fat  complette  ,  l'avilit  aux  yeur 
mêmes  de  l'amante  qui  l'avoit  caufée.  Elle 
n'aimoit  en  lui  que  le  Romain  puiffant^ 
qui  affermiffoit  fon  autorité  ,  &  dont  l'é- 
lévation &  la  grandeur  fembloient  enno- 
blir fes  foibleiTes.  La  fortune  d'Oftave  la 
porta  à  tourner  fur  lui  fes  vues  ambitieu- 
ies  ;  elle  deiira  de  le  mettre  auffi  dans  {^ 
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chaînes.  Ses  fûccès  lui  faifoîent  croire 
qu'elle  étoit  faite  pour  en  donner  à  tous 
les  premiers  des  Romains.  Dès  qu'elle  eut 
conclu  ce  delTein ,  elle  ne  s'occupa  que 
de  fon  exécution  ;  dès-lors  elle  trahit  An- 
toine ,  à  qui  elle  ne  donna  plus  aucun  fe- 
cours.  Les  Egyptiens  reçurent  d'elle  Tor- 
dre fecret  de  l'abandonner  au  plus  fort  des 
combats  qui  fe  donnoient  fous  les  murs 
d'Alexandrie  :  elle  defiroit  la  mort  de  ce- 
lui qu'elle  avoit  feint  d'aimer  ;  elle  le  força 
de  fe  la  donner ,  &  elle  ouvrit  les  portes 
de  la  ville  au  vainqueur. 

VÎN#[  30  avant  J.  C.  ]o^ 

Clëopâtre ,  trompée  dans  fes  projets  & 
dans  fes  vues ,  eut  le  chagrin  de  voir  Oc«* 
tave  infenfible  à  fes  charmes  ;  elle  pénétra 
ceux  qu'il  avoit  fur  elle.  Il  la  deftinoit  à 
décorer  fon  triomphe  lorfqu'à  fon  retour 
à  Rome,  il  marcherolt  auCapitole:  elle 
réfolut  de  tromper  cette  efpérance  à  fon 
tour ,  en  le  privant  de  cette  fatisfaftîon. 
Elle  avoit  appris  à  regretter  Antoine,  & 
lui  avoit  rendu  les  derniers  honneurs.  Elle 
Sollicita  la  permiflion  d'aller  pleurer  fur 
fon  tombeau.  Oftave,  qui  craignoit  que 
le  chagrin  n'altérât  fa  fanté  ,  &  ne  privât 
fon  triomphe  du  plus  grand  ornement 
qu'il  pouvoit  avoir ,  ne  crut  pas  devoir 
lui  refufer  une  grâce  demandée  avec  trop 
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cl'ardeut ,  pour  qu'on  nç  fût  pas  extrême^ 
ment  fenfible  au  refus, 

Cl^opâtrc  a  voit  fait  préparer  dans  ie 
tombeau  d'Antoine  un  appartement  tendu 
des  pourpres  les  plus  précieufes  ;  on  y 
dreffa  un  lit  magnifique.,  fur  lequel  elle  fe 
coucha ,  vêtue  de  fes  habits  les  plus  ri- 
ches. Elle  tendit  enfuite  fon  bras  à  l*afpic 
qu'un  de  fes  ferviteurs,  deguifé  en  payfan,. 
avoir  été  chercher  dans  la  campagne. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  reine  ,  après 
laquelle  l'Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine.  Depuis  ce  femps  elle  fijt  gou- 
vernée par  des  Préteurs ,  &  fubit  le  fort 
.de  l'empire  auquel  elle  appartenoit,  6c 
îivcc  l'hiftoire  duquel  la  {ienne  eft  liée, 
jufqu'à  Tinvafion  des  Arabes  qui. s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  C'eft  à  cette  époque 
que  commence  l'hiftoire  moderne  de  l'Ê^^ 
gypte,"que  nous  allons. parcourir, s 


« 
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J)S»[Ande  J.  C.  639.]c>^  . 

L'Egypte,  dans  le  partage  de  Tempire 
Romain ,  avoit  pafle  fous  la  domina-» 
tiou  des  empereurs  d'Orient.  Un  peuple 
ignoré  )ufqu'alors,  venoit  de  naître  &  de 
s'élever  à  la  célébrité  par  fon  fanatifme. 
Les  Arabes ,  en  prenant  une  religion  nou- 
velle, étoient  devenus  conquérants.  Amru, 
dont  le  nom  &  les  exploits  reviendront 
encore  dans  la  fuite  des  Anecdqtes  Afri- 
caines ,  avoit  conquis  la  Syrie  au  nom 
du  Calife  Omar.  Il  fe  difpofoit  à  portet 
fes  armes  en  Egypte  ,  lorfque  les  ennemis 
que  lui  avoient  faits  fes  viftoires  le  ren- 
dirent fufpeft-  au  Calife ,  qui  lui  écrivit 
ce  billet  :  «  Si  tu  reçois  cette  lettre  avant 
»  d'être  en  Egypte,  reviens  fur  tes  pas  ; 
»  fi  tu  es  déjà  dans  ce  pays  lorfqu'elle 
»  t'arrivera ',  pourfuis  ton  chemin  ;  qu'Al- 
»  lah  te  bénifle  &  t'accompagne.  » 

Amru  étoit  encore  dans  la  Syrie,  lort 
que  le  méffager  d'Omar  le  rencontra  : 
prévenu  par  des  avis  fecrets  de  l'objet  de 
fa  miffion  &  du  contenu  de  fa  lettre ,  il 
le  reçut  froidement  ;  & ,  feignant  d^étre 
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x)ccupé  de  beaucoup  d'affaires  de  la  plus 
grande  importance ,  Se  qui  abforboienc 
toute  fon  attention,  il  lui  dit  de  garder 
les  dépêches,  pour  les  lui  remettre  dans 
un  moment  où  ,  libre  àes  grands  deffeins 
qu'il  méditok  pour  la  gloire  du  fucceffeur 
de  Mahomet,  il  auroit  le  temps  de  les  lire 
&  de  recevoir  avec  refpeft  {es  ordres  fa- 
crés.  En  attendant ,  il  fit  preffer  la  marche 
de  fon  armée  ;  &  ,  arrivé  dans  un  village 
près  d'Arifle ,  qui  appartenoit  à  l'Egypte, 
il  aflembla  dans  fa  tente  les  principaust 
•oflBciers  de  fon  armée ,  &  ordonna  qu'on 
lui  amenât  le  meffager  d'Omar.  Il  reçut 
la  lettre  avec  toutes  les  marques  du  plus 
profond  refpeâ ,  la  baifa ,  la  porta  fur  fa 
tête,  pour  exprimer  qu'il  confentoit  qu'elle 
tombât  s'il  défobéiffoit  aux  ordres  qu'elle 
contenoit ,  la  baifa  encore  ,  l'ouvrit ,  & 
la  lut  à  haute  voix.  «  Où  fommes  nous  } 
demanda-t-il  après  cette  lefture.  Tout  le 
inonde  lui  répondit  qu'on  étoit  en  Egypte, 
9>  Obéiffons  donc  ,  ajouta-t-il  gravement  ; 
»  pourfuivons  notre  route ,  &  rendons- 
n  nous  maîtres  de  ce  pays.  » 

La  première  place  dont  il  s'empara  fut 
Mefra.  Le  gouverneur  qui  la  défendoit 
au  nom  d'Héraclius  ne  fit  aucune  défenfe. 
On  remarque  que  ,  dans  les  conditions  de 
k  capitulation,  il  fit  inférer  qu'il  feroit 
coniidéré  par  les  Mufulmans  pendant  fa 
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vie  9  &  qu'après  fa  mort  on  rinhume* 
roit  dans  réglife  d'Alexandrie» 

Amru  marcha  enfuite  vers  la  capitale  ^ 
devant  laquelle  il  mit  le  fiége.  Comme 
les  Grecs ,  renfermés  dans  '  le  châtean  , 
rinqoiétoient  beaucoup  par  la  multitude 
de  traits  qu'ils  lançoient  fur  ks  troupes, 
il  réiblut  d'abord  de  s'en  emparer  :  il  s'en 
rendit  maître  en  effet  ;  mab  il  en  An 
bientôt  chaffé  ;  lui-même  il  tomba  entre 
les  mains  de  (es  ennemis ,  avec  quelques- 
uns  de  Tes  officiers.  Conduit  devant  le 
gouverneur  9  qui,  fans  le  connoître  ,  l'in» 
cerrogea  fur  les  raiibns  qui  amenoienc  les 
Arabes  ^  il  répondit  avec  fierté  :  a  Nous 
>»  venons  vous  obliger  à  profeffer  Tlflar 
M  mîAne,  ou  a  payer  un  tribut  au  Calife. 
H  Tel  eft  notre  but  ;  tel  eft  le  choix  que 
n  nous  avons  à  vous  propofer  :  un  reâis 
j»  vous  expofe  à  la  mort,  n 

Ce  difcours  hardi  fit  penfer  à  un  Grec 
<}uî  ctoit  préfent ,  que  le  géoéral  Arabe 
feul  pouvoit  s'exprimer  de  la  forte.  Il  le 
dît  au  gouverneur,  qu'il  exhorta  à  lui  faire 
couper  la  tête  fiir  le  champ.  Un  officier 
d'Amru  entendoit  heureufèment  le  grec  ; 
le  danger  que  couroit  Ton  maître  lui  inf^ 
pira  cet  artifice,  violent  fans  doute  ,  mais 

2ui  lui  réuffit.  Il  prit  Amm  à  la  gorge  ; 
c,  lui  appliquant  un  foufflet  :  4<  Tais-toî^ 
j»  vil  cfclave ,  lui  dit-il  ;  il  te  convient 
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»  bien  de  te  donner  les  airs  de  parler  dé-* 
»  vant  tes  maîtres ,  Idrl'qu'ils  gardent  le 
pf  filence.  » 

Un  autre  Arabe  ,  faififlant  la  penfée  de 
celui-ci ,  dit  au  gouverneur  que  leur  gé- 
néral fongeoit  à  fe  retirer  ;  -que  le  Calife 
lui  avoit  envoyé  Tordre  de  Ibrtir  de  TE- 
gypte  ,  &  de  ne  plus  commettre  des  hof*^ 
tilités  contre  les  Grecs,  parce  qu'il  étoit 
en  négociation  avec  Héraclius.  Il  ajouta 
qu'à  leur  retour  au  camp,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  rendre  compte  de  l'accueil 
qu'on  le«r  avoit  fait ,  &  d'employer  tout 
leur  crédit  auprès  du  général  pour  l'en- 
gager à  en  témoigner  fa  reconnoiffance. 
Ce  difcours  en  impôfa  au  gouverneur  d'A*- 
lexandrie,  homme  foible   &  borné   fans 
doute ,   puifqu'il  renvoya  ces  prifonniers^ 
qu'il  auroit.  dû  retenir,  u  Je'triomphe.  dit 
»  Amru  en  fortant  des  murs  :  allez  dire  à 
h  votre  ftupide  commartdant  qu'il  a  laifle 
»  échapper  l'enneitii  qu'il  avoit  entie  k& 
»  mains.    Je  le  verrai  bientôt  ;   mais  il 
M  tiendra  ma  place  ,  •&  je  lui  apprendrai 
»  comment  il  devoit  fe  conduire.  » 

Amru  fe  rendit  maître  d'Alexandrie,  & 
c'eft  ainfi  qu'il  fit  part  de  fa  conquête  au 
Calife.  «  Je  ne  vous  décrirai  point  la 
»  ville  que  j'ai  prife  ;  l'énumération  de  ce 
»  qu'elle  contient  de  précieux  'o-r  t  ^op 
»  longue;  &  vc>s  troupe^  viftc^'eufes,  î  n 

»patien  C5 
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n  patientes  d^ajouttr  à  leur  gloire,  me  preA 
H  km  de  marcher.  S<^achez  Seulement  que 
i»j'al  trouvé  quatre  millç  palais  ,  quatre 
»  mille  bains ,  quarante  mille  Juife  qui 
»  payent  tribut  ,  quatre  cents  cirques 
M  royaux  ou  places  pour  les  divertiflements 
ïf  publics ,  &  douze  mille  jardins  potagecs 
»  qui  foumiiTent  abondamment  la  ville  de 
ff  toutes  fortes  de  légumes,  n 

•-^[641.  ]:>^ 

Jean  le  Grammairien   étoit  dans  Ale« 
lexandrie  lorfque  cette  ville  fut  prife.  Il 
fcjuts'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Am- 
ru  ,  qui,  fans  être  fçavant  lui-même ,  ai<* 
moit  &c  honoroit  lé  fçavoir.   Encouragé 
par laccueil  qu'il  en  recevoit ,  &  par  l'a- 
mitié qu'il  lui  témoignoit  ,   Jean  hafarda 
un  jour  de  luî  demander  les  livres  philo- 
fophiques  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Ce  dépôt  précieux  étoit  la  feule  chofe  à 
laquelle  les  Arabes  n'avoient  fait  aucune 
attention.  «  Vous  avez  pris  ,  lui  dit-il,  un 
»  état  de  toutes  les  richeflfes  que  renferme 
»  cette  ville  ; ,  vous  y  avez  fait  mettre  vo- 
>»  tre  fceau  :  il  y  a  quelques  articles  que 
n  vous  avez  négligés,  parce  qu'ils  vous  ont 
»  paru  9  &c  qu'ils  vous  font  en  effet  inu* 
v>  tiles  ;  mais  ils  ne  le  feroient  point  pour 
pf  Ttïoï'j  &c  vous  ne  devez  pas  être  étonné 
H  de  me  voir  attacher  un  prix  à  des  cho« 

Anccd.  Jfr.  K 
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>^  fes  qui  n'en  ont  point  à  vos  yeux.  *-»* 
>*  Quels  font  donc  ces  objets ,  demanda 
»  Amru  ?  —  Les  livres  confervës  dans 
n  la  bibliothèque  y  lui  répondit  le  grain- 
)f  niairien.» 

Amru  réfléchit  un  moment.  «  Si  cela 
9»  dépendoit  de  moi ,  lui  dit^il  enfuite ,  je 
n  ne  te  les  refuferois  pas  ;  mais  tout  ce 
»  que  j'ai  conquis  appartient  à  Omar  ;  feul 
»  il  peut  en  difpofer.  Je  vais  lui  écrire: 
yf  s'il  m'en  laifTe  le  maître ,  ils  font  à  toi.>» 

Amru  écrivit  en  effet  ;  tout  le  monde 
connoît  la  réponfe  du  Calife  :  «  Si  les 
»  livres ,  dont  vous  me  parlez ,  s'accor- 
»  dent ,  dans  ce  qu'ils  contiennent ,  avec 
>t  le  livre  de  Dieu ,  ils  font  inutiles ,  parce 
»  due  l'Alcoran  fuffit.  S'ils  contiennent 
»  des  doftrines  contraires ,  ils  font  dan- 
J>  gereux.  Dkns  l'un  &  l'autre  cas  ils  ne 
n  méritent  pas  d'être  confervés ,  ou  ils  ne 
»  doivent  pas  l'être  ;  il  faut  donc  les  dé- 
»  truire.  » 

Amru  obéit  ;  &  les  livres  de  cette  fa- 
meufe  bibliothèque ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  300,000  lors  de  l'incendie  du  Bru- 
chion  y  &  qui  furent  augmentés  enfuite 
par  Antoine ,  de  ceux  de  la  bibliothèque 
de  Pergame  qu'il  y  fit  tranfporter ,  &  qui 
faifoit  un  objet  de  400,000  volumes ,  fu- 
rent diftribués  à  tous  les  bains  d'Alexan- 
drie 9  où  l'on  afTure  que  pendant  fix  mois 
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on  s'en  Tervit  pour  les  cfaaufFer ,  fans  em- 
|>loyer  aucune  autre  matière  combuftible. 

La  mort  d'Omar,  le  rappeWAmru  qui 
la  fuivit  de  près  ,  Se  la  foibleiTe  de  foti 
fucceflfeur  Abdallah  daas  le  gouvernement 
<le  l'Egypte ,  parurent  offrir  à  l'empereur 
Grec  la  facilité  de  recouvrer  ce  royaume. 
Manuel  vint,  à  la  tête  des  troupes  de  l'em- 
pire ,  faire  le  (iége  d'Alexandrie ,  dont  il 
s'empara.  Les  Coptes  ,  qui  s'attendoient  à 
une  punition  févere,  pour  s'être  fournis  fi 
facilement  aux  Arabes ,  perAïadës  qu'Ano- 
ru  feul  pouvoit  les  défendre  &  repouP- 
fer  les  efforts  de  l'empereur  d'Orient,  écri- 
virent au  Calife  Othman  pour  lui  rede- 
mander leur  ancien  général ,  comme  celui 
<|ui ,  ayant  fait  la  conquête  de  l'Egypte  , 
•étoit  le  plus  en  état  de  la  lui  conferver. 
La  néceffité  forqa  Othman  à  céder  aux 
înftances  des  Coptes  ;  Amru  revient ,  &c 
la  viéloire  l'accompagne.  Les  Grecs,  ren- 
fermés dans  Alexandrie  ,  (é  défendent  en 
défefpérés  ;  leur  réiiftance  arrête  longr 
temps  le  guetrier,  qui  eft  accoutumé  à 
vaincre  rapidement  ;  il  s'en  irrite.  «  Je 
ff  rendrai  cette  ville ,  s'écrie-t-^il ,  fembla- 
>»  ble  à  la  maîfon  d'une  femme  publique 
»  qui  eft  ouverte  de  tous  côtés.  »  Il  s'en 
rend  maître  ;  &.  fe  croyant  lié  par  fon  fer- 
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trient,  il  n'a  rien  de  plus  preiTé  que  de 
s'en  dégager  y  en  faifant  abattre  les  murs. 

Les  diffft'ends  qui  s'élevèrent  entre  Ali 
&  Moavie  firent  encore  changer  l'Egypte 
de  maître.  Amru ,  dépofé  par  Ali ,  fe  tour- 
na du  côté  de  fon  concurrent ,  &  entre- 
prit de  conquérir  l'Egypte  poUr  lui ,  après 
s'en  être  fait  affurer  le  gouvernement.  Ma- 
homet ,  fils  d'Aboubeker ,  y  commandoit 
pour  AH;  Amru  vint  lui  préfenter  la  ba- 
taille, le  vainquit,  le  fit  prifonnier,  &  le 
traita  d'une  manière  à-la-fois  étrange  & 
cruelle  :  il  le  fit  enfermer  dans  le  corps 
d'un  âne,  &  réduire  enfuite  en  cendres 
avec  cet  animal.  Mahomet  étoit  frère 
d'Ayesha,  qui,  lorfqu'elle  ftit  inftruitede. 
cette  barbarie ,  éclata  en  menaces  im- 
puifTantes  ;  depuis  ce  temps  elle  ne  com- 
mença Ôc  ne  finit  jamais  aucune  des  priè- 
res prefcrites  par  la  loi ,  fans  faire  des  im- 
précations contre  Amru.  Ali  lui-même 
s'écria  :  Je  rendrai  compte  à  Dieu  de  cet 
homme. 

J^[  660.  ]«>fU 

Trois  Kharégites  confpirerent  contre  la 
vie  d'Ali,  de  Moavie  &  d'Amru.  «  Ces 
I»  trois  hommes ,  difoient  -  ils ,  font  le;^ 
»  fléaiuc  des  croyants ,  les  auteurs  des  trou- 
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M  bles  qui  les  divîfent  ;  leur  mort  rétablira 
n  le  calme  &  la  paix  ;  Dieu  en  fera  mkur 
n  fervi  ;  elle  eft  donc  îufte.  »  Oeft  ainfi 
que  raifonnoient  les  fanatiques  ;  ils  iè  fé- 
parerent  pour  fe  rendre  dans  les  lieux  oii 
ie  trouvoient  ces  hommes  célèbres  qui 
ëtoient  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  fe 
difpoferent  à  exécuter  chacun  la  commtf- 
iion  dont  il  s'étoit  chargé  ;  il  n^y  eut  que 
la  première  qui  réuflit.  Le  hafard  fauva 
i^mru.  On  de  voit  Timmoler  dans  la  mof- 
quée ,  où  il  faifoît  ordinairement  fès  prie* 
tes  &  la  fonâion  d'Iman«  Ce  jour -là, 
ayant  des  affaires  preflees,  il  cliargeaun 
de  k%  officiers  9  appelle  Karijah  ^  de  lire 
&  d'expliquer  TAlcoran  à  fa  place.  L'af- 
(âffin  ne  connoifToit  pas  fa  viaime,  &  il 
frappa  celle  qui  fe  préfentoit  à  fes  coups 
dans  la  chaire  de  Tlman,  ou  il  croyoit 
trouver  Amni.  Chargé  de  fers  &c  conduit 
au  fuppUce ,  il  rencontra  le  gouverneur 
/ùr  fon  chemin,  6c  on  le  lui  fit  connoî- 
f re.  ^  Je  voulois  Amru ,  s'écria-t-il ,  mais 
n  Dieu  en  a  voulu  un  autre  ;  qu'il  foit 
t»  loué  I  j'ai  rempli  fes  volontés.  >»  Le  fa- 
natifme  ne  peut  parler  avec  une  tranquil- 
lité plus  féroce* 

Amru  mourut  trois  ans  après.  Il  avoit 
vu  Mahomet,  &  fervi  fous  lui  après  l'avoir 
combattu.  Le  prophète  avoit  dit  de  lui  : 
M  II  n'y  a  point  de  meilleur  Mufulman  , 
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>ir  ni  qui  ait  une  foi  plus  ferme,  h  Cepen« 
iznt  9  avant  qu'il  eut  embraffë  T Alcoran  ^ 
il  avoit  été  un  dés  plus  redoutables  enne-* 
mis  de  Mahomet,  qu'il  avoit  très-mal-- 
traité  dans  des  vers  fatyriques ,  &  bleflTé 
une  fois  dans  un  combat  ;  ce  qui  fit  dire 
encore  au  prophète  :  «<  Ses  vers  ont  le  fil 
M  tranchant  de  Ton  ëpée.  ff 

L'Egypte  ëtoit  fous  la  domination  des 
Califes  de  Syrie,  depuis  Mervan  I,  qui  rë- 
gnoit  en  684.  Ce  fut  fous  le  Calife  HeC- 
man  que  le  fiëge  patriarchal  d'Alexandrie 
fut  occupe  par  Cofme.  Ce  patriarche  ëtoit 
d'une  ignorance  fi  craffe ,  qu'on  dit  qu'il 
la  portoit  jufqu'à  ne  fçavoir  ni  lire  nî 
écrire.  Il  obtint  du  Calife  la  pofTeflion  de 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  d'Egypte , 
dont  les  Jacobites  avoient  ëtë  les  maîtres 
)ufqu'alors,  &c  qu'il  fit  remplacer  par  des 
Melchites.  Ce  fut  la  fource  d'une  grande 
révolution  dans  l'Hiftoire  ecclëfiaftique  de 
cette  contrée ,  &  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  en  indiquer 
l'époque. 

Jufqu'à  ce  temps  l'Egypte,  foumife  auT 
Califes  de  Bagdad ,  avoit  été  gouvernée 
par  des  officiers  de  ces  princes.  Quelques- 
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uns  avoient  afpirë  à  l'indépendance ,  &  y 
^toîent  p^irvenus  pour  un  temps  ;  mais  en^ 
fin  ils  avaient  été  réduits.  Maintenant  nouç 
allons  voir  cette  contrée  former  le  (iégç 
d'un  nouvel  empire. 

Divers  ambitieux  avoient  fondé  des 
monarchies  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Afrique;  quelques-uns  avoient  pris  le 
nom  de  Califes  Âglabites  ;  ceux-ci  avoient 
fait  place  à  une  féconde  dynafiie  qui  prit 
celui  de  Fatimites.  Nous  en  verrons  rori-v 
gine  dans  les  anecdotes  de  Barbarie  ;  Phif- 
toire  des  faits  doit  être  placée  dans  le  pays 
où  ils  fe  font  paiTés.  Le  quatrième  des  def* 
fendants  du  fondateur  des  Fatimites ,  le 
Calife  Al-Moezz^Lédin'IUah  ^  fit  la  con- 
quête de  l'Egypte,  que  Tes  prédécei&urs 
avoient  tentée  plufieurs  fois,  mais  fans 
fuccès  ;  il  envoya  une  armée  fous  la  con^ 
^uite  de  Jaafar  ou  Giauhar ,  qui  s'en  ren- 
dit maître.  Ce  général  jettales  fondements 
de  la  ville  du  Caire ,  qui  fut ,  dit*on ,  bâ^ 
tie  en  moins  de  quatre  ans ,  &c  qui  fut  I4 
ré/îdence  des  Califes» 

S'il  faut  en  croire  Maillet ,  Lédin'IUah 
n'entreprit  de  conquérir  l'Egypte  que  par 
amour  ppur  une  princefle  qui  y  régnoit 
alors,  dont  la  beauté  étoit  au^de/Tus  dç 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  mais  quç 
fes  vices  rendirent  odiei|(è;  c'était  à  fa 
poflèiSion  qu'il  afpirou,  Cette  circonf** 
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tance,  digne  de  figurer  dans  un  roman ^ 
ti*a  point  d'autorité  que  celle  de  Técrivain 
qui  la  raconte;  nous  nous  contenterons 
de  croire ,  avec  les  hiftorien^  Arabes ,  que 
la  richeffe  de  TEgypte  étoit  fans  doute  fuf- 
fifante  pour  exciter  l'ambition  d*un  con-» 
quérant. 

Ce  fut  en  cette  année  que  Lédin'IIlah 
fe  rendit  dans  fa  nouvelle  conquête  ;  fon 
deffein  étant  de  s'y  établir  &  d'en  faire 
le  fiege  de  fon  empire,  il  y  fit  tranfpor- 
ter  tous  fes  tréfors.  Ses  prédéceffeurs  lui 
^voient  laiffé  beaucoup  d'or  ;  il  le  fit  fon- 
dre, &  en  forma  des  maflfes  de  la  grof- 
feur  d'une  meule  de  moulin ,  ce  qui  iè- 
roit  prodigieux-  &  d'un  tranfport  difficile 
à  caufe  du  poids ,  s'il  ne  falloir  entendre 
iimplement  par-là  de  petites  meules  de  mou* 
lins  à  bras.  Il  fit  auffi  transporter  dans  une 
tnofquée  du  Caire  les  cendres  de  (t$  an- 
cétres.L'Alcoran  exigeoit  des  Califiîs  qu'ils 
vifitaffent  tous  les  ans  les  tombeaux  de 
leurs  prédécefTeurs  ,  &  fur-tout  au  retour 
de  quelque  expédition  importante  &  glo- 
rieufe.  Ce  fpeftacle  étoit  à-la-fois  morale 
&  pieux  ;  il  les  avertiffoit ,  au  milieu  de 
l'éclat  qui  les  envîroftnoit ,  que  le  monde 
eft  une  ombre  qui  paffe,  qu'ils  étoient 
étrangers  fur  la  terre  ^i  &  que  leur  dernier 
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féjour  devoir  être  un  tombeau.  Lédin'Il- 
lah ,  en  apportant  avec  lui  ces  cercueils , 
vouloir  fe  faciliter  les  moyens  de  fatis- 
faire  au  précepte ,  &  s'épargner  par-là  le 
voyage  de  Cairovan ,  qu^il  auroit  été  obli- 
gé de  faire  fouvent  s'il  les  y  avoit  laiffés 
après  lui. 

La  première  démarche  de  Lédin'Illah  ^ 
à  fon  arrivée  en  Egypte ,  fut  de  faire  fup- 
primer  le  nom  du  Calife  Abbaffide  dans 
les  prières  publiques ,  &  d'y  faire  mettre 
le  fien ,  en  y  joignant  celui  d'Ali ,  dont  il 
fe  difoit  defcendu;  elles  fe  termînoient 
toujours  par  ces  mots  ;  yive  Ali ,  dont  tou* 
us  Us  aSions  ont  été  louables.  C'étoit  une 
vengeance  qu'il  croyoit  prendre  des  Cali- 
fes de  Bagdad ,  qui  avoient  retranché  chez 
eux  le  nom  d'Ali ,  &  qui  l'excommu- 
nioient  journellement  comme  un  fchifma- 
tique.  Dans  ces  prières,  qui  étoient  très- 
fatyriques ,  on  reprochoit  à  Lédin'IUah  la 
baneffe  &  l'obfcurité  de  fa  naiflance  ;  mais 
il  ne  s'en  inquiétoit  guère.* Moins  vain  quje 
{on  aïeul ,  qui  avoit  voulu  cacher  à  tout  le 
monde  ctttt  obfcurité ,  &  s'illuftrer  par 
fa  prétendue  defcendance  de  la  fille  de 
Mahomet ,  il  fe  faifoit  gloire  de  fa  valeur 
qui  avoit  contribué  à  fôn  élévation.  «  Il  y 
»  a  plus  d'honneur  à  être  le  premier  de 
H  fon  nom  que  le  dernier  ;  le  héros  enno- 
»  blit  le  fien ,  &:  fes  lâches  &  vils  defcen- 
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»  dants  ne  l'aviliiTent  fouvent  que  trop^ 
^  en  ne  le  portant  pas  avec  autant  d'é* 
»>  clat.  f^ 

Un  jour  Lëdin'Illah  ëtant  à  la  tête  de 
fes  troupes,  dont  il  faifoit  la  revue ,  uq 
particulier  lui  demanda  de  quelle  racé  il 
ëtoit  defcendu.  Le  Calife  fe  contenta  de 
lui  montrer  fon  épée  &  Ton  armée ,  en  di* 
fant  :  u  Voilà  ma  race  y  voilà  ma  généa^ 
i^  logie.  H 
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AZIZ-BILLAH. 

ABu-Al-Mansur-Barar  ftcçécÎJi 
cette  année  à  Lédin'Illah  9  &  prit  \m 
nom  d'A^iz-BiUah.  Trop  jeune ,  &;  en  mé-^ 
me  temps  trop  occupé  de  fe$  plaiiirs  paue 
gouverner  par  lui*méme ,  il  confia  le  foia 
de  toutes  les  affaires  à  Giauhar ,  le  même 
général  qui  avoit  conquis  TEgyple  fous 
fon  père.  Il  devint  amoureuY  d\ine  chr^ 
tienne  qu'il  époufa.  Les  frères  de  cette 
femme  obtinrent  par  elle  le  plus  grand 
crédit;  ils  étoient  orthodoxes,  &  ils  fe 
firent  donner  quelque  temps  après  les  fie* 
ges  patriarchaux  de  Jérufajem  &  d'Ale- 
xandrie ,  qui  avoient  été  fouvent  occupés 
paf  des  hérétiques  ou  d$s  fchifmatîques. 


Egyptiennes.       15$ 

La  vîUe  de  Damas  s^ëtolt  révoltée  fous 
la  conduite  d'Al-Aftekin  ;  Aziz  envoya 
contre  lui  Ton  mimftre  Giauhar,  qui  mit 
le  fiege  devant  cette  ville  :  il  fut  bientôt 
obligé  de  le  lever^  &  de  fuir  dans  la  Tibé- 
riade,  où  il  fe  renferma  dans  Ramla.  Afite- 
kin  Vy  fuivit ,  &  le  contraignit  à  une  ca- 
pitulation humiliante.  Il  s'engagea  à  for* 
tir  de  la  ville  par  une  porte  à  la  voûte 
de  laquelle  on  avoit  fufpendu  la  lance  du 
vainqueur ,  fous  laquelle  le  vaincu  fiit  obli- 
gé de  paiTer. 

Giauhar  fè  foumit  à  cette  condition.  Le 
(bu venir  de  ùl  honte  refta  toujours  dans 
(on  cœur  ;  elle  y  réveilla  &c  y  nourrit  le  de- 
fir  de  la  vengeance.  A  Ton  retour  au  Caire^ 
il  engagea  Aziz  à  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  &:  à  marcher  en  per- 
fonne  contre  Aftekin.  La  préfence  du  Ca- 
life anima  k$  foldats  ;  ils  réparèrent  Tigno* 
minie  de  leur  première  défaite.  Aftekin  ^ 
fait  prifonnier,  fut  conduit  au  Caire;  il 
trouva  dans  la  clémence  du  Calife  le  par- 
don qu'il  ne  fe  âattoit  pas  d'obtenir^  &C 
des  bienfaits  au^deffus  même  de  ce  qu'il 
auroit  ofé  prétendre,  quand  il  ne  fe  ferait 
pas  rendu  coupable  d'une  révolte.  Giau* 
har  devint  jaloux  de  la  faveur  à  laquelle 
il  parvint^  &  le  fit  empoifonaer;  il  n'en 
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fut  puni  que  par  la  perte  de  fes  nchelks  &C 
de  (es  dignités. 

Azîz  fe  fit  aimer  par  fa  bonté ,  dont  il 
donna  les  preuves  les  plus  fréquentes.  Il 
parut  un  jour  une  fatyre  violente  contre 
fon  premier  vifir  &  fon  fecrétaire  d'Etat, 
dans  laquelle  il  n'étoit  pas  épargné  lui- 
même.  Elle  lui  fut  apportée  ;  il  la  tut ,  &c 
fe  contenta  d'en  rire.  Ses  miniftres  vou- 
lurent rengager  à  faire  des  recherches  de 
Fauteur  pour  le  punir  comme  il  le  méritoit, 
«  Pourquoi  me  donnerois-je  cette  peine , 
>>  leur  dit  Aziz?  Si  les  reproches  qu'on  me 
»  fait  étoient  réels  &  fondés,  je  ferois 
»  obligé  de  me  corriger  ;  comme  ils  font 
9f  injuftes  &  calomnieux,  je  ne  puis  que 
»  les  méprifer.  >f 

Ses  miniftres  ne  penferent  pas  de  même. 
Peut-être  que  ce  que  Ton  difoit  d'eux  avoit 
plus  de  fondement  qu.e  ce  qu'on  difoit  du 
Calife  ;  ils  firent  fecrettement  des  perqui- 
sitions qui  leur  réuffirent.  Le  poëte  fiit  dé- 
couvert ,  arrêté  &  chargé  de  fers.  On  avoit 
furpris  dans  fes  papiers  une  nouvelle  fa- 
tyre qui  n'étoit  pas  encore  publique ,  mais 
qui,  félon  les  apparences,  le  feroit  devenue 
bientôt.  Les  miniftres  n'oferent  pas  le  punir 
eux-mêmes ,  mais  ils  fe  flattèrent  que  le 
nouveau  délit  dont  il  s'étoit  rendu  coupa- 
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Ue  détermineroit  ie  Calife  à  l'abandonner 
â  leur  fureur;  ils  le  conduifirent  devant  lut^ 
&  lui  préfenterent  en  même  temps  la  nou« 
velle  pièce  fatyrique^  en  lui  demandant 
juilice  &  vengeance.  Aziz  prit  la  fatyre, 
&  la  lut.  «  Comme  j'ai  part  avec  vous  à 
»  rinjure ,  leur  dit-il  enfuite ,  prenez  part 
^  avec  moi  au  mérite  du  pardon  que  je  lui 
»  accorde,  w  II  fit  remettre  en  liberté  le 


crire  jamais  que  pour 
bonté  ^  &  il  tint  parole. 

JlS»[990.]ofk 

Le  fecrétaire  d'Etat  d'Aziz  étoit  un  chré- 
tien qui  s'appelloit  Ifa  ;  il  avoit  confié  la 
garde  de  fes  tréfors  de  Syrie  à  un  Juif 
nommé  Manafsès.  Ces  deux  hommes  puif- 
fants  avoient  employé  leur  crédit  chacun 
en  faveur  des  fujets  de  fa  religion.  Ils  n'a- 
voient  pas  eu  la  prudence  de  ménager  les 
Mufulmans  ;  &c  ils  dévoient  s'attendre  que 
tt>t  ou  tard  les  plaintes  de  ces  derniers  fè- 
roient  écoutées ,  &  que  Von  les  vengeroit, 
\.^  Chrétiens  &  les  Juifs  partagèrent  i 
leur  tour  leur  imprudence  ,  en  abufant  de 
la  proteclion  dont  ils  jouiffoient,  &  en 
infultant  les  infidèles  au  milieu  defquels 
Us  vivoient.  Ils  oublioient  qu'ils  n'étoient 
que  tolérés  ,  &  que  c'étoit  par  leur  fagefTe 
qu'ils  pouvoient  s'aflurer  de  l'être  tou- 
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jours.  Les  Mufulmans  murmurèrent,  &  \h 
employèrent  ^n  moyen  fingulier  pour  faire 
parvenir  les  fujets  de  leurs  plaintes  à  leur 
maître.  Ce  furent  les  habitants  de  la  vill« 
4e  Meft  qui  s'en  aviferent  les  premiers. 
Ayant  appris  que  le  Calife  devoit  venir 
dans  leur  ville ,  ils  firent  une  figure  de  car- 
ton, reprëfentant  une  femme,  qu'ils  pla- 
cèrent fur  le  chemin  qu'il  devoit  prendre, 
Ik  lui  avoient  mis  à  la  main  une  longue 
pancarte,  fur  laquelle  on  avoit  écrit  en 
gros  carafteres,  «  j4  Al^Â[i[^  commandeur 
y*  des  Croyants.  Nous  te  conjurons  au  nom 
>>  de  celui  qui  a  donné  à  Ifa  &  à  Manaf- 
»  ses  le  pouvoir  de  rendre  les  Chrétiens  & 
M  les  Juifs  infolents ,  &  qui  s*eft  fervi  de 
»  toi  pour  abaififer  les  fidèles,  de  nous 
>>  apprendre  quand  finiront  nos  infortu- 
»  nés,  » 

Cette  fupplique  hardie  produifit  1  effet 
qu'en  attendoient  les  Mufulmans.  Aziz  ren- 
voya fur  le  champ  fon  fecrétaire  Ifa ,  qui 
étoit  celui  auquel  il  avoit  paru  le  plus  at- 
taché. «<  Tu  as  abufé  de  ma  confiance,  lui 
y  dit-il ,  &  tu  t'en  es  rendu  indigne.  J'ai 
»  eu  tort  de  te  l'avoir  donnée.  Je  ne  te  châ- 
^  tie  point,  parce  que  je  fus  injufte  en  t'é- 
»  levant.  Je  luis  l'auteur  des  vexations  dont 
»  tu  t'es  rendu  coupable  ;  &  il  ne  me  con- 
,♦»  viendroit  pas  de  les  punir.  »  Il  fe  con- 
tenta de  le  dépouiller  des  biens  qu'il  avoit 
acquis ,  &  crut  fe  venger  affez  en  le  con* 
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^mnam  à  vivre  dans  la  mifere  &  dans 
l'obicuritë.  Ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après  qu'il  fit  fubir  le  même  fort  à  fon 
trëforier  le  Juif  Manafsès.  Aziz  mourut  fix 
ans  après  cet  événentent« 


AL-HAKEM. 

V)S>£ioo4.]i^V 

ABv-Mansur,  furnonunî  Al-Ha-^ 
kem  9  occupoit  le  trône  des  Califes 
en  Egypte  depuis  onze  ans,  &  il  n'é- 
toit  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Une  ré'^ 
volte  s'éleva  alors  contre  lui  ;  elle  avoit 
pour  auteur  &  pour  chef  un  (impie  por^^ 
teur  d'eau  de  la  ville  de  Mefr ,  auquel  on 
donnoit  le  fumom  d'Abu-Racvah ,  qui  fi* 
gniûe  ptrt  de  la  botaeillty  parce  que  Teau 
liu'il  vendoit  ëtoit  enfermée  dans  des  vafcs 
de  cette  efpece.  Il  commença  par  s'ériger 
en  réformateur.  C'eft  prefque  toujours  le 
parti  que  prennent  des  rebelles  obfcurs  ^ 
qui  n'ont  ni  richeifes ,  ni  naifTance^  ni  di« 
giiirés ,  &  par  confëquent  ni  crédit.  Il  fe 
fit  des  partifans ,  &  bientôt  il  fe  vit  à  la 
tête  d'une  foule  fi  confidérable,  qu'AUHa- 
Icem  eut  befoin  de  toutes  les  forces  de  l'E- 
gypte pour  le  réduire.  S'il  eut  d'abord  les 
fuccès  d*un  fanatique  &  d'un  rebelle ,  il 
finit  par  en  avoir  le  fort.  AUHakem  9  en* 
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tre  les  mains  duquel  il  tomba  j  lui  fit  cou- 
per la  tête  *  en  fa  préfence* 

f  Cette  année  n'eft  célèbre  que  par' un 
manifefte  violent  des,  Califes  de  Bagdad 
contre  ceux  d'Egypte^  On  y  relevoit  la 
baflefTe  de  leur  extraction ,  &  l'audace 
impudente  avec  laquelle  ils  (e  difoienc 
descendus  de  Fatime  &  d'Ali.  «  Leurs  an* 
Mcêtres,  y  difoil-on  ,  étoient  l'écume 
y*  du  genre  humain ,  l'opprobre  de  l'hu- 
Mmanité,  les  pefles  de  la  fociété,  des 
>9  infâmes ,  des  impofteurs.  Dieu  veuille 
f}  damner  éternellement  ces  réprouvés , 
»  ces  rebelles  ;  &  puiflent-ils  être  mau- 
»  dits  à  jamais  de  tous  ceux  qui  aiment  U 
»  vérité ,  la  juftice  &c  la  vertu.  » 

C'eft  avec  cette  politefle  que  fe  trai- 
toient  les  chefs  de  la  religion  Mahomé* 
tane,  Al-Hakem  ne  répondit  à  ces  inju- 
res que  par  d'autres.  Au  lieu  de  fe  jufti- 
fier ,  il  récrimina  contre  toute  la  race  des 

{*)  C*eft  ainfi  qu'Elmana  &  Abulféda  parlent 
de  ^on  fupplice.  D^aucres  auteurs  difent  que  le 
Calife  fit  mettre  le  rebelle  pieds  &  poings  liés 
fur  un  chameau  ;  qu'on  lui  plaça  fur  le  dos  un 
eros  finge  vigoureux  &  méchant ,  qui  le  frappoic 
lans  cefle  fur  la  tête  avec  une  pierre  ,  &  qui 
finit  par  la  lui  ouyrir.  Ce  fupplice  eft  au  moins 
étrange, 

Abbaffides^ 
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Abbaffides'9  <]u'il  maudît  avec  autant  d'é- 
nergie qu'elle  le  maudiiToit. 

Ce  pripce  ne  tarda  pas  à  donner  prife 
fur  lui  par  fa  foiblefle  &  la  démence  dans 
laquelle  il  tomba.  Il  publia  les  loîx  les 
plus  étranges  &  tes  plus  bizarres.  Il  y  en 
avoit  une,  par  exemple,  qui  ordonnoit 
de  tenir  les  boutiques  du  Caire  ouvertes 
&  éclairées  pendant  toute  la  nuit.  Il  vou- 
lut que  les  femmes  reftaflent  enfermées 
dans  les  maifons ,  parce  qu'il  trouvoit  qu'il 
étoit  indécent  de  les  voir  aller  &c  venir 
par  les  rues  de  la  ville.  Pour  a/Turer  l'exé- 
cution de  cette  loi ,  il  défendit  à  tous  les 
cordonniers  de  faire  aucunes  chaufliires  de 
femmes. 

La  démence  d'Âl-Hakem  alla  toujours 
en  augmentant  pendant  le  refte  de  fon  rè- 
gne. Il  voulut  être  Dieu,  ôc  recevoir  en 
cette  qualité  les  hommages  de  fes  fumets.  Il 
ne  manqua  pas  de  trouver  de  vils  flatteurs 
qui  s'empreflèrent  de  l'adorer ,  &  il  en  fit 
drefler  une  lifte  dans  laquelle  on  ne  trouva 
pas  moins  de  feize  mille  hommes  qui  s'é- 
toient  prêtés  à  fa  foiblefle  impie. 

Mohamed-Ebn-Ifmaël ,  de  la  fèâe  des 
I>arariens ,  confirma  &  aggrava  même  la 
folie  du  Calife  ;  il  prêcha  dans  toute  l'E* 
gypte  qu'Âl-Hakem  étoit  la  diviiûté  mê- 
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me ,  defcendvie  exprès  fur  la  terre  pour  (k 
montrer  aux  hommes.  Elle  ne  pouvoir 
affurément  choifir  un  corps  moins  propre 
à  donner  une  idée  de  fa  majefté.  L'impu- 
dence impie  de  Môhamed-Ebn-Ifmaël  fat 
punie  par  les  Egyptiens ,  qui  le  maflacre- 
renc  dans  le  char  même  du  Calife ,  à  côté 
duquel/il  étoit  ailis.  u  Si  tu  es  dieu,  lui 
n  dirent  les  affaffms,  défends  ton  miniftre  ; 
>»  ou  rappelle-le  à  la  vie,  fi  tu  en  as  le 
»  pouvoir.  » 

Cette  exécution  devoit  effrayer  AI-Ha- 
kem ,  s'il  avolt  confervé  un  refte  de  rai- 
fon.  Sa  conduite,  qui  ne  changea  point, 
pouffa  la  preuve  de  l'aliénation  de  fon  ef- 
prit  jufqu'à  la  démonftration.  Il  ccffa  tou- 
tes les  fondions  religieufes  qu'il  avoit  fai- 
tes jufqu'alors  en  qualité  de  Calife,  parce 
que,  difoit-il,  elles  ne  convenoient  pas  à 
l'objet  du  culte  même,  qui  ne  fe  doit  rien 
&  à  qui  l'on  doit  tout.  (Jomme  Dieu ,  en 
état  de  juger  des  loix  données  au  peuple 
fidèle ,  de  les  réformer  ou  de  les  changer, 
il  abolit  les  jeûnes  prefcrits  par  l'Alcoran: 
Il  défendit  auffi  les  aumônes.  Il  n'envoya 
plus  de  pièces  de  damas  à  la  Mecque  pour 
en  orner  la  Caaba.  Il  profcrivit  également^ 
&  fous  les  peines  les  plus  féveres ,  les  pè- 
lerinages de  la  Mecque,  en  ufage  depuis 
rétabliflement  des  Arabes ,  qui  recommen- 
cèrent après  fa  mort,  &  qui  fe  continuent 


encore.  On  f^ait  que  tout  bon  MuTuIman 
eft  obligé  de  le  faire  au  moins  uiie  fois 
en  fa  vie.  Ceux  qui  ne  peuvent  entrepren- 
dre eux-mêmes  ce  voyage,  en  changent 
ordinairement  quelqu'autre ,  qu'ils  payent 
&  qui  leur  en  applique  le  mérite.  Ceux 
qui  ont  le  plus  de  dévotion  vont  toujours 
au-delà  du  précepte ,  &  font  plufîeurs  fois 
le  pèlerinage  ;  on  ne  remarque  pas  qu'ils 
en  reviennent  meilleurs.  Il  y  a  en  Egypte 
un  proverbe  très-ancien  qui  dit  :  «  Gardez* 
>»  vous  d'un  homme  qui  a  été  une  fois  à 
9P  la  Mecque  ;  s'il  y  a  été  deux  fois ,  n'aye2 
>f  rien  à  démêler  avec  lui  ;  s'il  a  fait  le 
H  voyage  trois  fois ,  fiiyez-le ,  &  ne  de- 
9p  meurez  pas  même  dans  fon  voifinage.  » 
Âl-Hakem  pouffa  ks  excès  jufqu'à  faire 
mettre  le  feu  à  la  ville  de  Mefr.  L'incendie 
dura  trois  jours.  Les  Darariens  qu'il  proté- 
geoit,  parce  qu'ils  foutenoient  fa  divinité, 
avoient  été  chargés  d'allumer  ces  feux.  Les 
habitants  défolés  vinrent  préfenter  cette 
requête  au  Calife.  «  Nous  fommes  tes  fer- 
»  viteurs  &  tes  fujets.  Mefr  eft  ta  ville  où 
»  font  nos  femmes  &  nos  enfants.  Nous 
H  ne  fommes  coupables  d'aucun  crime  qui- 
n  puiffe  nous  avoir  mérité  un  châtiment 
9f  fi  terrible.  Si  tu  veux  que  nous  quittions 
y>  la  ville ,  nous  obéirons  ;  mais  fi  l'incen- 
n  die  eft  un  malheur  arrivé  à  ton  înfçu  ^ 
f^  livre^nous  les  coupables ,  ou  permets- 
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H  nous  de  les  chercher  &  de  nous  en  ven* 

Âl-Hakem  nia  les  ordres  qu'il  avoît 
donnes.  Il  promit  de  punir  ;  &c ,  montant 
fur  un  âne,  il  marcha  contre  les  coupa-> 
blés  Darariens ,  qu'il  fe  propofoit  de  faire 
paiTer  au  fil  de  l'épée  de  fes  gardes.  Dès 
qu'ils  rapper<;urent ,  ils  fe  profternerent  en 
criant  :  «  O  notre  Dieu,  qui  es  l'auteur 
n  de  la  vie  &  de  la  mort  !  »  Ces  mots  le 
défarmerent  ;  il  leur  donna  fa  bénédiftion, 
&  s'en  retourna  dans  fon  palais. 

On  eft  étonné  de  voir  les  Mufulmans 
fupporter  fi  long-temps  la  démence  de  leur 
Calife.  Après  avoir  attendu  d'années  en 
années  le  rétour  de  fa  raifon ,  ils  crurent 
devoir  prévenir  par  fa  moft  le  renverfe- 
ment  du  Mahometifme. 

Al-Hakem,  qui  fe  difoit  Dieu,  fe  con- 
tentoit  quelquefois  du  titre  de  favori  & 
d'envoyé  de  Dieu.  Tous  les  matins  avant 
le  jour,  il  alloit  fur  le  mont  Mocatam  où 
il  pafibit  quelques  heures ,  en  difant  à  fon 
retour  qu'il  sW  étoit  entretenu  avec  l'Etre 
fuprême.  Il  s  y  rendoit  toujours  feul  ;  on 
faifit  le  temps  d'un  de  ks  voyages  pour 
l'aflaffiner. 

Ce  fut  la  fœur  même  d' Al-Hakem  qui 
arma  les  aifaffins^  &  les  encouragea  par 
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la  promeiTe  d'une  grande  récompeniê.  Ils 
lui  apportèrent  le  corps  fanglant  du  Calife, 
qu'elle  enterra  fecrettement  dans  le  palais  , 
éc  dont  elle  cacha  la  mort  pendant  dix* 
huit  îours.  Elle  employa  cet  intervalle  à 
s'afTurer  la  régence  ^  oc  à  dégager  la  pa* 
rôle  qu'elle  avoit  donnée  aux  meurtriers 
en  les  faifant  égorger  eux-mêmes. 

Le  règne  de  Taher,  fils  d'Al-Hakem,' 
fut  de  quinze  ans  ,  &r  n'ofiire  rien  à  la  eu- 
riofité.  Les  Arabes  (e  contentent  de  dire 
de  lui  qu'il  entretint  la  paix  dans  Tes'  Etats 
&  qu'il  aima  la  poéfie. 


MOSTANSER  -  BILLAH. 

MOsTANSER-BiLLAH  fuccéda  à  fon 
père  Taher.  Le  commencement  de 
fon  règne  fut  troublé  par  des  révoltes  qiû 
s'allumèrent  en  divers  endroits  de  fes  Etats^ 
&  qu'il  parvint  à  réprimer  par  fa  prudence 
&  fa  fageffe ,  dont  on  fait  les  plus  grands 
éloges.  Dans  la  fuite ,  il  profita  des  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  à  Bagdad  par  la 
révolte  de  BafiTaffiri ,  contre  le  Calife 
Cayem ,  pour  fe  faire  reconnoître  lui-mê- 
me Calife  à  Bagdad.  Mais  les  fuccès  de 
Baflafliri  avoient  facilité  les  fiens  ;  il  n'en 
eut  plus  dès  ^'ilne  fiitplus  fécondé  par  ce 
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guerrier.  Son  règne  n'offre  guère  4'auere 
particularité  remarquable  que  fa  durée  ; 
elle  fut  de  foixante  ans. 

On  prétend  que  Moftanfer-Billah  en- 
voya Michel,  patriarche  Jacobite  d'Ale** 
xandrie ,  en  Ethiopie ,  avec  le  titre  de  fou 
ambafTadeur.  Le  motif  de  fa  miidîon  étoit, 
dit-on,  de  prier  l'empereur  Abyffin  de 
vouloir  bien  ouvrir  le  canal  par  lequel  le 
Nil  fe  rendoit  en  Egypte.  On  ajoute  que 
le  monarque  Ethiopien  eut  -égard  à  cette 
demande  ;  qu'il  fit  nettoyer  le  canal  ;  Se 
qu'en  effet  l'eau  du  Nil ,  qui  étoit  très- 
baffe  ,  s'éleva  dans  une  feule  nuit  à  une  af- 
fez  grande  hauteur.  Il  efl  inutile  d'obferver 
que  ce  récit  efl  une  fable.  Dans  ces  temps 
groflîers,  on  croyoit  que  les  fources  du 
fleuve  étoient  au  pouvoir  du  fouverain 
du  pays  dans  lequel  elles  k  trouvoient ,  & 
qu'il  les  ouvroit  ou  les  fermoît  à  fon  gré. 
Il  ^fl  vraifemblable  que  cette  ambaflade 
ait  eu  lieu  dans  un  temps  où  le  Nil ,  faute 
des  pluies  qui  le  grofGflent ,  n'avoit  pu  fe 
déborder  &  couvrir  les  terres  de  l'Egypte 

3 u'il* féconde;  &  cela  peut  aider  à  fixer  la 
ate  de  cette  miifion ,  fi  en  effet  elle  a  eu 
lieu ,  à  l'année  qui  va  fuivre  celles  que  nous 
allons  parcourir. 

Une  famine  afFreufe  vint  défoler  PE« 
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gypte.  Le  befoin  &  ]a  difette  furent  fi 
grands  &c  fi  généraux,  qu'on  faifbit  aliment 
de  tout.  Les  chiens  &c  les  chats,  portés  aux 
marchés,  s'y  vendoîent  jufqu'à  cinq  di- 
nars la  pièce  ;  &  bientôt  cette  reflburce 
manqua.  Un  grand  nombre  de  perfonnes 
moururent  de  faim  au  Caire.  Le  vi(ir  du 
Calife  perdit  tous  fes  domeftiques  qu'il  ne 
pouvoit  nourrir,  &  il  ne  lui  en  refta  qu'un 
feul  en  état  de  l'accompagner.  Pour  don* 
nerune  idée  de  l'état  déplorable  où  étoient 
réduits  les  habitants  de  cette  capitale^  on 
raconte  cette  anecdote. 

Le  miniftre  ëtoit  allé  un  matin  chez  Ton 
jnaitre:  Ton  domeAique  unique,  retenu 
par  fa  foiblefTe ,  ne  le  fuivit  point  ;  il  at- 
tacha fon  cheval  à  la  pprte  du  palais ,  fans 
laiiTer  perfonne  pour  le  garder;  il  ne  le 
retrouva  plus  en  fortant.  Trois  malheureux 
mourant  de  faim  s'en  étoient  emparés  pour 
le  tuer  5c  le  manger  enfuite.  Le  vifir  s'en 
plaignit  au  Calife  ;  les  voleurs  fiirent  fur- 
pris  dévorant  leur  proie.  On  les  arrêta,  & 
on  les  pendit  à  la  porte  du  palais.  Leurs 
corps  dévoient  refier  expofés  fur  le  gibet 
jufqu'au  lendemain  matin ,  &  on  ne  les  y 
retrouva  plus.  D'autres  affamés  des  envi* 
rons  étoient  venus  les  enlever  ;  ils  en 
avoient  déjà  dévoré  la  chair ,  &:  il  n'en 
reiloit  plus  que  les  os. 

La  défolation^  qui  alloit  toujours  en 
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croiffant ,  arriva  bientôt  à  un  tel  point  J 
que  Ton  ceffa  d'enterrer  les  cadavres  de 
ceux  que  la  faim  ou  les  maladies  enle- 
voient.  On  les  découpoit  en  morceaux 
que  Ton  faifoit  bouillir,  &  qui  fe  vendoient 
cnfuite  publiquement.  Ces  horribles  ali- 
ments n*étoient  pas  encore  fuffifants  pour 
le  befoin  général.  Les  noirs  de  la  garde  du 
Calife  alloient  épier  les  paffants  dans  les 
endroits  écartés ,  &  les  maflacroient  pour 
les  manger.  C'étoit  fur-tout  aux  femmes 
qu'ils  s'adreffoient ,  parce  qu'elles  étoient 
plus  grafles ,  &  qu'attendant  d'elles  moins 
de  réfiftance ,  ils  pouvoient  les  attaquer 
aufli  avec  moins  de  danger.  Ces  afTaffî* 
Tiats ,  qui  fe  multipliôient ,  &  dont  on  ne 
connoifToit  point  les  auteurs,  furent  enfin 
découverts  par  une  femme  qu'ils  avoient 
enlevée,  La  crainte  de  perdre  une  partie 
de  l'aliment  qu'elle  pouvoit  leur  procurer 
par  la  corruption  qui  fe  mettroit  au  ca- 
davre fi  on  la  tuoit,  leur  avoit  infpiré 
une  économie  barbare;  ils  avoient réfolu 
de  la  laifler  vivre,  &c  de  lui  couper  de 
temps  en  temps ,  &  fuivant  leurs  befoins  , 
quelques  pièces  de  chair  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux,  &  de  prolonger 
ainfi  leur  provifion  par  fon  fupplice.  Ils 
avoient  commencé  par  lui  enlever  une 
fefle.  Pendant  qu'ils  la  dévoroiênt ,  elle 
trouva  le  moyen  de  fe  dérober  de  leur  mai* 
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(on.  Elle  courut  porter  iès  plaintes  ao  vifir 
'^i  fit  pendre  tous  cesfcélérats,  dont  les 
corps  furent  délivrés  enfiiite  aux  boucheis 
pour  renouveller  leurs  provifions^ 

Moftanfer-Billah ,  pendant  cette  (âml- 
Tie  9  avoit  (ait  tuer  tous  (es  chevaux ,  fes 
chameaux  &  {es  mulets ,  qui  étoient  aa 
nombre  de  plus  de  dix  mille.  Faute  d'argent 
&  de  vivres  pour  payer  les  troupes,  on 
dit  qu'il  leur  fit  diftribuer  les  meubles  de 
fes  palais ,  &  tous  les  efiers  qu^t  avoit.  On 
leur  donna  à  dîvérfês  repri/ès  quatre-vingts 
mille  veftes  de  prix,  vingt  mille  cottes  de 
maille ,  autant  d'épées  richement  garnies  , 
les  tentures  &  les  lits  des  appartements. 

La  pefte  fiiivit  de  près  la  (aminé  ;  ces 
deux  fléaux,  également  terribles,  k  fvA- 
-vent  ordinairement ,  &  le  dernier  enleva 
presque  tout  ce  qu'avoit  épargné  te  pre« 
mier. 

Sur  la  fin  de  fes  jours,  Moftanfer-Bîllah 
fe  laififa  entièrement  gouverner  par  fon  mi- 
nière favori,  Bedr-Al-Jemal,  qui  jouit  de 
Pautorîté  fiiprême  tant  qu'il  vécut,  &  qui, 
avant  fa  mort ,  fc^ut  aflurer  fa  dignité  de 
vifir  à  fon  fils  Afdal  ;  le  foible  Calife  n'ofa 
pas  la  lui  refiifer. 

Afdal  gouverna  avec  le  même  de(potif- 
me  que  (on  père.  Il  prit  fur  l'efprit  de  Moi^ 
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tanTer  autant  d'empire ,  &  il  l'engagea  4 
déshériter  Ton  fils  aîné  Nézar  y  pour  ap- 
peller  à  la  fucceflion  Ton  fils  cadet  Mof* 
tall.Le  vifir  avoit  beaucoup  de  hauteur^ 
il  avoit  conçu  de  la  haine  contre  Nézar, 
parce  que  ce  prince,  très-fier  lui-même  ^ 
î'avoit  maltraité  de  paroles ,  un  jour  qu'il 
Tavoit  rencontré ,  Sk  qu'il  n'étoit  pas  de(^ 
cendu  de  cheval ,  comme  il  le  devoit  à 
l'approche  de  l'héritier  préfomptif  du  trô- 
ne. ^  Efclave ,  lui  avoit  dit  Nézar ,  ofes- 
>»  tu  refter  debout  devant  ton  maître  ?  La 
>»  foibleiTe  de  mon  père ,  en  t'élevant  à  ce 
»  haut  degré  de  faveur ,  t'autorife-t-elle 
y>  à  manquer  au  refpeél  qui  m'eil  dû } 
»  Songe  à  ce  que  je  fuis  ,  &c  tremble  que 
M  je  ne  puniiTe  un  jour  l'audacieux  fujet 
>>  qui  ofe  prétendre  à  l'égalité  avec  moi.  )» 
Ce  difcours  imprudent  fut  l'unique  caufe 
du  malheur  de  Nézar. 


M  O  S  T  A  L  I. 

J^[io95.]v45* 

MOsTALl  fut  proclamé  Calife  après 
la  mort  de  fon  père ,  par  les  foins 
d'Afdal ,  qui ,  après  lui  avoir  procuré  le 
trône ,  fçut  l'y  maintenir.  Nézar  entreprit 
en  vain  de  faire  valoir  fes  droits  ;  il  fe  re? 
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tîra  à  Alexandrie ,  où  il  fe  fit  des  parti- 
fàns.  Afdal  Vy  fuivit  avec  des  troupes ,  Sc 
parvint  à  le  faire  prifonnier.  On  s*attendoit 
que  le  vifir  ordonneroit  fur  le  champ  la 
mort  de  ce  prince  infortuné;  mais,  com- 
me il  ne  le  craignoit  plus ,.  il  engagea  Mof- 
tali  à  lui  laiflfer  la  vie*  On  exigea  feule* 
ment  de  Nézar  qu'il  rendît  hommage  à 
fon  frère.  Il  fe  fournit  ;  mais  il  rfattendoit 

au'un  moment  favorable  pour  fe  révolter 
e  nouveau.  On  s'apperçut  de  fès  deffeins^ 
que  Tes  imprudences  firent  éclater  avant  le 
temps,  &  fa  mort  Tut  décidée.  Ce  fut  Af- 
dal qui  en  ordonna  lui-même  le  genre.  Il 
le  fit  enfermer  dans  une  prifon  étroite ,  bâ- 
tie exprès,  qui  n'ofFroit  pas  plus  d^cfpace 
à  celui  qui  y  étoit  renfermé  ,  que  celui  que 
fon  corps  pouvoit  contenir.  Ceft  là  qu'on 
relégua  le  malheureux  Nézar ,  où  on  le  fit 
mourir  de  faim.  On  dit  qu'Afdal  infulta  à 
fes  derniers  moments ,  en  fe  préfentant  à 
l'ouverture  de  fa  prifon.  «  Tu  mena<jois  de 
0  me  punir  quand  tu  ferois  mon  maître , 
^  lui  dit-il  ;  )e  fuis  devenu  le  tien ,  ^&  je 
n  te  traite  comme  tu  m'aurois  traité,  n 
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AMER-BÉAH-CAMILLAH. 

<J'îf«[lI0I.3e><Pt' 

ABu-Ali-Al-Mansur,  fumommé 
Amer-Béah-Camillah^  fuccéda  à 
fon  père  Moftali.  Il  n'avoit  que  cinq  ans. 
Un  de  fes  oncles  lui  difputa  le  trône ,  &c 
courut  à  Alexandrie ,  où  il  ftit  reçu ,  & 
où  il  fe  fit  proclamer  Calife  à  fon  tour. 
Afdal  ëtoit  encore  miniftre  :  il  ne  pouvoit 
conferver  fon  autorité  que  fous  un  Calife 
enfant  ;  &:  cette  raifon ,  plus  que  fon  at- 
tachement peut -être  pour  le  fang  de  fes 
maîtres  9  l'engagea  à  maintenir  le  jeune 
prince  fiir  le  trône.  Heureux  dans  prefque 
toutes  (es  expéditions  y  il  fe  rendit  maître 
de  l'oncle  du  Calife  ;  mais  on  ne  dit  point 
ce  qu'il  en  fit.  Il  eft  vraifemblable  que  ce- 
lui qui  porta  (es  mains  fur  Nézar,  n'épar- 
gna point  un  rebelle. 

Afdal  avoit  des  droits  à  la  reconnoif- 
Tande  d'Amer  ;  il  voulut  trop  les  foire  va- 
loir. Le  prince  étoit  devenu  majeur,  &  le 
vifir  appefantit  fon  joug  fur  lui  :  il  lui  fit 
reconnoître  un  maître  dur  dans  le  minif- 
tre  qui  fembloit  ne  recevoir  que  de  lui  les 
pouvoirs  dont  il  abufdit.  Le  Calife  médita 
fa  perte  ;  & ,  n'ofant  pas  agir  ouvertement 
contre  un  homme  qu'il  craignoit  ^  il  paya 
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des  aflkflins  qui  attaquèrent  Afdal  dans  fit 
litière  9  au'  moment  où  il  fe  rendoit  au 
palais.  Ils  rafTaffinerent ,  Ôc  laiiTerent  en- 
fiiite  fa  voiture  continuer  ùl  route.  Un  ef- 
clave  du  Calife  vint  l'ouvrir  à  fon  arrivée 
à  la  porte ,  pour  aider  i  defcendre  le  mi- 
nîftre  qui  le  protëgeoit ,  &  auquel  il  étoit 
attaché.  Ce  ne  fut  qu'en  ce  moment  qu'on 
s'apperçut  de  fa  mort. 

Amer ,  pour  écarter  loin  de  lui  tous  les 
foupqons,  rendit  des  honneurs  magnifi- 
ques à  la  mémoire  d'Afdal.  Il  lui  éleva  un 
fuperbe  maufolée ,  &  fit  périr  (es  meur- 
triers dans  les  fupplices.  Ceux-ci  ne  les  fu- 
birent  point  fans  fe  plaindre  de  fon  injuf* 
tice.  «  Peuple ,  s'écria  l'un  d'eux  fous  les 
coups  des  bourreaux  qui  le  déchiroient , 
H  mon  crime  eft  celui  du  Calife  ;  c'eft  lui 
»  qui  m'a  porté  à  l'entreprendre.  Je  fus 
M  coupable,  il  m'en  punit.  J'expie  ici  le 
»  meurtre  d'Afdal.  Bientôt  je  ne  ferai  plus. 
»  Je  vais  paroître  au  tribunal  d'un  Dieu 
»  vengeur,  &  accufer  le  barbare  qui  m'a 
»P  donné  fes  ordres.  » 

•^[  1 1 19.  jt^*» 

«  Amer  fubit  le  fort  qu'il  avoit  fait  éprou* 
ver  à  fon  miniflre  ;  il  fut  aifaffiné  quel- 
que temps  après  Afdal.  On  croit  que  ce 
l^ent  les  amis  de  ce  vifirqui  armèrent, 
pour  le  venger^  les  meurtriers  fous  lefqueU 
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il  fuccomba.  Ils  étoient  au  nombre  <l« 
dix  9  &  ils  Tattaquerent  au  retour  d'une 
promenade  où  il  ëtoit  peu  accompagnée 
Il  ne  fut  regretté  ni  plaint. 


A 


HAFEDH  BEDINPLLAH. 
Bu*l*-Maimun-Abd*al-Maîid  ^ 


petit-fils  de  Moftanfer,  &  coufin- 
germain  d'Amer ,  fut  choifi  pour  lui  fuc* 
céder  ;  mais,  comme  la  veuve  de  fon  pré- 
déceffeur  étoit  enceinte ,  on  fufpendit  fort 
couronnement ,  &  on  attendit  les  couches 
de  la  princefTe.  Si  elle  avoit  mis  au  monde 
un  fils ,  on  avoit  réfolu  de  le  reconnoître, 
&  Hafedh  auroit  été  forcé  de  fe  contenter 
du  titre  de  fon  tuteur  &  de  fon  lieutenant; 
heureufement  pour  lui,  &  fans  doute  pour 
l'Egypte  ,  que  les  troubles  auroient  déchi- 
rée ,  la  princefle  accoucha  d'une  fille ,  Sc 
le  nouveau  Calife  fut  couronné  fur  le 
champ. 

«^^[1136.  ]c>fU 

Hafedh  avoit  élevé  au  viiiriat  un  Chré» 
tien  diflingué  par  fa  fageife  &c  par  fe^ 
vertus ,  nommé  Bahram.  Il  eut  la  même 
imprudence  qu'avoient  eue  dé)a  quelques 
graiids  hommes  de  fa  religion^  élevés  avant 
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luî  à  des  dignités  qui  donnoient  du  pou* 
voir.  IL  irrita  les  Mufulmans  pat  les  pré-* 
férences  qu'il  montroit  fans  ceflfe  pour  hSB 
Chrétiens,  On  murmura  ;  le  peuple  s'af* 
fembla ,  courut  aux  armes ,  &  le  Calife 
fut  obligé  de  renvoyer  le  miniftre  qu'il 
aimoit. 

Bahram  y  maître  des  troupes ,  auroit  pu 

repouiTer  les  mutins ,  leur  faire  la  loi  6c 

fe  maintenir  ;  il  craignit  de  verfer  trop  de 

fang  dans  la  vilje  y  &  d'augmenter  par-là 

la  haine  qu'on  lui  portoit.  Il  préféra  de  fe 

rendre  dans  la  haute  Egypte ,  où  fa  fagefTe 

&  ùl  modération  ne  l'empêchèrent  pas  de 

former  le  projet  de  continuer  la  guerre; 

maïs  fes  troupes  s'en  dégoûtèrent.  «  Vous 

»  deviez  agir  lorfque  nous  étions  au  Caire, 

H  lui  dirent-elles  ;  vous  auriez  eu  l'avan- 

»  tage  qui  devient  incertain  maintenant  , 

n  parce  qu'il  fera  plus  vivement  difputé. 

»  Noiis  voulions  combattre  ,  &  vous  ne 

n  l'avez  pas  voulu  ;  vous  le  voulez  main- 

H  tenant ,  &c  nous  ne  le  voulons  plus,  n 

Leur  abandon  le  for<ja  à  fe  retirer  dans  un 

cloître ,  où  il  embraffa  V'état  monaftique. 

Le  fuccefleur  de  Bahram  fiit  Redvan- 

Ebn-Vahakshi.  Il  vengea  les  Mufulmans,  en 

vexant  les  Chrétiens  favorifés  fous  le  mi- 

aiftere  précédent.  Il  les  traita  comme  les 

Juifs,  les  aifujettit  à  des  taxés  pefantes, 

&  les  divifa  en  plufieais  clalTes,  pour  en 
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£aciHter  la  levée.  Hatnedh,  témoin  du  def-' 
potifine  avec  lequel  il  fe  condulfoit ,  en 
faifant  toutes  ces  innovations  fans  lecon- 
fulter,  l'appelloit  par  ironie  ^'' AUMaàk- 
Mefry  roi  d*Egypu^Ce  n'eft  point  par  des 
épigrammes  qu'on  met  un  frein  à  Tavidité 
des  miniftres  ;  Redvan  fut  (i  peu  fenfîble 
à  celle-ci ,  qu'il  prit  réellement  le  titre  que 
lui  donnoit  fon  maître  en  raillant ,  &  qu'il 
fembloit  croire  trop  foible  pour  en  crain- 
dre la  méchanceté.  Il  le  garda  jufqu'à  ce 
que  le  Calife ,  fatigué  des  plaintes  qui  lui 
parvenoient  de  tous  côtés  ,  reprit  un  ins- 
tant fon  autorité  ,  &  mit  fin  à  cette  plai* 
fanterie  en  le  faifant  arrêter.  On  dit  qu'il 
fit  prier  alors  Bahram  de  quitter  fon  mo- 
naftere ,  pour  revenir  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.   «  Difpenfez-moi  de    me 
n  rendre  à  vos  defirs ,  répondit  le  religieux. 
»  Les  affaires  du  ciel  m'occupent  unique* 
»  ment  depuis  que  je  vis  dans  la  retraite  , 
^  Se  j'ai  totalement  oublié  ce  qui  me  fe- 
»  roit  néceflfaire  pour  exercer  de  nouveau 
j>  un  fi  grand  emploi  dans  le  monde.  ^  Mo- 
deftie  bien  remarquable  &  bien  rare ,  que 
tous  les  reclus  n'ont  pas  imitée. 

Le  roi  d'Ethiopie  envoya  cette  année 
un  ambafTadeur  i  Hafedh ,  pour  le  prier 
d'ordonner   au   patriarche   d'Alexandrie 

de 
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èe  iuî  envoyer  plufieurs  ëvéques.  Ce  der- 
nier avoit  toujours  refiifé  de  fatisfaire  le 
monarque ,  parce  qu'il  craignoit  de  voit 
TEthiapie  fe  fouftraire  à  fa  jurifdiftion 
fpirituelle ,  auifitôt  qu'elle  auroit  plufieurs 
évêques ,  à  l'aide  defquels  on  pourroit 
créer  un  patriarche  qui  gouvernèroit  cette 
ëgli/e,  devenue  indépendante  de  fon  fiége» 
Hafedh  fe  prêtoit  volontiers  aux  vues  du 
prince  Ethiopien  ;  mais  le  patriarche  Ga- 
briel parvint  à  le  déterminer  à  ne  point 
fe  mêler  de  cette  affaire ,  en  lui  faifànt 
craindre  que  fi  cet  empire  venoit  une  fois 
à  n'être  plus  foumis  pour  la  religion  au 
fîége  patriarchal  d'Egypte ,  il  n'attaquât  les 
Etats  Mahomerans  du  voifinage  ;  ce  que 
Gabriel  fe  flattoitde  prévenir  par  la  crainte 
des  interdits ,  qu'il  étoit  le  maître  de  pro* 
noncer  tant  que  ce  royaume  feroit  fous  fa 
jurifdiftion  fpirituelle.  Hafedh  goûta  fts 
raifons ,  &c  fit  prier  le  roi  d'Ethiopie  de 
laifTer  les  chofes  fur  l'ancien  pied. 

DHAFER  BÉAMRILLAH. 

ABu-Mansur-Ismael  ,  qui  prît  le 
nom  d'Hafer  Béamrillah  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  fut  un  prince  foible.  Il 
avoit  élevé  un  des  favorb  de  fon  père  à  la 
Antcd.  Afr.  M 
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dignité  de  Vizir  ;  un  fu)et  ambitieux ,  qui 
y  afpiroit ,  arma  pour  le  dépofTéder ,  &e 
força  rimbécille  Bëamrillah  à  lui  donner 
cette  place  importante.  Il  en  ufa  d'abord 
avec  une  modération  qui  donna  les  plus 
grandes  efpërances  ;  il  rendit  aux  Chré<* 
tiens  leurs  anciens  privilèges ,  &  abolit  les 
marques  injurieufes  par  lefquelles  on  les 
avoit  diftingués  fous  le  règne  précédent* 
Ces  opérations  lui  firent  donner  le  nom 
d'Al-Adel ,  ou  Ic/ujlc ,  mais  il  ne  le  mérita 
pas  long-temps.  Les  bienfaits  qu^il  avoit 
accordés  aux  Chrétiens  ne  Tavoient  été 
que  dans  le  deiTein  d'exciter  leur  recon- 
noiflance  ;  il  s'attendoit  à  s'en  voir  payer 
par  des  préfents ,  qu'il  préféroit  aux  titres 
&  aux  honneurs.  Dès  qu'il  vit  qu'ils  ne 
nianifeftoient  leur  gréititude  que  par  des 
éloges  &  des  bénédidions ,  il  renouvella 
les  anciens  édits  portés  contr'eux  y  &  ag<» 
grava  encore  leur  fort. 

Al-Adel ,  ce  miniftre  odieux ,  fut  affaf^ 
iiné.  par  celui  qui  voulut  lui  fuccéder.  Le 
fôible  Béamrillah  recevoir  toujours  le  pre- 
mier audacieux  qui  lui  ordonnoit  de  lui 
confier  les  fceaux.  Le  nouveau  Vizir  avoit 
un  fils  ,  nommé  Nafr^  qui  étoit  jeune,  &c 
de  la  figure  la  plus  intérefifante  &  la  plus 
régulière.  Béamrillah  prit  de  l'amitié  pour 
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Im^elle  alla  fi  loin,  quHl  voulott l'avoir 

iâos  ceflè  dans  fon  palais  &  à  fes  côtés«. 

te  Vizir  parut  alarmé  de  rattachement  de 

ion  maître  pour  (on  tils  ;  il  lui  HippoTa  les 

défiions  les   plus  coupables  &   les   plus 

odieux ,  &c  que  les  mœurs  de  ces  contrées 

ne  rendoient  que  trop  communs ,  &  par* 

là  trop  vraifemblables.  Il  forma  celui  dy 

mettre  un  frein  en  l'aflfaffinant.  Il  chargea 

Ion  fils  d'inviter  le  Calife  à  un  feftin  pour 

le  folr.  Béamrillahs'y  rendit,  accompagné 

de  deux  de  Ces  principaux  favoris  ;  &  ce 

fut  lorA:]ue  la  débauche  les  eut  échauffés^ 

tjue  le  père  &  le  fils,  qui  s'étoîent  mena-  ;* 

gës ,  tombèrent  fiir  lui  &  fur  iès  compa-  r 

j;nons  qu'ils  égorgèrent ,  &  dont  ils  jette- 

rent  le  corps  dans  un  puits. 

Le  lendemain  le  Vizir  alla  au  palais  à 
fon  heure  ordinaire ,  &c  avec  autant  de 
tranquillité  que  s'il  ne  s'étoit  rien  palTé.  Il 
demanda  froidement  où  étoit  le  Calife  > 
Tout  le  monde  étoit  inquiet  de  ce  qu'il 
n'étoit  point  rentré  la  nuit  ;  il  afFeâa  de 

{>artager  l'inquiétude  générale  ;  & ,  ^fvès 
'avoir  cherché  avec  affeAation  dans  toup 
les  lieux  du  palais  où  il  fçavoit  qu'il  n'étoit 
point ,  il  déchira  fon  turban  &  (es  vête- 
ments, en  criant  qu'il  falloit  qu'on  eût 
aflfafliné  le  Calife.  Courant  aum-tôt  dans 
les  appartements  des  deux  frères  &c  du 
cottfîn  de  Béamrillah  ^  il  les  accula  de  ce 
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meurtre^  ôc  leur  coupa  la  tête  de  Tes  maiils« 
Il  fit  périr  également  plufieurs  perfonnes 
dont  l'ambition  pouvoit  porter  des  obfta- 
clés  à  Tes  projets  ;  &,  après  ces  exécutions 
fanglantes^  il  ouvrit  le  ferrait,  d'où  il  tira 
le  fils  de  Béamrillah ,  qui  n'avoit  que  cinq 
ans,  &  qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  femmes  ;  il  le  plaça  fur  le  trône ,  lui 
rendit  &  lui  fit  rendre  hommage. 

Les  cadavres  des  infortunés  que  le  Vizir 
avoit  facrifiés,  étoient  encore  expofés  dans 
la  falle  du  trône  :  ce  fpeélacle  horrible 
frappa  de  terreur  le  Calife  enfant  ;  &  l'ef- 
froi caufa  une  telle  révolution  dans  fes  or- 
ganes ,  qu'il  en  perdit  la  raifon.  Cet  évé- 
nement ne  parut  pas  un  malheur  au  Vizir, 
qui  n'y  voyoit  qu'un  moyen  de  plus  de 
conferver  oc  d'affermir  fon  autorité. 


AL-FAYÉS. 

UN  prince  enfant  &  privé  de  la  raî- 
fon,  fembloit  promettre  au  Vizir  un 
pouvoir  qu'on  ne  lui  difputeroit  pas  de 
long- temps;  mais  la  manière  dont  il  en 
abufa  le  lui  fit  perdre.  Ses  excès  &  Ces  fu* 
reurs  fouleverent  enfin  un  peuple  avili  ;  les 
femmes  mêmes  prirent  part  à  la  révolu-? 
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Cion  qui  devoit  punir  fes  crimes.  Elles  en- 
voyèrent à  Talay,  qui  cotnmandoit  au 
Caire,  des  boucles  de  leurs  cheveux  qu'elles 
attachèrent  au  bout  d'une  lance,  a  Viens  , 
»  lui  ëcrivoient-elles ,  viens  venger  la  mort 
f>  du  Calife  ,  &  délivrer  celui  qui  règne 
»  des  fers  de  TaffaHin  de  fon  prédéceffeur.  yf 
Talay  vit  dans  Texpédition  qu'on  lui 
propofoit  le  moyen  de  s'élever  luinnéme 
au  viziriat.  Cette  dignité  commençoit  déjà 
à  effacer  celle  du  Calife.  Il  aflèmbh  des 
troupes,  &  marcha  vers  Alexandrie.  Le 
Vizir,  qui  n'avoit  pas  prévu  cet  armement, 
fe  voyant  hors  d'état  de  fe  défendre,  prit 
la  fuite  du  côté  de  la  Syrie.  La  fœur  de 
Béamrillah  le  pourTuivit  dans  cet  afyle.Les 
Croifés  y  étoient  affemblés  ;  c'eft  â  eux 
qu'elle  s'adreiTa  pour  fe  faire  livrer  le  cou- 
pable qu'elle  vouloit  punir.  Elle  leur  fit 
dçs  préfents  coniidérables ,  &  leur  en  pro-> 
mit  de  plus  grands  encore.  Les  principaux 
Croifés  les  reçurent,  &  penferent  qu^d  étoit 
jufte  de  rendre  au  fupplice  le  fcélérat  qui 
y  étoit  échappé  ;  ils  envoyèrent  des  foldati 
pour  s'en  faifir.  Il  fe  défendit  avec  le  cou«« 
rage  que  donne  le  défèfpoir ,  &  périt  les 
armes  à  la  main.  Son  fib  Nafr,  plus  raaU 
heureux ,  fut  pris  vivant ,  &  envoyé  aux 
femmes  du  ferrail  d'Alexandrie  ;  c'étoit  le 
livrer  à  des  furies.  La  fœur  de  Béamrillah 
lui  écrafa  la  m^in  entre  deux  pierres^  peu* 

M  iij 
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4aiit  due  fes  compagnes  le  déchîroîeflt 
tvec  des  fers  ardents. 


AL- ADED-LÉDINPLLAH. 

CE  fut  un  petit-fils  d'Hafedh  qui  (tic-' 
céda  k  Al-Fayés.  Il  Ce  latfla  goûter- 
lier  parTalay.  Ce  Vizir,  employé  pour  puh 
BÎr  Ton  pr^kdéceflTenr,  ne  tarda  pas  i  (è  rtn* 
dre  aufi  odieux  ;  une  fœor  du  Calife  le 
fie  aflaffiner.  Talay  ne  mourut  pâs  fur  la 
place  :  ranimant  fes  forces ,  refpirant  la 
rcngeance  ,  il  fe  fit  tranfportet  au  pahîs« 
Là,  il  accable  fon  maître  des  reprocher 
les  plus  vifs  &  les  phis  amers,  Cetui-ci  ^ 
épouvanté  k  Iz  vue  de  cet  homme  mou- 
ttnt ,  femUe  le  craindre  encore ,  &c  fe  )u(^ 
tifie  en  tremblant  de  TafiGaiffinat  dont  on 
Faccufe.  <4Si  tu  nVs  pas  coupable,  tu 
»  me  dois  une  vengeance.  Otû  ta  fœnt 
n  cfiiî  a  conduit  le  coup  ;  c'eft  elle  qui  doit 
)»  être  pume  :  ordonne  qu'on  me  la  litre  ^ 
nùM  crains  d'être  tai*méme  ma  viâime.  >» 
Le  Calife,  dont  l'effroi  augmente,  rfofe  ré- 
iifter  ;  fa  feeur  eft  amenée  ^  des  gardés  la 
traînent  aai  pieds  de  Talay.  Il  leur  com-- 
mande  de  Fy  contenir  ;  & ,  découvrant  le 
£mr  de  cette  pr'mcefie^il  tire  fou  p^ignard^^ 
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&  ly  enfon(;ant  tout  entier  :  «  Je  fuis  vengé^ 
I»  s'ecne-t-il  ;  tu  me  précéderas  chez  le$ 
w  morts  9  où  j'irai  bientôt  te  pourfuîvre 
M  encore.  » 

Sentant  approcher  Tes  derniers  moments^ 
Talay  fonge  à  fon  fils,  qu'il  fait  venir  pour 
lui  réfigner  fa  place.  Il  ne  demande  pas  ^ 
il  ordonne  au  Calife  de  le  nommer  fur  le 
champ  au  viziriat  ;  &  le  prince  puiiUanime 
n'a  pas  la  fermeté  de  refufer  de  fe  donner 
un  maître. 

Zarick  (c'étoit  le  nom  du  fils  de  Talay) 
avoit  la  férocité ,  mais  manquoit  du  coii^ 
rage  de  fon  père.  Sans  but ,  fans  politique  ^ 
il  perfécuta  Schaouer  qu'il  devoit  ména«- 
ger,  mais  qui  avoit  des  talents  dont  il  étoit 
jaloux.  Il  chargea  fon  coufîn  HaiTan  de 
marcher  contre  lui ,  &  il  ne  lui  donna  cette 
commiffion  que  parce  qu'il  connolifoit  la 
haine  qu'il  portoit  à  Schaouer,  ftc  qu'il  étoît 
{Tkr  qu'il  ne  le  ménageroit  point.  HaiTan  , 
enchanté  de  faire  du  mal  à  fon  ennemi  ^ 
^'emprefla  d'en  ravager  les  terres  ;  il  lui  en- 
voya un  coffre  rempli  de  lanières  de  cuir^ 
des  mêmes  dont  on  faifoit  des  fouets  pour 
châtier  les  efclaves.  C'étoit  reprocher  à 
Schaouer  qu^il  étoit  né  dans  Tefclavage  ; 
mais  fes  talents  Pen  avoient  fait  fortir ,  Se 
dévoient  le  porter  encore  i  la  première  place 
auprès  du  trône.  Il  trouva  dans  (on  génie 
des  reflburce»  qui  loi  procurèrent  des  anm^ 

Miv 
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&  il  parut  tout-à'Coup  avec  des  forces 
qui  firent  trembler  Zarick.  La  foibleffe  de 
ce  miniftre  fe  manifefta  auili-tôt  de  là  ma- 
nière la  plus  honteufe  ;  il  ne  fit  aucun  mou* 
vement  pour  conferver  (à  place ,  après 
avoir  tout  fait  pour  la  perdre.  I  )ès  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  reçut  de  l'approche 
d'un  concurrent  armé ,  il  r,aïïembla  ks  ri- 
«heffes.  Sa  timidité  depuis  long-temps 
Tavoit  engagé  à  les  convertir  ^n  diamants, 
afin  qu'elles  fuffent  plus  faciles  à  tranfpor* 
ter.  Il  les  plaça  fous  la  felle  de  fon  che- 
val ;  il  partit  feul ,  fans  ofer  fe  faire  ac» 
compagner  de  perfonne ,  &  s'engagea  dans 
les  déferts.  On  dit  qu'il  emportoit  avec 
lui  la  valeur  d'une  année  des  revenus  de 
l'Egypte. 

VÎ^[ii63.]o^ 

Schaouer  n'occupa  pas  long-temps  la 
place  dont  il  étoit  plus  digne  qu'aucun  de 
fes  prédécefleurs.  U  s'étoit  rendu  cher^îar 
ià  grandeur  d'ame  &  fa  générofité.  Maître 
de  la  vie  de  Zarick  qui  lui  avoit  été  livré, 
il  avoit  eu  le  courage  de  lui  pardonner. 
«  Tu  fus  injufte ,  lui  dit-il ,  quand  tu  me 
»  perfécutas,;  il  eût  dépendu  de  toi  de 
»  me  voir-  jéterneîlement  attaché  à  tes  in-- 
»térêts;  tu  m'as  forcé  de  me  défendre, 
.»  &c  dcm'élever  à  la, place  que  tu  occu^^ 
>»  poisî  tu  en  es  defcendu;)  je  fuis  afles 
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3^  vengé.  Je  ne  t*ofFre  point  de  te  la  ren- 
»  dre  ,  tu  abuferois  peut-être  de  mon  bien- 
»  fait  contre  moi  ;  mais  je  t'offre  mon 
»  amitié  &  le  partage  de  mon  crédit.  Je 
»  t^ai  aimé ,  je  voudrois  t'aimer  encore  ; 
M  la  haine  eft  un  fardeau  qui  pefe  à  mon 
»  cœur  ;  elle  doit  pefer  au  tien  ;  dépofe- 
»  la  ,  &C  viens  l'oublier  dans  mes  bras.  >» 

Schaouer  avoit  tort  de  croire  qu'il  pour- 
Toit  fe  faire  un  ami  de  Zarick.  Il  en  fit 
l'expérience  ;  &  elle  eût  été  cruelle,  fans  la 
défiance  de  Ton  fils ,  qui  veilloit  toujours 
fur  le  traître,  &  qui  prévint,  en  lui  coupant 
la  tête ,  le  coup  mortel  qu'il  alloxt  porter 
à  fon  bienfaiteur. 

Il  fut  la  viftime  des  entreprifes  d'un  autre 
ambitieux  qui  parvint  à  le  déplacer.  Il  alla 
chercher  un  vengeur  dans  la'Syçie,  où  Nou- 
radin  méditoit  depuis  lonjg-temps  de  fe 
rendre  maître  de  l'Egypte ,  affoiblie  par  fa 
moUeffe  &  par  les  aiffentions  de  fes  vi- 
zirs. Il  écouta  les  propofitions  de  Schaouer, 
&  il  envoya  une  armée ,  fous  les  ordres^  de 
Schaîracub,  ou  Schirkouk,  qui  rétablit  l'ex- 
vizir  dans  fon  pofte.  Mais  ce  rétabliffe- 
ment  n'étoit  que  le  prétexte  de  l'expédi- 
tion ;  le  général  avoit  reçu  l'ordre  de  re- 
connoître  le  terrain ,  &  de  rendre  compte 
à  fon  maître  de  ce  qu'il  pouvoit  entre- 
prendre une  autre  fois  avec  fuccès. 

Schaouer  pénétra  les  defleins  de  ram-> 
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bîtieux  Nouradin.  Il  refufa  de  payer  Ie$ 
fbmmes  dont  il  étoît  convenu ,  &  força 
Schirkouk  à  revenir  fur  fes  pas  ^  &c  à  tour- 
jier  contre  lui  les  troupes  qu'il  avoir  ame* 
nëe$  d'abord  pour  le  protéger  :  mais,  avant 
de  fe  déclarer ,  il  avoir  pris  fes  inefures  ; 
il  s'étoit  ligué  avec  les  Francs ,  &  avec 
leur  fecours  il  le  contraignit  de  fortir  de 
rEgypfe. 

On  raconte  que  Schirkouk,  aflîégé  dans 
une  place  par  les  Francs  &c  les  Egyptiens 
réunis,  obtint  la  liberté  d'en  fortir  &  de 
fe  retirer  avec  fes  foldats.  Il  les  fit  défiler 
devant  lui ,  6c  paiTa  le  dernier  ^  armé  de 
toutes  pièces  &  la  bacbe  à  la  main.  «  Pour^ 
M  quoi  toutes  ces  précautions ,  lui  dit  un 
»  Franc  ?  Craignez-vous  qu'au  mépris  du 

»  traité,  nous  allions  vous  attaquer? 

»  Vous  n'ofericz,  répondit  fièrement  Sclûr^ 
n  kouk  ;  H  fie  il  continua  fa  marche. 

J>^[ii64.]  /Ç^ 

Pendant  tous  ces  troubles,  les  hîfto^ 
riens  oublient  Al-Aded.  Il  femble  qu'alors 
les  Califes  d'Egypte,  comme  ceux  de 
Bagdad ,  bornoient  toute  leur  autorité  au 
fpirituel ,  tandis  que  la  force  civile  étoit 
entre  les  mains  de  leurs  Vizir?.  Le  roi  d'E- 
thiopie envoya  une  ambafTade  à  Al*Aded, 
pour  le  prier  de  déterminer  le  patriarche 
d'Alexandrie  à  lui  envoyer  un  nouvel  Abur 
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na,  parce  qu'il  étoit  mécontent  de  celui  qu^il 
avoit.  Le  patriarche  rcfufoit ,  &  le  Calife 
approuvoit  fes  refu^  que  fon  Viiir  défap- 
ptouvoit.  «Il  feroit  injufte,  difoît  Al-Aded, 
»»  de  forcer  un  métropolitain  à  agir  contre 
»  ia  confcience  &  les  canons  de  fon  Eglife. 
»  ——Je  le  veux ,  répondoit  le  Vizir;  mais 
n  faut-il  avoir  égard  à  fes  fcrupules,  lorf- 
9f  qu'il  s'agit  de  contenter  un  prince  auffi 
n  puiiTant  ?  >9 

La  conteftatîon  s'échauffa  entre  le  maî- 
tre &  le  fujet  :  le  premier  approuva  la  ré- 
iîftance  du  patriarche  ;  &  le  fécond  l'en 
punit,  en  le  faifant  mettre  en  prifon^où 
il  refta  )ufqa^i  la  mort  du  miniftre. 

Schirkouk,  en  quittant  l'Egypte,  n'avoît 
pas  perdu  Pefpoit  d'y  rentrer  ;  on  le  vit 
reparoître  avec  de  nouvelles  forces  que 
Nouradin  lui  avoit  dormées.  Schaouer  fe 
hâta  de  fe  lier  de  nouveau  avec  les  Chré- 
tiens ,  contre  ce  puiflant  ennemi.  Le  roî 
de  Jérufalem,  auquel  il  s'adrefla,  entra  vo- 
lontiers dans  cette  alliance ,  qu'il  étoit  fllr 
de  fe  faire  payer  chèrement.  Le  traité  fut 
iîgné  ;  mais  îl  e^figea  la  ratification  d'Aï- 
Aded ,  qtii  devoit  la  donner  lui-tnéme  i 
ion  ambaifadeur  Hugues  de  Céfat ée.  Cette 
condition  penfa  tout  arrêter.  Il  étoit  inoui 
^'un  Calife  fe  fat  môiuré  i  des  Chrétiens  ; 
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les  Mufulmans  eux-mêmes  ne  le  voyoient 
que  deux  fois  l'année  à  la  mofquée ,  &c 
toujours  caché  fous  un  voile.  Il  fallut  ce- 
pendant en  pafler  par-là  ;  l'ennemi  appro- 
choit;  le  roi  de  Jérufalem  avoit  reçu  la 
moitié  de  la  fomme  qu'il  avoit  exigée  ; 
Schaouer  ne  crut  pas  pouvoir  reculer» 

On  introduifit  les  ambaiTadeurs  dans  le 
palais.  Le  Calife  étoit  afTis  fur  un  trône  ^ 
&  caché  derrière  un  voile  :  il  fe  leva  de- 
vant Schaouer,  qui  vint  fe  jètter  à  (es  pieds, 
&  lui  déclarer  que  les  Francs  attendoient 
l'honneur  fîgnalé  de  voir  fa  face  lumineufe. 
Les aififtants frémirent  à  cette  proportion; 
le  Calife  lui-même  hédta  ;  mais  il  falloit 
/e  réfoudre.  On  fit  entrer  l'ambaffadeury 
&  Al-Aded  lui  tendit  la  main  ;  c'eft  par 
ce  figne  qu'il  ratifioit  le  traité. 

Cette  cérémonie ,  à  laquelle  on  s'étoit 
prêté  avec  tant  de  répugnance ,  étant  ache- 
vée ,  le  roi  de  Jérufalem  marcha.  Schaouer 
fe  mit  de  fon  côté  à  la  tête  des  Egyptiens  ; 
on  agit  de  concert  ;  &c  Schirkouk  ne  tarda 
pas  à  voir  arriver  fes  ennemis.  Leur  nom- 
bre ne  l'effraya  point.  Accoutumé  à  l'au- 
dace qui  lui  avoit  fouvent  réuffi ,  il  fe  pro- 
pofa  de  les  attaquer  eux-mêmes  ;  mais  il 
falloit  faire  pafler  fon  courage  &  fes  dif- 
portions  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  Il 
les  aflemble ,  &ç  leur  fait  part  de  fon  pro- 
jet. Perfonne  ne  s'en  difTimule  la  hardkiTe 
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8tl*inîprudence  ;  quelques-uns  même  s'ef- 
frayent ,  &  propofent  de  repaffer  le  fleuve 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Un  officier 
s^avance  tout-à-coup ,  &  élevant  la  voix  : 
«  Ceux  qui  craignent  la  mort  ou  Tefcla- 
n  vage,  s*écrie-t-il ,  doivent  quitter  le  fer- 
».vice  des  rois.  Qu'ils  partent,  qu'ils s'é- 
»  loignent ,  qu'ils  retournent  en  Syrie  ; 
9f  qu'ils  aillent  apprendre  à  Nouradinque, 
M  pour  reconnoître  les  bienfaits  dont  il  les 
•»  a  comblés,  ils  abandonnent  l'Egypte  aux 
f>  infidèles ,  ils  ternifTent  la  gloire  de  Tes 
»  armes.  Qu'ils  fuyent ,  ces  lâches  ;  ils  font 
n  indignes  de  refter  avec  des  guerriers ,  & 
*>  c'eft  dans  un  (errail  qu'ils  doivent  vivre 
»  ayec  les  femmes.  » 

Ces  mots  raniment  le  courage  des  trou- 
pes de  Schirkouk  ;  il  donna  le  combat ,  6c 
il  remporta  la  viâoire. 

Une  troîfieme  expédition  de  Schir- 
kouk dans  l'Egypte  mit  fin  au  viziriat  de 
Schaouer ,  &  prépara  la  chute  de  l'empire 
des  Califes  Fatimites.  Il  fut  élu  Vizir  lui- 
même  ,  après  avoir  fait  mourir  Schaouen 
Lorfqu'il  entra  dans  le  Caire  pour  prendre 
poiTeilion  de  fa  nouvelle  dignité ,  le  peu-- 
pie,  quil'avoit  vu  (î  long-tempsàla  tête 
des  armées  ennemies  ,  fe  rappellant  les 
ravages  qu'il  avoit  faits  ^  Tenvironne  en 
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murmurant  ;  tout  annonçoit  une  rëvoltt; 
Schirkouk  tremble  pour  fes  jours,  fa  pré- 
fence  tfefprit  le  fauve  de  ce  danger,  a  Peu* 
>>ple,  s'ëcrie-t-il  en  fe  tournant  vers  la 
»  multitude ,  écoutezrmoi  :  le  Calife  vous 
»  fait  prëfent  des  ticheifes  .immenfes  que 
»  Schaouer  a  ramaifées  pendant  fa  vie  ; 
»  allez  recueillir  votre  héritage.» 

Auffi-tôt  la  populace  s'ouvre  &  fe  dif- 
fipe ,  pour  courir  au  palais  de  Schaouer 
qu'elle  pille.  Schirkouk  eft  béni  ;  &c  les 
poètes,  qui  étoient  prêts  à  écrire  des  fatyres 
contre  lui ,  ne  font  plus  que  chanter  fes 
louanges.  Le  nouveau  Vizir  ne  conferva 
pas  long*tcmp$  fa  place,  {es  débauches 
abrégèrent  fes  jours. 

Le  Calife ,  qui  jufqu'à  ce  moment  n'a- 
voit  vu  que  des  maîtres  dans  les  vizirs  qu'il 
avoir  été  forcé  de  recevoir,  voulut  du 
moins  choifir  le  nouveau  qu'il  devoit  fe 
donner.  Ses  regards  s'arrêtèrent  fur  Sala- 
din,  le  neveu  de  Schirkouk. 

Cet  homme  célèbre  étoit  en  Egypte 
pour  la  féconde  fois  ;  chaque  fois  il  y  étoit 
venu  malgré  lui.  Livré  à  (es  plaifirs,  il  re* 
grettoit  les  voyages  •&  la  guerre  qui  les  in» 
terrompoient  ;  il  avoit  fallu  toute  l'auto- 
rité de  Nouradîn  pour  le  forcer  à  partir» 
Ce  prince  ignoroit  les  grandes  deftinées 
qui  attendoient  le  fils  d'Ayoub  ;  il  devoit 
s'emparer  de  l'Egypte  y  à  la  conquête  dd 
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laquelle  îl  Temployoît.  Sa  jeuneflè  &c  fon 
indolence  forent  les  feules  caufes  qui  dé- 
terminèrent le  choix  qu'en  fit  le  calife  Al- 
Aded.  4<  Ce  jeune  homme,  difoir-il,  aime 
>»  trop  (es  plaifirs  pour  être  jamais  dange- 
9»  reux.  n  Caton  penfa  bien  différemment 
en  voyant  Céfar  jeune  ;  mais  Al-Aded  ne 
connoiflfott  pas  les  hommes. 

Saladin  ne  fiit  pas  plutftt  parvenu  au 
viziriat ,  cnie  dès  Tinflant  il  changea  de 
conduite.  Il  affeâa  Tauftérité  des  mœuis 
qui  font  eftimer  ,  &  il  conièrva  toute  l'af- 
fabiltté  &  b  douceur  qui  rendent  aimable. 
Il  ne  prit  que  le  titre  de  lieutenant  de  Nou- 
radin,  8c  ménagea  ce  prince  juiqu'i  ce 
qu'il  fut  afiènni.  Quant  à  Ai-Aded ,  il  le 
laifla  végéter  au  fond  de  fon  ferrail,  comme 
il  avoit  fait  auparavant* 

A  la  mort  du  Calife ,  Saladin  ne  voulut 
pas  fe  placer  encore  fur  Le  trône  ;  il  con^ 
rinua  de  ménager  Nouradin ,  dont  il  f(^a>- 
voit  qu'il  avoit  excité  la  jaloufie;  mais  il 
ne  jfbuffrit  point  qu'on  élût  un  nouveau 
Calife.  Pendant  la  maladie  de  ce  prince, 
il  avoit  déjà  fait  retrancher  fon  nom  des 
prières  publiques,  pour  y  fubftituer  celui 
du  Calife  de  Bagdad  ;  Se  par  ce  moyen  il 
mit  fin  au  fchifme  qui  divifoit  les  AbbaC- 
fides  &  les  Fatimites.  JLoffqu' Al-Aded  eut 
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rendu  le  dernier  foupir,  Saladin  fe  rendît 
maître  de  (es  enfants  &  de  toute  fa  famille; 
il  les  renferma  dans  un  ferrail ,  où  il  laifTa 
à  la  moUefle  &  aux  plaifirs  le  foin  de  les 
avilir ,  &  de  les  empêcher  d'être  un  jour 
dangereux. 

Cependant  Nouradin  commençoit  à  fe 
défier  de  Saladin.  «  Oeft  donc  pour  lui 
H  que  j'ai  conquis  l'Egypte ,  s'ëcrioit-il  ! 
}f  Je  lui  apprendrai  à  refpeder  fon  maître  ; 
M  je  retirerai  le  bras  qui  l'a  porté  à  cette 
M  élévation,  &c  qui  l'y  foutient ,  &  fa  chute 
p*  eft  inévitable.  »  Il  faifoit  en  même  temps 
des  préparatifs.  Saladin,  qui  en  fut  inftruit^ 
aflcmbla  fon  confeil  ;  il  étoit  compofé  de 
fon  père ,  de  fes  parents  &:  de  fes  princi- 
paux officiers.  Il  demanda  ce  qu'il  devoit 
faire ,  fi  le  fultan  s'approchoit.  «  Qu'il 
»  vienne ,  s'écria  un  Egyptien ,  nous  fom- 
»  mes  prêts  à  le  recevoir  ;  s'il  a  des  armes, 
»  nous  en  avons  auffi ,  &  la  force  fera  re- 
»  pouffée  par  la  force.  » 

Ayoub,  père  de  Saladin,  étoit  préfent: 
ce  vieillard  politique  &  rufé  avoit  les  yeux 
fur  fon  fils  ;  il  voyoit  fon  vifage  s'animer 
à  ce  confeil,  &  déceler  l'ardeur  qu'il  avoit 
à  le  fuivre.  Il  s'emprefla  de  l'mterrompre 
au  moment  où  il  alloit  manifefter  fes  fen- 
timents  par  fes  difcours.  «  Jeune  homme, 
M  lui  dit-il ,  réprimez  cette  fureur  bouil- 
s»lante  &cces  vœux  imprudents.  Songez 

/  ff  que 
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M  que  Noiiradin  ^  eft  votre  maître  &  le 
»  mien.  S'il  vient,  je  me  profternerai  à  fei 
n  pieds  ;  vous  en  ferez  de  même.  VoiB 
n  fçavez  combien  je  vous  fuis  attaché  ; 
M  mais  je  ferois  le  premier  à  vous  plonget 
9»  un  poignacd  dans  le  (ein  ,  (î  je  vous 
M  voy ois ,  chanceler  dans  la  fidélité  que 
»  vous  lui  devet-  Ecrivez-lui  qu'il  envoie 
H  feulement  une  efclave  avec  un  mouchoir 
ff  de  foie  pour  toute  arme  ;  aflurez-le  que 
y>  vous  le  pafferez  vous-même  autour  de 
yf  votre  cou  y  &  que  lui  en  remettant  le 
H  bout,  vous  la  fuivrez  docilement  par- 
»  tout  où  elle  voudra  vous  conduire  dès 
>p  qu'elle  apportera  les  ordres  du  Sultan. 

L'affemplée  fe  fépara  un  inftant  après  , 
fans  ofer  contredire  Ayoub ,  qui  fuivit  Sa^ 
ladin.  Lorfqu'ik  fiirent  arrivés  dans  un  lieu 
où  perfonne  ne  pouvoit  les  entendre  : 
«  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  fonget  que  Timpru- 
ndencepcut  vous  perdre.  Parmi  les/per* 
.  yf  fonnes  qui  compofent  "  votre  confeil  ^ 
»  vous  avez  des  envieux ,  ôc  par  confé* 
»>  quent  des  ennemis;  ne  leur  laiilez  jamais 
»  pénétrer  vos  fentiments.  Vous  êtes  t\z 
ff  pied  drf  trône  ;  il  dépend  de  vous  d'y' 
n  monter.  Prenez  vos  mefures  en  fecret  ; 
n  n'éclatez  qu'à  propos  :  amufez  Nouradin 
M  par  de  vaines  marques  de  foumiffion^ 
»  &c  fortifiez-vous.  S'il  étoit  certain  de  vos 
»  projets ,  vous  le  verriez  s'empreffer  de 
^^ntcd.  Afr.  îi 


^4  AlfECBOTES 

H  faire  la  paix  avec  les  Francs  ^  8c  venir 
*f  avec  tou|:es  (es  forces  pour  vous  chaiTer 
H  de  l'Egypte.  LaifTez-le  s'afFoiblir  par  les 
>»  guerres  qui  renaiiTent  fans  ceflfe  pour 
>»  l'occuper ,  &  ne  prenez  le  titre  de  roî 
»  que  lorfqu'il  fera  impoflible  à  tout  le 
^  monde  de  vous  Tôter.  »  Saladin  fuivit 
(es  confeils ,  &C  Nouradin  trompé  le  laifTa' 
tranquille. 


n  ■  ■    ■!  '  iif     r     ii  i  p  i«i 
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SALADIN. 

SAl A D I N  ,  à  la  mort  de  Nouradin , 
prit  le  titre  de  Sultan,  dont  depuis 
long -temps  il  exer<;oit  toute  l'autorité. 
Quelques  Egyptiens  attachés  à  la  famille 
Fatimite  firent  de  vains  efforts  pour  la  ré« 
tâblir  ;  mais  la  fagefle  de  Saladin  décon* 
certa  toutes  leurs  mefures.  Cette  entre* 
prife  inutile  offre  une  fingularité  qui  doit 
trouver  place  ici.  L'auteur  &  le  chef  étoit 
un  poète ,  plus  fait  pour  chanter  les  com-» 
bats,  que  pour  combattre  lui-même.  IJ 
paya  de  fa  tête  le  projet  hardi  qu'il  avoit 
conçu ,  &c  dans  lequel  il  avoit  porté  une 
imagination  ardente ,  &c  aucun  des  talents 
propres  à  l'exécution. 

Après  avoir  rétabli  la  paix  chez  lui.  Sa- 
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ladin  porta  Tes  vues  fur  la  riche  fucceffion 
de  Nouradin.  Il  n'avoic  pour  fucceflèor 

Su'un  enfant  qui  ne  pouvoit  être  bien  re- 
outable  ;  il  partit,  fous  le  prétexte  de  lui 
rendre  hommage ,  &  il  (t  fit  élire  roîf  de 
Damas*  Craignant  que  les  habitants  de 
cette  ville ,  qui  lui  avaient  ouvert  leuf^ 
portes  dans  leur  premier  enthoufiafine ,  ne 
vinffent  à  le  regarder  &  à  le  haïr  ^oimiie 
un  ufurpateur  après  la  réflexion,  il  leisarme, 
&c  les  conduit  avec  lui  ravager  les«proviflh 
ces  ;  il  les  rend  coupables  envers  leur  roi 
légitime  9  pour  empêcher  leur  retour  vers 
lui. 

La  ville  d'Hama  avoit  imité  celle  de 
Damas  ;  mais  le  gouverneur,  qui  fe  défioic 
de  lui ,  fé  retira  dans  la  forterefle.  Saladin, 
craignant  les  lenteurs  d'un  iiége,  dans  un 
moment  où  il  de  voit  voler  pour  atnfi  diffe, 
&  fe  trouver  par-tout ,  employa  la  nife» 
44  Vous  vous  défiez  de  moi ,  dh-il  au  gou** 
f>  vemeur ,  vous  me  regardez  comme  tni 
M  ennemi  ;  je  fuis  (imptement  le  lieutename 
»  de  votre  roi  ;  je  viens  le  défendre  ér 
»  l'oppreflion  de  Tes  minières ,  recevoir^ 
>»  fon  nom  l'hommage  de  fes  peuples  ^af- 
M  furer  leur  foumiffion  &  leiur  fidélité.  H 
M  vous  eft  aifé  de  vous  en  convaincre  ;  al« 
»>  lez  vous-même  trouver  ce  prince;  porter- 
»  lui  une  lettre  que  je  vous  donnerai  ;  & 
H  îe  jure,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faer^^ 

Ni) 
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H  de  fufpendre  toute  hoftilité  jufqu'à  vôtre 
n  retour.  » 

Le  gouverneur  fe  laifla  prendre  à  ce 
pîége  :  il  fe  chargea  de  la  lettre  de  Saladin  ; 
mais  il  n'entra  dans  Alep,  où  étoit  le  jeune 
fultan ,  que  pour  s'y  voir  charger  de  fers. 
Ce  traitement ,  que  fa  fidélité  ne  méritoic 
pas ,  irrita  fa  garnifon,  qui  fe  rendit  fur  le 
champ  à  Salàdin ,  &c  le  prefTa  de  la  mener 
à  Alep  pour  délivrer  fon  gouverneur  &c  le 
venger^ 

Les  expéditions  de  Saladin  dans  la  Syrie 
&  dans, la  Paleftine,  occupent  une  partie 
confidérable  de  fôn  règne.  Cette  année,  il 
quitta  l'Egypte  pour  n'y  plus  revenir.  On 
raconte  qu'au  moment  où  tous  les  graïuis 
étoient  autour  de  lui  pour  lui  faire  leurs 
adieux ,  il  parut  plufieurs  poètes  qui  ve- 
iioient  lui  préfenter  des  vers.  Parmi  eux 
&  trouvoit  le  précepteur  de  (èjs  enfants,  qui 
ft'avanc^a ,  &  récita  un  diftique  dont  voici 
le  fens .:  *<  Jouis  de  la  douce  odeur  de  la 
H  camomille  pendant  qu'elle  la  répand. 
»  Qu'elle  eft  grande  la  différence  qui  exifte 
H  entre  cette  plante  &  les  herbes  ordinai- 
»  res  1  »  Le  vifage  du  Sultan ,  fur  lequel 
étoient  peintes  la  férénité  &  la  joie,  fe  cou- 
vrit tout-à-coup  d'un  nuage;  il  regarda 
ces  vers,  comme  étant  d'un  mauvais  aur 
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guVe  y  &  tous  ceux  qui  étoient  préfents  en 
eurent  la  même  opinion. 

Le  refte  du  règne  de  Saladin  eft  rempli 
d'événements  étrangers  à  l'Egypte,  qu'un 
de  fes  neveux  gouvernoit  pendant  fon  ab- 
fence.  Takkiodin  (c'étoit  fon  nom)  lui  de- 
viîit  fufpeft  par  fon  ambition  &  fon  pou- 
voir :  il  lui  ocdonna  de  venir  le  joindre  ; 
mais  le  jeune  homme  fe  retira  à  Barca  , 
auprès  de  Karakush,  qui  avoit  conquis  le 
royaume  &c  quelques-unes  des  provinces 
voifines. 

Cttte  même  année,  Saladin  afliégea 
MouflbuJ ,  ville  fituée  entre  la  Méfopota- 
mie  &  rirack  :  mais  ce  fiége  ne  lui  réuffit 
point  ;  le  gouverneur  s'étoit  préparé  à  la 
défenfe.  Un  jour  que  le  Sultan  vifitoit  lui- 
même  les  ouvrages ,  6c  qu'il  s'étoit  avancé 
près  de  la  place ,  un  homme  du  peuple 
détlt  fa  fandale  garnie  de  clous  «  &c  la  lui 
jetta  à  la  tête.  Il  l'évita,  &  elle  alla  frapper 
Shaouall ,  un  de  fes  officiers.  Celui-ci,  hu- 
milié d'un  coup  reçu  avec  une  arme  fi 
grpffiere,  la  ramafTa;  &,la  préfentant  à  Sa- 
laclin  :  a  Tu  vois ,  lui  dit-il ,  le  mépris  avec 
»  lequel  nous  traite  cette  ville,  &  ce  qu'elle^ 
n  nous  oppofe  pour  fa  défenië  ;  )e  ne  fuis 
>>  point  accoutumé  à  ces  affronts  ;  cherche 
»  des  foldats  qui  puifTent  les  fupporter.  >»• 
Il  fe  retira  ;  Saladin  lui  dit  inutilement 
qu'il  ne  falloit  pas  céder  ai)  mépris ,  mai» 

Nui 
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qu^il  fulloit  s'en  venger  ;  il  ne  fut  point 
écouté.  Le  refie  de  Tes  troupes  murmuroit  ^ 
&  il  leva  le  fiége. 

hn,  bataille  de  Hattin  décida  du  fort  delà 
Paleftine.Parmilesprifonniersfetrouvoient 
Çui  de  Lufignan ,  Geoffroi  Ton  frère ,  Ray- 
naud  de  Châtillon ,  Homfroi  de  Thoron^ 
Guillaume  de  Montferrat  ^  &c  quelques  au- 
tres. Saladin  les  reçut  avec  humanité.  S'ap- 
percevant  que  Lufignan  étoit  fort  altéré  , 
il  fie  apporter  une  coupe.  Le  roi  de  Jérufa-» 
km ,  ^près  avoir  bu,  voulut  donner  le  refte 
de  la  liqueur  à  Châtillon  :  «Arrête,  lui  dit 
3»  le  Sultan  ;  ce  perfide  ne  doit  point  boire 
4»  en  ma  préfence  :  cette  faveur ,  félon  Tu- 
»  fage  confiant  des  Arabes  hofpitaliers ,  lui 
»  fauveroit  la  vie ,  &  je  lui  dois  la  mort.  » 
$e  tournant  alors  vers  Châtillon,  il  lui  re« 

£rocha  Tentrcprife qu'il  avoit  formée  contre 
f  Mecque  Se  Médine,  le  pillage  de  la  cara- 
vane d'Egypte  dans  le  temps  où,  comptant 
fur  la  foi  du  traité  qu'il  avoit  )uré  &  figné, 
les  pèlerins  Mufulmans  marchoient  fans  dé- 
fiance. Il  lui  propofa  enfuite  de  lui  faire 
grâce ,  s*il  vouloit  embraffer  le  Mahomé* 
tifme  ;  &,  fur  fon  refus ,  il  lui  coupa  la  tête 
<}ui  tomba  aux  pieds  de  Lufignan  effirayé. 
«  Ra^urez-vous ,  lui  dit-il  ;  j'ai  puni  un 
n  per^^  les  jours  des  rois  font  en  fureté 
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%¥  );ntre  les  mains  d*un  prince  qui  fçait  ref* 
>»  peAer  le  malheur.  >» 

-^[1193.]..^^ 

La  mort  de  Saladin  mît  fin  à  les  viâoi* 
res.  Les  écrivains  Atàbes  le  réprefentent 
comme  un  nlodele  de  bi^nfaifance  6c  de 
vertu ,  &  (ûreni^nt  il  ayoit  de  grandes  qua- 
lités. Uil  marchand  d'une  ville  indépen- 
dante de  Tes  Etats ,  préfenta  un  jour  unfe 
requête  contre  lui  au  Cadi  de  Jerufalera  ^ 
crui  la  porta  au  Sultan.  Lé  printela  lut( 
ce ,  torfque  le  Cadi  lui  demanda  ce  qu'il 
avoir  i  faire  ?  Ce  qui  tft  jufle  y  répondit 
Saladin* 

Il  avoir  beaucoup  travaillé  un  jour  dans 
fon  confeil ,  &  il  fe  retiroit  pour  prendre 
du  repos  ;  un  efdave  vint  le  prier  de  l'é- 
içourer.  m  Reviens  demain,  lui  dit  le  Sultan. 
>»  —  Mon  affaire  ilè  fouffre  aucun  délai,  ré- 
pondit Tefclave.  Saladin  s'arrêta,  prit  le  pk- 
cet ,  &,  trouvant  là  demande  jufte ,  il  l'ac* 
torda.  Ceux  qui  PaccômpagiiDienr  parurent 
ëtûnnés  de  fa  bonté  ^  &(  ne  purent  s'em- 
pêcher de  s'écrier  que  l'efcla^  eût  mérité 
d'être  puni  ;  paroles  imprudentes,  8t  qu'on 
ne  devroit  jamais  pronohcér  devant  les 
rois ,  mais  qiii  pouvoient  êtte  dites  fans 
conféquèncé  deVaht  Salàdin.^Iln'efl  point 
»>  coupable ,  répcïidh  le  Sultan  :  il  n'a  pu 

Niv 
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y>  m'ofFcnfer,  &  j'ai  fait  mon  devoir  ealui. 
»  rendant  juftice.  » 

Une  autre  fois  une  femme  vint  lui  pré- 
fenter  un  placet  pendant  qu'il  délibéroit 
avec  (es  généraux,  «Attendez  un  moment, 
»  lui  dit- il.  —  Si  vous  êtes  roi,  vous  devez 
vétre  juge  ,  répondit  la  femme.  — Tu  as 
w  râifon ,  reprit  le  Sultan.  *♦  Il  fe  leva  fiir  le 
champ ,  &  expédia  fon  affaire. 

Un  moment  avant  d'expirer,  il  ordonna 
à  celui  qui  portoit  fon  étendard  dans  les 
bataille^  de  parcourir  les  rues  de  Damas 
avec  le  linceul  qui  devoit  l'enfevelir,  at- 
taché au  bout  d'une  pique.  Un  héraut  map» 
choit  devant ,  en  criant  :  «  Voilà  tout  ce 
»  que  le  grand  Saladtn  ,  vainqueur  de  l'O- 
»  rient ,  emporte  de  (es  conquêtes  &  de 
»  fes  tréfors.  » 


AL-AZIZ. 

L'Empire  de  Saladin ne  tarda  pas  i 
fe  divifer  après  /a  mort ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  plus  un  grand  homme  dont  le 
génie  fût  capable  d'en  embraffer  toutes  les^ 
parties  ,  &  de  leur  donner  un  mouvement 
uniforme;  les  refforts  qui  les.reffcrroient 
:fe  relâchèrent.  Al-Malek-Al-Afdal ,  qui 
f^voit  été  nommé  pour  lui  fuçcéder  àDar» 
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nia«,  ne  conferva  pas  PEgypte,  où  fon  frère 
Al-Aziz  fe  fit  reconnoître  fouverain.  Al- 
Afdal  eut  rimprudence  de  renvoyer  tous  les 
ininiftres  &  tous  les  généraux  de  fon  pere^ 
qui ,  accoutumés  au  gouvernement  &  à  la 
guerre  fous  la  conduite  de  Saladin,  avoient 
l'expérience  qui  les  rendoit  les  plus  propres 
à  le  fervir  &  à  le  défendre.  Occupé  de  fes 
plaifirs ,  il  ne  fongeoit  point  à  fon  Etat  ;  il 
ne  regardoit  le  trône  que  comme  un  fiége 
commode ,  qui ,  en  lui  donnant  de  la  puif- 
fance  &c  des  riche^es ,  le  mettoit  en  état 
de  les  faire  tourner  à  fes  voluptés.  Al-Aziz 
fon  frère  n'étoit  pas  d'un  autre  caraélcre  , 
mais  il  «voit  pliis  d'activité  ;  il  s'en  fervit 
pour  conquérir  la  Syrie  de  concert  avec 
un  autre  de  fes  parents,  &  pour  faire  re- 
connoître fon  autorité  dans  les  deux  royau* 
mes. 

Al-Afdal,  dépouillé  de  fes  Etats,  envoya 
au  Calife  de  Bagdad  ,  Nafer  Ledim'llah , 
un  diftique  dont  voici  le  fens  :  44  Vous  f<ja- 
ff  vez  qu'Aboubeker  &  Othman  enlevèrent 
ff  par  violence  à  Ali  le  califat  qui  lui  ap- 
»  partenoit.  Voyez  quelle  eft  la  fatalité 
»  attachée  au  nom  d'Ali  que  je  porte;  mon 
y*  frère  &  mon  oncle  me  font  la  même  in- 
>»  juftice.  >»  Le  Calife  lui  répondit  par  d'au- 
tres vers ,  dans  lefquels  il  condamnoit  l'in- 
)uftice  9  &  promettoit  de  la  réprimer  ;  mais 
il  ne  la  réprima  qu'en  vers. 
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AL-MALEK-AL-ADEL. 
A  mort  d*Al- Aziz  replongea  TEgypte 


L 


dans  la  confufion.  Il  laiiToic  un  prince 
âgé  de' neuf  ans.  On  appelia  à  la  régence 
le  même  Al-Afdal  qui  avoit  été  cbaiTé  de 
Damas  ;  il  ne  la  garda  pas  long-temps  ;  il 
en  fut  dépouillé  ^ar  Tambitieux  AUMalek- 
Al-Adel,  fon  grand-oncle.  Celui-ci  n*afpi- 
roit  à  la  régence  de  TEgypte  que  pour  s'en 
faire  roi,  La  manière  dont  il  fe  6t  recon- 
noître ,  eft  au  moins  finguliere.  Il  imagina 
de  faire  juftifier  fon  ufurpation  par  les  doc- 
teurs. Il  les  aiTembla  dans  fon  palais  ;  &  ^ 
après  leur  avoir  tenu  un  difcours  fort  adroit^ 
dans  lequel ,  en  vantant  leurs  lumières  &c 
leur  fagefTe  qu'il  vouloit  confulter ,  il  leur 
faifoit  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  prudent 
d'avoir  un  autre  avis  que  le  iien ,  il  leur 
demanda  d'abord  s'il  étoit  jufte  que  l'en- 
fant gouvernât  fon  perè ,  ou  celui  qui  le 
feroit  par  fon  âge  ?  Il  n'y  eut  qu'une  voix 
fur  cette  queftion  ;  elle  hit  décidée  néga- 
tivement. Il  demanda  enfuite  s'il  conve- 
noit  que  le  père  gouvernât  au  nom  du  fils  ? 
&  la  réponfe  ne  fut  pas  moins  négative 
que  la  première,  parce  que  perfonnene 
peut  donner  à  un  autre  une  autorité  qu'it 
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n^a  point.  Al-Adel  n'en  demanda  pas  da* 

vantage ,  &  il  s'empara  fur  le  champ  du 

trône. 

iJ')N9[i209,  ]«>$V> 

Les  liaifons  de  l'Egypte  avec  l'Ethiopie 

étoient  toujours  occafionnëes  par  le  befoin 

que  cette  dernière  avoit  du  patriarche  d'A-^ 

lexandrie  pour  en  obtenir  des  Abunas.  Il 

y  avoit  trois  ou  qua'tre  ans  qu'elle  en  avoit 

reiju  un  qui  s'appelloit  Kylos ,  &  qui  avoit 

été  chafTé  quelque  temps  après  ;  cette  année 

elle  envoya  prier  le  patriarche  de  donner 

un  fucceueur  à  Kylos.  L'ambafFadeur  fb 

plaignit  beaucoup  de  ce  dernier,  qui ,  di-, 

fbit-il ,  avoit  fâitfouetter  un  chef  de  moines 

fi  févérement  qu'il  en  étoit  mort ,  ce  qui 

avoit  irrité  toute  &  famille,  qui  l'avoit  pour-* 

fuivi  &  chaiTé.  Kylos  avoit  raconté  dif^- 

féremment  la  caufe  de  Ton  retour.  Forcé  y 

difoit-il ,  de  facrer  évéque  un  parent  de 

l'Impératrice ,  le  prince  prélat  s  étoit  em*» 

paré  de  toute  l'autorité.  Quoi  qu'il  en  foit, 

on  ne  fît  point  de  recherches  pour  éclaircir 

la  vérité,  &  Kylos  fut  puni.  Il  faut  peut-être 

l'attribuer  aux  riches  prëfents  que  l'ambaf*- 

iadeur  avoit  apportes  pour  le  Sultan  Se 

pour  le  patriarche  ;  celui  qu'on  deftinoit 

à  ce  dernier  écoit  une  couronne  d'or  d'un 

travail  précieux.  ««Mon  augufte  &  puif-^ 

^  Tant  maître  9  dit  le  mîmftre  Ethiopien  y 
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>»  l'auroit  fait  enrichir  de  dîamaiits  qui  lui 
f^  auroient  donné  la  valeur  de  TEgypte  en- 
n  tiere ,  s'il  n'avolt  pas  craint  que  votre 
»  extrême  modeftie  ne  l'eût  refufée.  »  Le 
patriarche  lui  auroit  peut-être  volontiers 
répondu ,  s'il  eût  ofé ,  qu'il  falloit  toujours 
eiTayer,  11  fe  pourroit  que  la  richefTe  de  la 
couronne  &  la  modeftie  du  patriarche  ne 
fuffent  que  des  exagérations  orientales. 

ff—       .  ■  ■ 

AL-CAMEL., 

AL- A  DEL  mourut  loin  de  TEgypte,  où 
fon  fils  Al-Camel,  qui  l'avoit  gouver- 
née ,  fe  fit  reconnoître.  Les  circonftances 
dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  à  fon  avè- 
nement au  trône ,  ne  pouvoient  être  plus 
triftes.  Les  Francs  affiégeoient  Damiette  ; 
les  Chrétiens  de  (es  Etats  faifoient  des  vœux 
pour  leurs  fuccès ,  &  fembloient  attendre 
avec  impatience  le  moment  de  chafTer  les 
Mufulmans.  Le  tréfor  étoit  épuifé  ;  il  fut 
obligé  de  recourir  à  des  moyens  violents 
pour  remplir  fes  coffres.  Par  un  édit ,  il 
obligea  tous  les  Chrétiens ,  &  même  les 
prêtres  &  les  moines,  à  prendre  les  armes, 
ou  à  payer  une  fomme  confidérable  pour 
en  être  difpenfés*  Le  poids  des  taxes  tondba 
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extti^reitient  fur  eux.  Ils  avoient  une  églife 
iuperbe  dans  un  des  fauxbourgs  d'Âlexan-^ 
drie ,  fous  Tinvocation  de  S.  Marc  :  cet  ëdi* 
fice  étoit  très -élevé  6c  d'une  conftruâîon 
folide;  il  pouvoit  fervir  defortereife  dans 
lebefoin.  Comme  la  ville  étoit  menacée , 
on  craignit  que  les  Francs  ne  s'emparaifent 
de  cette  églife ,  &  ne  s'en  ferviffent  pour 
inquiéter  la  ville  qu'elle  dominoit.  Al«^ 
Camel  ordonna  de  la  rafer  ;  &  les  MufuU 
mans ,  qui  voyoient  avec  plaifirla  deftruc-* 
tion  d'un  temple  Chrétien ,  s^y  portèrent 
avec4ant  d'ardeur  &  de  zele,  qu'il  n'en 
refla  pas  une  pierre. 

Les  perfécutions  qu'éprouvoient  les 
Clftétiens  ne  les  empêchoient  pas  d'être 
divifés  entr'eux.  Les  Jacobites  ne  s'accoi*- 
doient  point  fui*  l'éleftion  d'un  patriarche^ 
&  ils  n'en  élurent  point  pendant  dix  ans 
que  le  fiége  fut  vacant ,  parce  que  les  par- 
tis ne  pouvoîent  convenir  fur  le  choix. 
Ils  étoient  accablés  d'impôts  dont  ils  k 
plaignoient  fans  ceffe  ,  &  qu'ils  fe  difoient 
dans  l'impoifibilité  de  payer  ;  cependant 
ils  avoient  l'imprudence  d'offrir  des  fom- 
mts  confidérables  au  Sultan  pour  l'engager 
à  interpofer  fon  autorité ,  les  uns  en  faveur 
de  David ,  6c  les  autres  contre  lui.  «  Ef- 
n  ^ves  9  leur  dit  Al-Camel  ^  les  contribua 
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9^  tiens  que  j'exige  de  vous  &  que  le»  be^ 
»  foins  de  r£tat  rendent  néceflaires ,  vous 
»  paroiflent  onëreufes  ;  vous  ne  les  payez 
n  qu'à  regret ,  &  vous  ouvrez  vos  bourfes 
9»  pour  fatisfaire  vos  paffions  &  vos  haines. 
^  Je  reçois  ce  que  vous  m'offrez ,  &  je  dou*» 
»  ble  les  taxes  auxquelles  vous  êtes  fournis^ 
9f  puifque  vous  êtes  en  état  de  faire  de  û 
n  grands  facrifices ,  les  uns  à  la  haine ,  &c 
n  les  autres  à  Tamitié  que  vous  portez  à 
H  David»  » 

Âl*Camel  fuivit  l'exemple  de  fès  prédë* 
ceiTeursy  qui  avoient  laiâfé  les  Jacobites 
fe  tourmenter  mutuellement  fans  fe  mêler 
^e  leurs  querelles.  <<  Les  fouverains ,  difoit- 
n  il ,  doivent  éviter  avec  foin  de  fe  mêler 
9^  de  celles  de  cette  efpece  ;  ils  leur  donne- 
M  roient  une  importance  qu^elles  n'ont  pas; 
t»  &  ils  les  rendroient  générales  à  tout  un 
»  peuple  ^  tandis  qu'elliss  font  particulières 
9!»  à  quelques  individus.  >»  - 

^  I       I      I      ip        m  I      t^   ufî»mmmm*immmmmm-mm~     ■■»!     ,iii    ■     i     i  ■■■!■■  m 

NOIMQDIN. 

LE  trône  d'Egj^te»,  à  la  mort  de  celui 
qui  l'occupoit ,  ne  reftôit  pre(qu6  ja* 
mais  au  premier  fucceifeur  reconnu*  Al^ 
Adel  y  après  avoiir  xt%\x  le  ornent  de  6âé^ 
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Uté  au  Caire ,  fe  vit  chaflfé  par  fort  frère 
Noimodin-Al-Malek-Al-Saleh  ,  qui  réu* 
nit  Iq  trône  d'Egypte  à  Ja  Syrie.  MaitrQ 
de  deux  Etats  alors  puiiTants ,  &  ne  pou- 
vant refter  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  il 
fongea  à  fe  fortifier  dans  le  premier  y  &C 
à.  y  aflurer  la  tranquillité  pendant  qu'il  en 
ièroit  abfent.  Il  forma  une  milice  nouvelle 
de  ces  Manielucs  (nom  qui  (ignifie  efcla-* 
ves}  oui  furent  établis  d'abord  par  Sala<- 
clin  y  oc  qui  prirent  plus  de  confîftanc^ 
ibus  ce  règne.  Il  les  chargea  de  la  garde; 
du  palais  ,  de  celle  dçs  villes  ;  &  il  en 
multiplia  le  nombre  à  un  tel  point ,  qwi 
bientôt  cette  troupe  devint  redputable.  C^ 
iut  elle  qui  f<>nda  enfuite  en  l^gypt^  uii 
nouvel  Empire. 

Le  patriarche  Cyrille  mourut  cette  an- 
pée.  Les  ennemis  qui  Favoient  perfécuté 
pendant  fa  vie  ,  le  pourfumrent  après  f% 
mort  ;  ik  Taccuferent  de  tout.es  fortes  d^ 
crimes.  Le  Sultan ,  qui ,  parpii  les  crimes  , 
trouva  des  extor/ions  CQiifîdérables  ^  foupr 
<;onna  qu'il  laiffoit  des  tréfors  ;  &  il  ré- 
solut de  les  faire  pafTer  dans  ks  coffres.  Il 
fit  mettre  les  fcellés  dans  le  palais  du  pa-* 
triarche ,  &c  s'empara  de  tout.  Il  y  trouva 
Aes  fommes  coniidérables ,  outre  une  mul- 
titude de  meubles  précieux  qu'il  fit  vendre 


2o8  A  K  £  t  0  O  t  £  s 

à  Ton  profit.  Il  ne  refta  fien  des^  biens  die 
Cyrille  ;  le  Sultan  ne  laifTa  pas  même  de 
quoi  le  faire  enterrer. 

Cette  année  eft  célèbre  par  Texpédi- 
tion  de  S.  Louis  en  Egypte.  Il  fe  rendit 
maître  de  Damiette ,  après  un  fiége  que  la 
réfiftance  opiniâtre  de  cette  ville  rendit 
long.  Noimodin  ,  qui  étoit  en  Syrie ,  fe 
hâta  de  revenir  en  Egypte ,  pour  faire  tête 
au  roi  de  France  ;  mais  une  tumeur  qui  lui 
furvint  à  la  chafTe ,  &  où  la  gangrené  fe 
mit ,  remporta  pendant  fon  voyage.  Avant 
fa  mort ,  il  fit  une  juftice  barbare  de  la 
garnifon  de  Damiette ,  qu'il  accufoit  de 
s'être  mal  défendue  ;  il  fit  pendre  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  la  compofoient  , 
avec  quelques-uns  de  leurs  officiers ,  & 
tous  avec  leurs  uniformes. 

Sentant  fa  fin  approcher,  il  ordonna 
de  cacher  fa  mort  à  tout  le  monde  ,  juf- 

Îu'à  fon  fils  Al-Malek- Al-Saleh-Mohaden- 
"uran-Shah  ,   qui   accourut  prendre    le 
commandement  de  fon  armée. 


MOHADEN 
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MOHADEN, 

6*  après  lui 

AL-AHSRAF.MUSA. 
VJS»[i25o.]«^ 

MO  H  A  D  £  N ,  vaincu  d'abord  par  \t 
roi  de  France,  le  vainquit  à   foit 
tour ,  parce  que  ce  prince ,  £e  croyant  sûr 
«le  la  viAoire^  s'il  combattoit  en  rafe-cam« 
pagne,  paiTa  imprudemment  la  branche* 
du  Nil  qu'on  appelle  l'Afcliimoun  ,   6c 
ne  prit  point  de  précautions  pour  s'afTurer 
les  moyens  de  faire  une  retraite ,  s'il  lui  ar^ 
rîvoit  une  difgrace.  II  ne  s'attendoit  point 
à  en  eiTuyer  ,  &  la  fienne  fut  complette  ^ 
puifqu'il   fut  fait   prifonnier  lui-même» 
On  fçait  avec  quelle  dignité  ce  grand  roi 
porta  fes  fers.  Le  Sultan  fuivit  le  confeil 
ide  fes  Emirs ,  en  profitant  de  la  ptifon  de 
S%  Louis  pour  en  exiger  une  grofle  ram- 
<^on  &  Ton  éloignement  de  l'Egypte.  H 
lui  demanda ,  pour  ùl  liberté  6c  celle  des 
îUufhes  prifbnniers  de  fa  fuite,  la  ville 
de  Damiette  &  un  million  de  befans  d'or . 
4<  Je  ne  me  racheté  pas  à  prix  d'argent  y 
»  répondit  Louis  ;  je  rends  Damiette  pour 
>»  ma  rançon ,  &  je  donnerai  le  million 
»■  pour  celle  de  mon  monde.  »» 

Le  principal  motif  qui  décida  Moha-. 
Arucd.  Afu  O 
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den  à  la  paix ,  étoit  le  befoin  qu'il  avoit 
de  s'afTermir  fur  le  trône,  &c  de  prendre 
des  mefures  qui  le  mifTent  en  ëtac  de  ré- 
primer les  Mamelucs  qui  fe  rendoient  tous 
les  jours  plus  redoutables.  Mais  ceux<-ci 
pénétrèrent  (es  deffeins ,  &  fe  révoltèrent 
contre  lui.  Mohaden  fe  réfugia  dans  une 
tour  de  bois ,  où  les  rebelles  le  pourfui» 
virent,  &  où  ils  mirent  le  feu.  Voyant 
qu'il  falloit  périr  dans  les  flammes ,  ou  par 
le  fer  des  Mamelucs  qui  environnoient  la 
tour ,  il  préféra  ce  dernier  genre  de  mort  ^ 
dans  Tefpérance  de  le  rendre  fatal  à  quel* 
c]ues-uns  de  (es  aflaffins ,  avant  de  tomber 
fous  leurs  coups.  Il  fortit  le  cimeterre  à  la 
main ,  immola  quelques  vidimes  avant  de 
recevoir  le  coup  mortel.  Un  de  fes  meur-^ 
triers ,  nommé  Oâaï ,  lui  ouvrit  U  poi->* 
trine ,  &  lui  arracha  le  cœur  ;  il  alla  le 
porter  à  S.  Louis,  en  lui  difant  avec  fé«- 
rocité  :  «  Regarde  ,   &c  remercie  Oâaï  ; 
»  c'eft  ainfi  que  je  t'ai  vengé  d'un  homme 
»  qui ,  s'il  eût  vécu,  t'auroit  traité  comme 
»  il  vient  de  l'être.  » 

Ce  fut  une  favorite  du  Sultan  Noïmo- 
din  qui  fut  élue  fouveraine  ;  mais  on  ne 
la  laifla  que  peu  de  jours  fur  le  tr6ne.  Les 
Mamelucs  rougirent  d'obéir  à  une  femme  ; 
&  ils  appellerent  un  arriere-petit-fils  d'Aï- 
Camel ,  en  lui  donnant  pour  tuteur  kU 
Moezz-Âzzodin*-Âybeck,  Il  ratifia  le  txaité 
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lait  par  Moiiaden  avec  le  roi  de  France  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  (ans  peine  qu'on  y  par- 
vint ;  on  exigea  de  S.  hou&  un  fermeixt 
que  fa  piété  refuTa  de  prononcer.  Il  con^ 
fentoit  à  jurer  qu'il  rempliroit  le  traûédans 
toutes  Tes  conditions  ;  mais  il  ne  voulok 
pas  ajouter  que ,  s'il  le  violoit  en  tout  ou 
en  partie ,  il  (èroit  regardé  com^u  unpoT'^ 
jun  f  comme  un  Ckréikn  qm  rtnkfafoi^ 
&  ^tn dépit dt Dieu ^  craclufur  la  crpix  & 
la  foule  aux  pieds.  Il  fèmble  que  ce  fer^ 
jnent,  tout  terrible  qu'il  étoit,  étoircrès*» 
iimple,  dés  que  l'on  étoit  réfolu  d'obser- 
ver fidellement  le  traité  ;  l'imprécation  ne 
retomboit  que  fur  Je  parjure*  Les  Mufulr 
,  mans,  que  les  difficultés  du  roî  engageoient 
à  exiger  plus  vivement  ce  ferment  ^  cru- 
jent  que  le  patriarche  de  Jémfalem  étojt 
lliomine  qui  empéchoit  Louis  de  s'y  pré<- 
ter  ;  ils  lui  donnèrent  la  qudiioo.  C'étoit 
un  vieillard  de  quatre-vingts  ans.  Vaiooi 
par  la  douleur  ,  il  s'écria  :  4<  Jusez  9  iire^ 
^  jurez  hardiment  ;  je  prends  le  péché  fur 
yf  moi  &  (va  mon  ame  ;  il  nV  en  a  point 
n  dès  que  vous  êtes  réfoUi  die  tenir  votre 
H  promefle*  »  S.  Louis  ne  jura  point  ^  £( 
les  Emirs  fe  contentèrent  du  ferment  qu'il 
voulut  prononcer. 

Azzodin  ne  s'étoit  chargé  de  la  régence 

Oi) 
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3ue  parce  qu'elle  lui  faciliteroit  le  moyeh 
e  prendre  le  titre  de  Roi.  II  fut  le  pre*- 
mier  des  Mamelucs  qui  s'aflit  fur  le  trône 
-d'Egypte.  Son  règne  fut  court.  Il  àvoit 
époufé  la  Sultane  qui  avoit  été  reconnue 
pendant  quelques  jours ,  après  la  tnort  de 
Mohaden.  Elle  avoit  des  talents  fupérieurs 
à  ceux  de  Ton  (exe ,  &  l'ambition  qui  ferc 
à  les  iaire  agir.  Elle  vouloit  régner  elle- 
même.  Son  mari,  qui  lamortifioit  en  ne 
lui  laiiTant  aucune  autorité  ,  fe  propofa 
bientôt  de  -  répudier  une  femme  dont  le 
génie  l'inquiétoit.  Elle  le  prévint ,  en  le 
faifant  aflaifiner  lui-même.  Le  moment 
qu'on  cboiiit  fut  celui  où  le  Sultan  étoit 
au  bain  ;  on  l'y  étouffa. 

Ce  crime  indigna  également  les  Mame- 
lucs &  les  Egyptiens  ;  ils  la  pourfuivirent 
dans  fon  palais.  Voyant  qu'elle  ne  pou- 
voit  s'y  défendre ,  eïle  fe  détermina  à  la 
mort  ;  mais ,  {X)ur  empêcher  fes  ennemis 
de  profiter  de  fes  tréfors ,  elle  fît  broyer 
iés  pierreries  dans  un  mortier  où  on  les 
réduifit  en  poudre.  Elle  fit  ouvrir  enfuite 
les  portes,  &  préfenta  fbnfein  au  fer  du" 
premier  foldat  qui  s'avança.  Elle  fut  maf^ 
îacrée  ;.  &  fon  corps ,  ayant  été  jette  dans 
un  foffé ,  y  fut  dévoré  par  des  chiens.  / 

:.•   A2zodin  avoit  laiffé  un  fils  encore^en^ 
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£ihty  &  qui  fut  reconnu  pour  fon  fuc-« 
ceflêur  ;  mais  les  Njbmaelucs,  qui  n'avoîent 
pu  fe  refondre  à  obéir  à  une  femme  ^ 
ne  voulurent  pas  reconnr^*^re  un  maître 
dans  un  enfant  ;  ils  abolirent  la  fuccef- 
iion  héréditaire  ;  fic^  dépouillant  le  fils 
d'Azzodin ,  ils  élurent  un  de  leurs  princi- 
paux officiers,  Cotuz,  qui  prit  le  nom  de 
Malek-Al-Mothazer-Seyfeddin.  Ce  prince 
iignala  fon  avènement  au  trône  par  une 
viâoire  fur  les  Tartares  commandés  par 
Holagu*Kan  ;  cette  vidoire,  qu'il  dut  à 
la  négl^ence  de  fes  ennemis ,  lui  valut  la 
conquête  de  la  Syrie  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long  temps  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ; 
il  trouva  des  aflamns  parmi  ks  troupes.  U 
les  ramenoit  en  Egypte  :  un  lièvre  pafla 
par  hafard  fur  fon  chemin  ;  il  fe  mit  à  le 
pourfuivre.  Sa  garde ,  qui  n'imagina  pasi 
qu'il  s'écarteroit  beaucoup ,  ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  le  fuivre.  Bibars,  ou  Bun^ 
dokdar  ,  marcha  fur  fes  traces  avec  deux 
autres  officiers  qu'il  avoit  féduits.  Lorf^ 
qu'ils  virent  que  le  Sultan  étoit  éloigné, 
l'un  des  trois  lui  demanda  la  liberté  d'ua 
prifonnier  ;  le  Sultan  la  lui  accorda^  Auffi«> 
t^t  le  traître  defcendit  de  cheval  ;  & ,  lui 
prenant  la  main  pour  la  baifer ,  il  la  ferra 
n  étroitement ,  qu'il  le  mit  hors  d'état  de 
tirer  ion  fabre ,  &  donna  à  Bundokdar. 
b  facilité  de  le  tuer«  Les  aflaffins  n^  ctûr 

Oiq 
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gnirént  point  de  revenir  à  Parmëe  aprèf 
et  cotfp.  Le  général  du  Sultan  ne  tarda 
pas  à  être  înftruit  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ; 
il  alla  trouver  l^s  meurtriers ,  8c  leur  de- 
manda lequel  des  trois  avoir  commis  un  fi 
grand  crime.  Bundokdar  lui  dit  fièrement 
que  c'étoit  lui.  Le  général  ,  ^iTrayé  de 
Taudace  de  Taveti ,  jugea  qu'il  ne  Tauroit 
pas  fait ,  s'il  n'étoit  foutenu  par  un  parti  ; 
il  craignit  pour  lui-même ,  &  fehâta  de 
lui  répondre  :  «  Oeft  donc  vous  qui  mé- 
>^  rite2  (a  place.  Sultan  ^  avant  de  rece- 
H  voir  l'hommage  de  vos  fujets^  daignez 
M  agréer  le  mien.  >»  Ceft  ainfi  que  le  nou- 
veau Sultan  fut  recqji^u. 

Bundokdar  occupa  fans  cefTe  iès  trou- 
pes en  marchant  d'expéditions  en  expédi- 
tions ;  il  vouloit  s'affurer  par-là  leur  fidé- 
lité. Il  en  fit  une  contre  Fatedin  Omar  , 
p^tit'^neveu  du  fameux  Saladin  qui  com-» 
mandoit  dans  Ctak  ^  place  forte  aux  fi-on- 
tieres  de  la  Syrie ,  &  limitrophe  à  l'Ara- 
bie. Il  avoit  .d'anciens  affronts  à  venger. 
Avant  fon  avènement  au  trône  ,  il  avoit 
été  prifonnier  de  ce  prince  avec  fa  fem- 
me :  il  s'étoit  échappé  ;  mais  la  princefiTe 
h'avoit  pu  prendre  la  fiiite  avec  lui ,  Se 
avoit  été  la  viAime  de  la  brutalité  du 
v^nqueur  qui  lui  avoit  fait  violence.  fiitiH 
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àokdar  employa  la  nife  pour  fe  rendre 
maître  de  fon  ennemi.  Il  feignit  de  mar- 
cher plus  loin ,  &  de  lui  envoyer  faire 
des  compliments  en  paflant  ;  il  y  joignit 
des  préfents.  Fatedin  crut  devoir  répon- 
dre à  ion  honnêteté  en  l'allant  voir  ;  fit 
il  fut  arrêté  au  fortir  de  la  tente  de  Bun- 
dokdar ,  qui  l'envoya  chargé  de  fers  à  la 
Sultane  fonépoufe ,  la  même  que  ce  prince 
avoit  outragée ,  &:  qui  en  prit  une  ven- 
geance cruelle ,  en  le  faifant  aflbmmer  ^  i 
fes  yeux  9  par  fes  femmes. 

Le  même  Sultan  tenta  cette  année  une 
expédition  dans  la  Natolie  ;  mais  ^  avant 
de  la  faif  e ,  il  alla  vifiter  les  contrées  qu'il 
vouloit  piller.  Il  les  parcourut  avec  troi$ 
ou  quatre  perfonnes  de  fes  amis.  A  Ton  re* 
tour  au  Caire ,  il  dépêcha  un  courier  au 
fouverain  :  «  J'ai  été  vifiter  une  dé  tes  pro* 
»  vinces ,  lui  écrivit-il  ;  m'étant  arrêté  dans 
^  une  hôtellerie  ;  &c  manquant .  d'argent 
>>  pour  payer  ma  dépenfe,  fy  ai  lai/Té  une 
>»  bague  ae  prix  pour  eage  ;  je  te  prie  de 
f>  la  retirer  &  de  me  la  faire  rendre.  >»  Le 
prince  s'emprefTa  dç  la  lui  renvoyer  ;  Tan-^ 
née  fuivante ,  Bundokdar  lui  fit  une  autre 
viiite  à  la  tête  d'une  armée ,  &  défpla  les 
lieux  par  lefquels  il  paiTa,     . 
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» 

L'ignorance  &  k  fuperflttion  furent  les 
feules  caufes  de  la  mort  du  Sultan.  Les  as- 
tronomes venoient  d'annoncer  une  éclipfe 
de  lune^;  & ,  félon  les  préjugés  du  temps  , 
on  étoit  perfuadé  que  cet  événement  pré- 
iàgeok  la  mort  d'un  prince.  Bjmdokdar  , 
craignant  que  ce  ne  fût  la  tienne ,  crut  pou- 
voir détourner  l'effet  de  l'oracle  fur  un 
autre.  Il  exiftoit  encore  un  prince  Ayou^ 
bite  ;  il  réfolut  de  le  faire  périr  ,  pour  fa- 
tisfaire  au  préfage ,  &  l'éviter.  Il  l'invita 
a  un  feflin ,  dans  lequel  il  lui  fit  fervir  du 
yin  empoifonné.  Pour  prévenir  tous  les 
ibupçons ,  il  prit  la  même  coupe ,  qu'il  fiç 
remplir  d*autre  vin  qu'il  avala.  Mais  1q  . 
vafe  étoit  imprégné  de  vçnin ,  &  il  s'em,-: 
poifonna  lui-même. 

-JÎK»[  1302.  ]c^(V 

Les  MameluGs  çonferyerent  long-temps  ^ 
leur  autorité.  Cette  milice  fiere  ne  laiffoit, 
jamais  la  couronne  dans  la  même  famille^ 
dès  qu'un  Sultan  étoit  mort ,  on  lui  choi- 
lîffoit  un  fucceffeur  parmi  les  oflîciers  dm 
premier  rang.  Cet  arrangement  donnoit  à 
chaquç  Mameluc  l'efpoir  d'y  parvenir  à 
fon  tour.  Il  entretenoit  le  courage  de  ce 
corps  ;  &  ,  comme  toutes  les  places  f^. 
donnoient  m  mérite  ,   l'émulation  anl^ 
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moît  &  entretenoit  refprit  guerrier  ,  qui 
fournit  aux  Sultans  la  facilite  de  faire  des 
conquêtes.  Commt  leurs  armes  fe  por- 
toient  hors  de  PEgypte ,  leurs  expéditions 
appartiennent  à  l'hiftoire  des  contrées  voi- 
iines.  Il  n'y  a  que  peu  de  faits  à  recueillir 
dans  ce  long  intervalle. 

Cette  année ,  Timur-Bek  ou  Tamerlan , 
vainqueur  de  Bajazet ,  empereur  des  Turcs, 
envoya  des  ambafladeurs  à  Farrudge ,  Sul- 
tan aEgypte  ,  pour  lui  ordonner  de  faire 
battre  la  monnoie  &c  de  faire  faire  les 
prières  publiques  en  fon  nom.  Farrudge 
n'ofii  pas  reftifer  un  conquérant  qu'il  fal- 
loit  ménager  ;  &  Tamerlan ,  fatisfait  de 
(à  foumiffion ,  lui  envoya ,  pour  marque 
de  fa  fatisfaflion  Se  de  fa  bienveillance , 
une  couronna ,  un  manteau  royal ,  &c  une 
ceinture  enrichie  des  pierres  les  plus  pré- 
cieufes. 

-^[l5I7.]e>«'U 

Gauri  étoit  fur  le  trône  d'Egypte.  Sé- 
lim ,  empereur  Ottoman ,  qui  méditoit  de- 
puis long*temps  la  conquête  de  ce  royau* 
me  fertile  ,  faifit  avec  empreffement  le 
prétexte  que  lui  oiFroit  Gauri ,  en  faifant 
alliance  avec  le  roi  de  Perfe ,  fon  ennemi, 
U  vint  auprès  d'Alep  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ;  Gauri  lui  préfenta  la  bataille.  Trahi 
par  deux  de  fes  généraux^  qui  comman- 
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doîent  l'un  la  droite ,  Se  l'antre  la  ganche 
de  fon  armée ,  il  ne  voulut  pas  furvivre  i 
un  combat  dont  la  perte  entramoit  celle 
de  fa  couronne.  D  s'élança ,  comme  un  fu- 
rieux 9  au  milieu  de  fes  ennemis ,  en  ap- 
peliant  Sélim.  «Où  es-tu^  s'écrioit-il? 
>»  Lâche  !  viens  me  chercher  les  armes  à 
»  la  main  ^  &  mériter  la  viAoire  que  tu 
>»  ne  dois  qu'à  la  trahifon.  »  Son  défef- 
poir  fut  fatal  à  plufieurs  Turcs  qui  tom- 
bèrent fous  fes  coups  ;  &  il  périt  enfin  lui* 
même  fous  ceux  de  (es  ennemis  qui  fe  touf« 
noient  tous  contre  lui. 

Sélim ,  maître  d'Alep  par  cette  viâioirey 
alla  s'emparer  de  Damas  ^  pour  revenir 
enfuite  affiéger  le  Caire.  Un  de  fes  vi- 
Ûts^  croyant  voir  une  lenteur  imprudente 
&  nuifible  à  fes  projets  dans  cette  con- 
duite ,  lui  demanda  un  )our  :  «  Eh  bien  t 
»  quand  entrons-nous  au  Caire  ?  »  SéHm 
trouva  cette  liberté  déplacée  ;  &  il  répon- 
dit fur  le  champ  :  4*  Cela  dépend  de  la 
^volonté  de  Dieu;  maii  la  mienne  eft 
>»  que  tu  reftes  ici.  »  Sur  le  champ  il  lut 
fit  couper  la  tête. 

Tuman-Bey  avoit  été  élu  pour  fuccé- 
der  à  Gauri  ;  il  n'éparena  rien  pour  s'op- 
pofer  aux  efforts  des  Turcs.  Gazeli ,  fon 
lieutenant ,  qu'il  mit  d'abord  à  la  tête  de 
fon  armée ,  fut  battu  par  Sinan-Bacha ,  qui 
perdit  la  vie  dans  cette  bataille.  Sélim  fut 
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'  très-feniible  à  la  mort  de  ce  brave  général. 
¥  Cette  viâoire,  dit- il,  m'afTure  la  conquête 
>»  de  TEgypte  ,  mais  j'ai  perdu  Jofeph  ;  ôc  ' 
i¥  que  ferai- je  de  l'Egypte  fans  Jofeph  î  » 

Tuman  ne  fit  que  d'inutiles  efforts. 
Vaincu  deux  fois  par  Sélim  ,  il  fe  trouva 
iàns  reffources  après  la  dernière  bataille. 
^  Qu'ai-je  donc  fait  au  ciel ,  s'écxia-t-il  ? 
n  Pourquoi  m'a-t-il  élevé  au  trône  pour 
H  m'en  faire  defcendre  auifi  -  tôt ,  &:  me 
»  précipiter  dans  les  fers  ?  »  L'idée  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  vainqueur  le  fit  fré- 
mir ;  il  prit  la  fuite.  Il  marcha  pendant 
quatre  jours  &  quatre  nuits  ^  pour  éviter 
ceux  qui  le  pourfuivoient  :  ils  le  joignirent 
enfin ,  &  l'arrêtèrent.  Sélim  ^  auquel  il  fut 
conduit,  fût  touché  de  fon  malheur;  le 
courase  qu'il  avoit  montré  avoit  mérite 
fon  enime  :  il  fongeoit  déjà  à  lui  confer« 
ver  la  vie  ,  &  même  à  lui  donner  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  ,  lorfque  des  mur- 
mures ,  qu'il  entendit  dans  fon  armée  qui 
n'approuvoit  pas  fa  clémence  &  fa  gêné- 
rofité ,  le  firent  changer  de  fentiment.  Il 
vit  en  effet  que  les  Egyptiens  fe  foumet- 
toient  avec  peine  à  fa  domination ,  qu'ils 
regrettoient  leur  Sultan  ;  ils  fembloient 
n'attendre  que  l'éloignement  des  Turcs 
pour  fe  foulever.  <«  J'ai  fuffifamment  mon- 
n  tré  jufqu'où  je  fuis  capable  de  pouffer  la 
»  clémence  »  dit  alors  Sélim  ;  mais ,  puif-* 
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^  que  le.peuple  eft  attaché  à  Ton  ancien  roî^ 
»  &  que  par  malice  ,  ou  par  incUnation 
>»  pour  ce  malheureux ,  il  ne  cefTe  de  par*- 
»  1er  de  lui ,  Tuman-Bey  en  fubira  la  pei-* 
H  ne.  »  Il  ordonna  qu'on  promenât  cet  in- 
fortuné prince  dans  toutes  les  rues  du  Caire, 
&  qu'on  le  pendît  à  la  porte  du  Babzové^ 
let.  Il  confia  cette  exécution  à  Ali-Bek, 
qui  avoit  à  venger  fur  Tuman-Bey  la  mort 
de  fon  père  qu'il  avoit  tué  dans  les  com* 
bats  précédents. 

Vï^[i57o.]t>lpU 

■s. 

Pendant  que  l'Egypte  étoit  fous  la  do- 
mination Ottomane ,  on  dit  qu'unies  des- 
cendants de  fes  anciens  fouverains  s'étoit 
réfugié  dans  un  petit  canton  fitué  dans  cette . 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  féparent 
cette  contrée  de  la  Mer-Rouge  :  on  l'y  laiflTa 
quelque  temps  tranquille ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  l'ambition  de  reconquérir  fes  Etats, 
&  qu'il  manquoit  en  effet  des  forces  né- 
ceffaiies  pour  en  venir  à  bout.  La  cupidité  ^ 
Ottomane  fit  enfin  fortir  les  Turcs  de  leur 
inaftion.  On  dit  que  c'eft  dans  ces  mon- 
tagnes que  fe  trouvoient  autrefois  ces  éme- 
raudes  dont  parle  Strabon ,  &  qu'on  re- 
gardoit  comme  les  plus  belles  du  monde, 
mais ,  ou  elles  font  épuifées  à  préfent ,  ou 
l'on  ignore  le  lieu  où  elles  fe  trouvent; 
Maillet  ^  qui  a  rapporté  biea  des  fables 
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qu'il  a  données  pour  l'hiftoire ,  raconte 
celle-ci ,  pour  rendre  raifon  de  la  difparu^ 
tion,  il  nous  pouvons  nous  exprimer  ainfi^ 
^e  ces  mines  précieufes. 

Muley-ffeffein  ,  retiré  dans  les  monta*- 
gnes  où  l'on  recueilloit  ces  émeraudes,  gou- 
veraoit  paiiiblement  le  petit  nombre  de 
iujet$  <]u'il  avoit  trouvés  dans  les  habitants 
de  ces  lieux  arides ,  &  fe  confoloit  de  la 
médiocrité  de  fa  (kuation  dans  les  bras 
d^une  femme  qu'il  adoroit  ,  &  dont  la 
beauté  étoît  le  moindre  de  Tes  avantages^ 
Le  Bâcha  d'Egypte ,  qui  vouloit  pofTéder 
la  mine  des  émtraudes  ,  vint  l'attaquer 
<lans  Ton  afyk.  Le  prince  fe  défendit  pen* 
danC  fix  mois  avec  un  courage  qui  auroit 
fendu  les  efforts  du  Bâcha  inutiles  y  s'il 
n'avoit  fans  ccffe  renouvelle  fon  armée 
par  des  troupes  fraîches,  qui  le  mettoient  en 
état  de  continuer  la  guerre  contre  un  en- 
nemi que  fa  réfiftance  &c  fes  fuccès  affoi* 
bliflbient  tous  les  jours*  Muley-Haflèin , 
fe  voyant  enfin  enveloppé  par  des  forces 
£  fupérieufes ,  ne  voulut  pas  tomber  vivant 
au  pouvoir  du  vainqueur ,  ni  qu'il  jouît 
des  mines  qui  l'avoient  attiré.  Il  avoit  ûx 
amis  fidèles  qui  étoient  fes  confidents ,  & 

2ui  feulsavec  lui  connoiiToient  l'endroit  o& 
toient  les  émeraudes  ;  il  les  fit  venir ,  les 
inftruifit  des  deifeins  du  Bâcha ,  lés  exhorta 
à  tromper  fesefpérances  ^  illes  détermina  à 
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mourir  pour  éviter  déporter  (es  fers,  &  Tuf- 
coût  les  tortures  crueUes  auxquelles  il  ne 
jnanqueroit  pas  de  les  faire  appliquer  pour 
les  forcer  à  déclarer  le  fecret  qu'on  voulok 
lui  cacher ,  &  que  la  force  des  tourments 
pourroit  faire  révéler.  Ces  (Ix  confidents  ^ 
iè  prêtant  aux  defirs  de  leur  iraïtre,  con- 
fentirent  à  fe  laiffer  étrangler.  Cette  expé- 
dition étant  faite  ,  Muley  -  HaiTein  paiTa 
dans  l'appartement  de  fon  épouiè ,  pour  la- 
quelle il  craignoit  la  violence  &c  la  bru- 
talité des  Turcs,  &  à  laquelle  il  venoit 
propofer  de  fe  donner  auÂi  ia  mort  pour 
n'être  pas  expofée  à  ces  affronts.  Cette  prin- 
cefle ,  inftruite  de  ce  qui  fc  paAbit ,  avoit 
déjà  pris  fon  parti  ;  elle  portoit  dans  (es 
veines  un  poifon  vif  &  prompt ,  qu'elle 
venoit  d'avaler ,  6c  qui  fit  fon  effet  devant 
fon  mari,  qui  n'arriva  que  pour  recevoir  (ei 
derniers  embrasements  &  Ces  derniers 
adieux.  Le  roi ,  n'ayant  plus  d'inquiétude 
ûxr  le  CûTt  de  (on  époufe  &  fur  le  fecret 
par  lequel  il  vouioit  punir  l'avarice  du 
Bâcha ,  reprit  les  armes ,  &  alla  chercher 
la  mort  dans  un  nouveau  combat ,  où  il  la 
trouva. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  trait ,  qui  peut 
être  une  fable ,  &  qui  en  a  tout  l'air ,  on 
ignore  où  '  (ont  les  mines ,  que  les  Arabes 
oc  les  Turcs  cherchent  encore  ;  on  ne 
trouve  plus  dans  ces  ipontagnes  que  du 
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cryftal ,  quelquefois  des  pierres  prëcîeufes  ^ 
niais  rarement  &c  en  très-petite  quantité  ; 
de  petites  figures  de  terre  dont  peu  font  en*- 
tieres  ;  quelques  émeraudes  qui  ne  font  ni 
tranfparentes  ,  ni  d'un  verd  foncé ,  comme 
celles  qu'on  y  trouvoit  autrefois. 

Depuis  la  conquête  de  Sélim  I ,  l'Egypte 
a  été  une  province  de  l'Empire  Ottoman  ^ 
gouvernée  par  des  Bâchas  au  nom  des  Sul- 
tans. Elle  a  fubi  le  fort  de  ce  vafte  empire^ 
&  fon  hifioire  n'offre  plus  que  quelques 
traits  épars ,  qui  fe  fondent  avec  les  évé« 
céments  généraux  ,  &  ne  font  point  d'à- 
-oecdotes  particulières.  Elle  s'eft  révoltée 
<{uelquefois  ;  «nais  le  moment  où  elle  a 
feit  le  plus  de  bruit,  c'eft  celui  de  la  der- 
nière guerre  entre  la  Ruffie  6c  la  Porte. 
L'Europe  étonnée  a  vu  partir  du  fond  du 
golfe  de  Finlande  une  flotte  Ruffe,  qui 
a  paffé  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  eft  ve- 
nue chercher  des  triomphes  &c  des  victoi- 
res dans  le  Levant.  Cette  entreprife  har- 
die ,  feule  propre  à  immortalifèr  le  règne 
de  Catherine  II ,  qu'on  regardoit  comme 
une  brillante  chimère  à  la  première  nou- 
velle qui  s'en  répandit ,  qu'on  eut  de  la 
peine  à  croire  à  l'inftant  même  qu'elle  fut 
exécutée ,  &c  qui  fiit  prouvée  par  des  triom- 
phes ^  opéra  une  révx>luûoii  dans  TEgyptCb 
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Aly-Bcy ,  dont  l'origine  eft  inconnue ,  fiif 
lequel  on  a  débité  bien  des  contes  ,  mais 
qui ,  de  la  condition  de  iimple  efclave  ^ 
i^toit  monté  par  degrés  à  l'opulence  &c  au 
crédit  ;  favorifé  par  les  Ruiîes ,  chafla  le 
Pacha  qui  commandoit  dans  le  royaume*, 
&c  auquel  il  appartenoit^  &  forma  le  pro* 
jet  hardi  de  fe  fiaire  reconnoître  fouve- 
rain.  (*)  Ce  rebelle  heureux  avoit  de  gran- 

(*  )  Les  papiers  publics  ^  qui  font  foovent  te 
dépôt  de  la  partialité  &  du  menfonge  »  ont  dé- 
bité fur  cet  aventurier  célèbre  un  roman  qui  ^ 
par  fa  fingularité  y  mérite  que  nous  en  difions  un 
Ihot.  lis  le  font  naître  dans  TAllemagne.    Son 
père  ,  difent-ilsy  fut  employé  dans  la  chambre 
des  finances  de  Hanovre  :  il  fe  nommojt  Léo«> 
nard  ;  fon  fils  Jules^- Léonard  ,    qui  fut  enfuite 
coniiu  fous  le  nom  d'Aly-Bey,  avoit  fervi  comme 
iimple  cavalier  dans   le  régiment  de  Platen.  Il 
déferta  en  1747,  &  pafla  au  fervice  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  qu'il  quitta,  en  1748 ,  par  une 
nouvelle  défertion.  Son  inconAance  le  conduifrt 
à  Conftantinople ,  où  il  prit  le  turban  en  1750* 
On  ajoute  qu*en  1759,  il  écrivit  une  lettre  à  fon 
lieutenant  colonel  à  Hanovre ,  que  c'ed  la  der- 
nière lettre  qu*on  en  a  reçu  ;  &  on  finit  par  dire 
que  fon  frère,  qui  vit  encore  ,  e(l  bailli  de  Neu- 
dick  dans  le  pays  de  Hanovre.  Nous  dirons,  avec 
l'auteur  de  qui  nous  empruntons  cette  anecdote  : 
ce  Nous  ne  déciderons  pas  du  degré  de  confiance 
»  qu'on  peut  lui  donner  ;  mais  on  n*a  fait  que 
99  des  romans  fur  l'origine  d'Aly-Bey  ,  &  fou- 
9»  vent  l'hifloire  ancienne  &  l'hiftoire  moderne 
n  a'ofirent  rien  de  plus  foUde.  n 
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âes  qualités.  Il  commença  par  fe  concilier 
l'ale^lion  des  peuples,  en  leur  accordant 
des  privilèges.  Les  anciens  Perfes,  adora- 
teurs du  feu  ,  habitants  des  montagnes  y 
viftimes  des  perfécutions  éternelles  des 
Mufulmans ,  eurent  part  à  ces  bienfaits  : 
c'étoient  des  peuples  belliqueux  &  féro- 
ces ,  qrfil  lui  étoit  important  de  ménager. 
Les  Arméniens,  les  Coptes,  les  Jacobi- 
tes ,  toutes  les  feôes  enfin ,  iortirerit ,  par 
fcs  foins,  de  Taviliflement  dans  lequel  les 
avoient  retenus  jufijues-là  les  Turcs.  Il  fi- 
gnala  fa  nouvelle  fouveraineté  par  rendre 
tous  Tes  fujets  égaux,  en  aboliflant  les  diP 
tinélions  humiliantes  qui  féparoient  les 
Chrétiens  des  Mufulmans.  (*)  Il  écrirvit 
aux  Vénitiens  une  lettre 'finguliere  ,  oii  Ces 
Sentiments  font  développés ,  &  qu'on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici. 
«Il         '■  ■        —  -  ■-,  1 1..  I ,  ,  - .        —  '  '  ^— 

(*)  Parmi  les  faveurs  accordées  aux  Chrétiens, 
on  compte  la  permidion  de  voyager  à  cheval , 
au  lieu  d'être  monté  fur  un  âne.  Cette  faveur, 
depuis  Aly-Bey,  a  été  faite  à  quelques  étrangers 
de  diftinâion  par  le  Bâcha  aâue).  Le  lord  Percy 
&  le  chevalier  Bafry,  qui  ont  Voyagé  en  Egypte 
en  1774 ,  ont  fait  leur  entrée  au  Caire  fur  des 
chevaux  que  le  Bâcha  leur  avoit  envoyés ,  ^ 
dont  il  leur  fît  préfent.  Quelque  temps  aupara- 
vant ,  un  autre  étranger  Européen ,  de  la  pre* 
ùiiere  qualité  ,  avoit  été  obligé  de  faire  laTienne 
fur  un  âne,  au  milieu  des  huées  d'une  populacd 
infolentç. 
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«  Adgi-'Aly-Bcy  ^  aux  fcctauurs  des  11<^ 
»  vns  ivangéliquts  ^  qui  gouvernent  VEtac^ 
»  de  Venije ,  qui  font  fournis  aujîige  Ro- 
M  main  y  &  qui  défirent  de  voir  Us  lieux' 
»  faines  :  SALUT. 

n  Vous  êtes  nos  frcres  fur  la  terre ,  puiP 
»  que  nous  fommes  tous  fils  cPAdam.  P'ous 
»  tf v#{  votre  culu  ^  &  nous  le  nôtre  ,  comme 
»  dit  TAlcoran.  De  tout  temps ,  vous  avez 
M  été  les  amis  de  ce  royaume  ;  votre  cor- 
»  refpondance  Se  votre  liaifon  avec  lu» 
»  n'ont  jamais  cefle.  Vos  négociants  ne 
9f  font  point  inquiétés  dans  leurs  voyages  , 
^  &c  leurs  cœurs  rendent  témoignage  à 
^  notre  proteftion. 

n  Nous  vous  apprenons,  par  cette  let- 
y>  tre  ,  que  nous  avons  banni  de  nos  Etats* 
»  Tinjuftice  &  Poppreffion  ;  nous  leur 
^  avons  fait  fuçcéder  la  juftke.  Nous  ne 
y>  foufFrons  pas  que  perfonne  fôit  dépouillé 
y>  de  Tes  biens  ;  nous  ne  vendons  point  les 
»  honneurs  ;  c'eft  une  raifon  pour  qu'ils 
>>  tombent  toujours  aux  plus  dignes.  Si 
»  votre -nation  a  foufFert  quelque  avanie  , 
»  nous  n*en  avons  été  inftruits  que  lorfque 
»  le  mal  étoit  /ait.  Elle  ne  doit  l'impu-i* 
»  ter  qu'aux  Juife  ennemis  de  votre  relî- 
»  gion.  Nos  prédéceffeurs  leur  avoient  ac- 
»  cordé  la  direâ:ion  des  dousuies  ;  leurs 
»  malverfations  nous  ont  été  cachées  long- 
»  temps  ;  nous  ne  les  avons  connues  que 
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»  pour  les  punir.  Toute  retendue  de  no- 
»  tre  domaine  eft  purifiëe  de  cette  pefle 
»  de  Juifs  ;  le  ^^uple  y  vit  dans  une  heu- 
^f  réufe  abondance  ;  c'eft  ce  que  peuvent 
H  attefter  les  voyageurs  qui  viennent  en 
»  Egypte ,  les  étrangers  qui  y  font  quelque 
M  féjour ,  ou  qui  y  font  établis.  (Quelques 
»  Hébreux  prétendent  y  relTer  encore  à 
w  l'ombre  de  votre  proteftion  ;  mais  cette 
w  proteftion  nous  paroît  mal  employée; 
^  nous   craignons  de  leur  part   quelques 
»  nouvelles  troinperies  qui  pourroient  al- 
»  tërer  la -bonne  intelligence  &  l*amitié 
M  qui  doivent  régner  entre  rtous.  Les  avis 
y>  qu'ils  donnent  à  leurs  correfpondants  9 
»  font  toujours  contraires  à  la  vérité  ;  ainfl 
M  ni  vous ,  ni  moi ,  ne  devons  prêter  foi 
M  à  leurs  rapports.  Votre  conful  fait  con- 
w  noître  ici  la  nobleffe  de  fa  nation  par 
»  fes  procédés.  Roffetti ,  marchand  de  vo- 
»  tre  ville  ,  eft  un  commerçant  très-fage  , 
»  très-verfé^  dans  fa  profeffion  ^   &  nous 
»  lui  avons   accordé    notre   proteAion. 
H  Nous  TavQns  auffi  pfomife  à  tous  vos 
n  fujets  :  nous  les  défendrons ,  nous  les  aî- 
>»  derons,  nous  les  maintiendrons  dans  une 
»  tranquillité  auffi  parfaite,  que  s'ils  étoient 
^  à  Venife  même. 

»  Que  Dieu  nous  garde  des  troubles  qui 
M  font  l'ouvrage  du  démon  ;   qu'il  nous* 
H  préferve  des  malins  efprits.  Ce  royaunwf 
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»y  eft  fertile  ;  bn  y  vit  aifément ,  à  l'abrî 
H  de  toute  injuftice  :  les  riches  &c  les  pau- 
>»  vres  y  font  contents  ;  la  raifon  y  eft  pré- 
»>  férée  à  l'intérêt  :  Tabondance  &  la  féli- 
p>  cité  régnent  fur  les  bords  du  Nil,  &c 
p>  croiffent  comme  les  flots  de  ce  fleuve. 

»  Nous  prions  TEternelqui  reflufcite  les 
^  morts  ,  le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  , 
>»  qu'il  protège  nos  domaines  refpeftifs , 
»  &  qu'il  conferve  vous  &  vos  Etats.  »   ' 

Aly-Bey ,  à  ce  qu'on  dit ,  tenta  la  con- 
quête de  la  Mecque.  Il  marcha  pour  cet 
effet  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe. 
Après  quinze  jours  de  route  pénible  dans 
une  vafte  folitude ,  il  reçut  une  lettre  du 
fils  d'un  prince  Arabe ,  redoutable  dans 
ces  déferts ,  &  qui ,  quelques  années  au- 
paravant ,  avoit  dépouillé  la  caravane  des 
pèlerins  qui  fe  rendoient  à  la  Mecque. 
Cette  lettre  eft  affez  finguliere  pour;  f^iire 
anecdote ,  &  pour  mériter  une  place  ici. 

«  Si  tu  es  parvenu  jufqu'ici  dans  des  con- 
»  trées  où  ni  toi.,  ni  ton  maître,  ni  per- 
»  fonne  n'a  aucun  droit  de  pénétrer ,  c*eft 
»  un  effet  de  la  clémence  de  Nifkrred- 
»  din.  Il  s'étoit  flatté  qtje  la  vue  du  dé- 
>Kfert  t'infpireroit  la  réfolution  fage  de  re- 
»  tourner  fur  tes  pas.  Il  a  daigné  t'en  hiC- 
M  fer  le  temps.  La  ligne  de  féparation  eft 
»  tirée  déformais.  Mon  camp  n'eft  plus 
H  qu'à  deux  journées  du  tien  ;  il  faut  le 
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»  franchir  pour  efpérer  de  voir  les  régions 
H  fituées  au-delà  du  déiert.  Sur  quoi  ofes- 
^  tu  fonder  tes  efpérances  ?  Peux -tu,  fem- 
>»  blable  à  Taigle ,  t*élever  dans  les  airs  6c 
9f  traverfer  mon  camp  en  planant  au-def- 
f>  fus  des  nues  }  Peux-tu  te  mêler  avec  les 
»  eaux,  &  couler  avec  elles  à  travers  les 
>»  cavernes  &  les  entrailles  inàcceffibles  de 
»  la  terre  }  Ignores-tu  que  fa  furface  ap- 
»  partient  à  la  plus  forte  caufe  ,  &  à  •  la' 
»  flèche  la  plus  acérée.  Arrête  ;  il  en  eft 
H  temps  encore.  Quiconque  ofe  avancer 
»  plus  loin  eft  certain  Je  rencontrer  cette 
»  nation  terrible  ,  des  mains  de  laquelle 
yf  aucun  homme  n'eft  encore  échappé , 
>»  pour  porter  dans  fon  pays  la  nouvelle 
>»  de  la  force  &  de  la  vaillance  de  fes  vain- 
»  queurs.  » 

Aly-Bey  ne  s'effraya  point  de  ces  me- 
naces ;  il  fit ,  félon  Tufage  des  Barbares  , 
couper  les  pouces  à  l'ambaffadeur.  Il  con- 
tinua fa  route ,  dans  Tefpérance  6c  le  def- 
fein  de  forcer  les  Arabes  qui  Tattendoient , 
&  qui  l'attaquèrent  avec  une  fureur  à  la- 
quelle fes  troupes  ne  purent  réfîfter.  Il  per- 
dit tous  {es  équipages ,  plus  de  la  moitié 
de  fon  monde,  &  retourna  en  Egypte, 
en  renon<;ant  au  deffein  de  repafler  de 
nouveau  le  défert. 

Les  événements  de  l'Egypte  fous  Aly- 
Bey  ,  fes  courfes ,  (es  conquêtes  ,  fes  vie- 
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toires,  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  to 
temps;  mais  on  ne  peut  rien  en  dire  de 
bien  pofiiif ,  parce  que  les  nouvelles  qui 
fe  répandent  pendant  les  guerres  font  pref- 
que  toujours  Touvrage  de  ceux^qui  ont  in-i 
térét  de  les  publier ,  &  qui  ne  les  publienl 
que  conformément  à  cet  intérêt.  On  Ta  re- 
marqué fur-tout  dans,  cette  guerre ,  où  les 
nouvelles  fe  contredifoient  fans  ceffe ,  ou 
d'ailleurs  les  Rufles  avoient  l'avantage  de 
donner  feuls  des  bulletins.  C'eft  la  corn- 
paraifoR  de  ceux  des  deux  partis  ^ui  ipet- 
en  état  de  répandre  du  jour  fur  les  faits , 
&  de  trouver  la  vérité. 

Aly-Bey  a  eu  le  fort  de  tous  les  rebeU 
les.  On  les  excite  ,  parce  qu'ils  peuvent 
être  utiles  ;  on  les  foutient ,  tant  qu'ils  le 
font  ;  on  les  abandonne ,  lorfqu'on  n'en  a 
plus  bcfoin.  Sa  mort  a  précédé  de  près 
îio  deux  ans  la  conclufion  de  ta  paix  ent 
tte  la  Ruffie  ôc  la  Porte ,  qui  gouverna 
toujours  l'Egypte  par  des  Bâchas, 

fin  du  Anecdotes  Egyptiennes^ 
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DE  BARBARIE. 


AFANT-PROPOS. 

L 'Histoire  de  la  Barbarie,  qui  va 
nous  occuper ,  comprendra  la  cftte 
Septentrionale  de  l'Afrique,  depuis  l'E- 
gypte jufqu'à  l'Océan.  Nous  l'embrafTe- 
rons  toute  entière  jurqu'à  l'époque  où  il 
s'y  forma  divers  Etats  féparës  les  uns  des 
autres  ,  lorfque  leur  indépendance  réci- 
proque exigera  de  les  didinguer  ;  &c  alors 
nous  ferons  de  chacun  un  article  à  part. 
Nouslaifierons  fon  hiftoire  ancienne, qui 
eft  fort  confufè  ,  &C  dont  les  parties  inié- 
relTantes  &  connues  trouveront ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  notre  préface,  leur 
place  naturelle  dans  les  Anecdotes  Ro- 
maines que  nous  préparons.  Nous  com- 
Piv 
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mencerons  à  rinvafîon  des  Vandales ,  qui 
donna  une  nouvelle  face  à  cette  partie 
de  TAfrique.  Ceft  de  TEuropé  que  font 
partis  les  auteurs  de  cette  révolution  ;.  l'or- 
dre de  leur  marche  doit  diriger  celui  des 
faits.  Ils  pafferent  le  détroit  de  Gibraltar^. 
&  abordèrent  au  couchant  de  cette  vafte 
contrée.  Nous  allons  nous  y  tranfporter 
avec  eux ,  &  la  parcourir  en  remontant 
fucceffivement  au  levant. 
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Roi  Vandale  en   Afrique. 

'Expédition  des  Vandales  en  Afri- 
que 9   a  quelque  relTeml^lance  avec 
celle  des  Maures  en  Efpagne.  Un  fujet  ré- 
volté  donna  lieu  à  Tune   &c  à  Vautre* 
Celle-ci  ftit  l'ouvrage  d'un  père  offenfé 
par  Ton  roi ,  dans  l'endroit  le  plus  fenfi- 
ble  ;  celle-là  eut  pour  auteur  un  homme 
perfécuté  par  Aétius.  Forcé  de  (e  défen- 
dre, &  craignant  pour  (es  jours  ,  le  comte 
Boniface  appellaGenféric  ;  il  lui  montra^ 
dans  les  poiïeffions  des  Romains  en  Afri- 
que ,  une  conquête  aifée ,  Se  des  peuples 
prêts  à  fe  ranger  fous  les  loix  ppur  k  fouif- 
traire  à  l'oppreffion.  Genferîc  venoit  de 
fuccôder  à   fon   frère  Ganderiç   dans  le 
royaume  de  Galice;  l'ambition  de  fr)n- 
der  un  nouvel  empire  le   détermina.   U 
paffa  le  détroit  de  Gibraltar  avec  quatre- 
vingts  mille  Vandales  félon  les  uns ,  vingt- 
quatre  mille  feulement  félon  les  autres,  & 
arriva  en  Afrique  dans  le  mois  de  Mai. 
Boniface  fe  repentit  bientôt  de  l'avoir  at- 
tiré.  Il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  jus- 
tifier auprès  de  l'empereur  :  il  voulut  ef- 
fayer  de  renvoyer  Genferic  en  Efpagne  ; 


à 


VN: 


ij.  Anecdotes 

]Dai$  1^  n}ftl  avoit  été  plus  aifé  à  f^ire 
qu'à  réparer.  Genferic  avoit  formé  do^ 
projets ,  il  en  voyoit  Texécution  facile  ; 
il  refta  ea  Afrique ,  la  conquit ,  ou  plutôt 
la  ravagea. 

Le  fondateur  de  l'empire  des  Vandales 
avoit  embraffé  rArianifme.  U  le  porta  en 
Afrique  ^  &  Vy  propagea  par  des  moyens 
violents,  tels  qu'en  eijriploient  toujours 
les  feiftaires  lorfqu'ils  ont  la  force  en  main. 
Les  Orthodoxes  Taigrirent  par  la  noble 
fermeté  qu'ils  oppoferent  à  un  prince  apof- 
tat  ;  il  les  perfécuta  cruellement  ^  les 
cha^  de  leurs  temples  qu'il  donna  aux 
Ariens  ^  &  fit  brûler  leurs  livres  facrés. 
Valérien  ,  refpe^able  par  fa  dignité  ,  par 
fon  âge  &  par  Ces  vertus  ^  (il  avoit  qua- 
tre-vingts ans ,  &  étoit  évéque)  voulut 
s'oppofer  à  ce$  violences ,  &t  fe  vit  dé^^ 
pouiller  de  fa  dignité  ,  de  fes  biens ,  & 
bannir  des  Etats  du  Vandale.  Tous  ceux 
tjui  laontrerent  la  même  fermeté  fttbi- 
reut  les  mêmes  perfécutions ,  &  les  fou- 
linrent  avec  k  même  conftarice.  Les  dé-*' 
ierts  les  plus  arides  &  les  plus  affreux  fu- 
Tent  le  lieu  de  l'exil  de  U  plupart.  Ces 
lieux  pftK  faits  pour  les  bêtes  farouches 
xfite  pour  les  hommes  ,  où  les  alirfients  les 
^Ims  néceffainçs ,  l'eau  fUMout,  leur  man- 
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quolent,  furent  le  tombeau  d'une  multitude 
infinie  de  Chrétiens  dignes  par  leurs  ver- 
tus de  la  vénération  de  tous  les  hommes. 
Ces  vertus  irritèrent  leurs  perfécuteurs.  Les 
Barbares  chargés  de  les  conduire  dans  leur 
exil  aggravoient  leur  infortune  par  les 
traitements  les  plus  durs  :  on  les  faifoit 
paffer  par  les  endroits  les  moins  pratiqua* 
blés;  &  quand  leurs  forces  épuiféçs  de- 
mandoient  un  inftant  de  repos  pour  re* 
prendre  haleine  ^  on  les  forçolt  à  conti* 
nuer  leur  marche  à  force  de  coups. . 

La  pcrfécurion  contre  les  Orthodoxes 
d'Afrique  dura  jufqu'au  règne  de  Zenon, 
qui  fuccëda  à  Léon  dans  Tempirc  d'O* 
rient.  Ce  prince  avoit  été  forcé ,  en  mort^ 
tant  fur  le  trône ,  de  feire  la  paix   avec 
Genferic  ,  &.  de  renoncer  à  toutes  fes  pré- 
tentions fur  l'Afrique.  La  liâifort  du  Van* 
dale  avec  Odoacre ,  roi  d'Italie ,  lui  ren* 
dant  dans  la  fuite  cette  paix  plus  nécef- 
faire,  il  envoya' un  ambaffadeur  pour  I^ 
renouvellef  :  Sévère  fiit  choifi  pour  cettQ 
miffion  importante.  Son  intégrité  &  fon 
défintéreffement  égaloient  fon  efprit  &C 
fe  politique  ;  il  fçut  prendre  fur  Genferic 
Tempire  que  donne  fouvent  la  vertu,  il 
le  trouva  dans  des  difpofîtions  favorables  y 
parçç  cjuç  Iç  Vandalç  vouloit  afTurer  U 
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couronne  k  Ton  61s  Himeric.  Sévère,  qm 
plaignoit  les  maux  des  Orthodoxes  ,  en- 
treprit de  les  foulager.  11  employa  k  pro- 
pos le  crédit  que  fa  yertu  lui  avoh  fait 
obtenir  ;  il  fe  diftlngua  fur-tout  par  la  no- 
bieife  avec  laquelle  il  refiifa  les  préfents 
de  Genferic.  «  Le  feul  que  vous  pouvez 
»  me  faire ,  lui  dit-il  avec  dignité^  le  feul 
.H  que  puifTe  accepter  un  ambafladeur  Ro- 
»  main ,  c'eft  la  liberté  de  mes  compatrio» 
»  tes  captifs  dans  vos  Etats ,  depuis  que  le 
H  fort  de  la  guerre  les  a  fait  tomber  en^ 
^  tre  vos  mains.  »  Les  princes  font  fré- 
quemment ce  que  les  font  ceux  qui  les 
entourent  ;  ils  rec^oivent  les  impulsons 
qu'on  leur  donne;  Genferic   en  eft  la 

ftreuve.  La  grandeur  de  Sévère  le  frappa. 
1  voulut  Pimiter;  il  lui  abandonna  fans 
rançon  tous  les  Romains  qui  lui  apparte^ 
noient,  ou  à  fa  famille,  &  il,  lui  permît 
de  racheter  les  autres.  Sévère  vendit  à  fon 
de  trompes  fa  vaiiTelle  &c  fes  meubles,  &c 
il  employa  leur  produit  à  payer  la  ranqoa 
de  plufieurs. 
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-^l477-]=>^ 

GEnseric  mourut  cette  ann^e ,  après 
un  règne  de  foixante  ans;  fon  fils 
Huneric  lui  fuccëda.  Ce  prince  avoit  été 
envoyé  autrefois  en  otage  à  Conftantino- 

)le  ;  il  n'y  avoit  pas  appris  à  être  humain. 

1  avoit  auffi  époufé  la  princeffe  Eudoxie  , 
fille  de  l'empereur  Valentînien,  que  fon 
père  avoit  emmenée  prifonniere  de  Rome, 
Il  ne  refpefta  pas  long-temps  ces  nœuds  , 
puifqu'il  époufa  encore  la  fille  de  Théo- 
dorede ,  roi  des  Goths.  Cette  dernière  prin- 
ceffe ne  fut  pas  heureufe.  Tout  eft  fufpeft 
à  un  tyran  ;  il  imagina  qu'elle  avoit  le  def- 
fein  de  l'empoifonncr  ,  &  il  la  renvoya  à 
fon  père  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez. 

Huneric  renouvella  les  perfécutions  fai- 
tes fous  le  règne  ^précédent.  Les  Orthodo- 
xes ,  pourfuivis  par-tout  ,  furent  arrêtés 
dans  tous  les  pays  de  fa  domination;  on  en 
conduifit  quatre  mille  neuf  cents  foixante- 
lix  à  Sicca  &  à  Laris ,  que  les  aftes  du 
concile  de  Carthage  font  regarder  comme 
deux  villes  éjpifcopales.  On  les  y  enferma 
dans  des  fofles  profondes^  où  l'infeâion 
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étott  le  moindre  défagrépient.  Plufieufs  y 
périrent  ;  mab  ceux  qui  Turvécurent  furent 
réfervés  à  uti  exil  plus  affreux  que  leur  pri- 
fon  ;  on  les  y  conduifit  avec  la  même  bar- 
barie qUe  les  martyrs ,  leurs  prédéceffeurs  , 
avoient  éprouvée  fous  le  règne  de  Genfe- 
ric. 


GUNTAMOND- 

J'îK»[  484.  ]î-^ 

HUneric  meurt.Les  Orthodoxes,qu'il 
avoit  perfécutés  ,  ont  peut-êrrè  bro- 
dé quelques  circonftances  fur  fa  mort;  H 
mourut,  difent-ils,  comme  Arius,  qui 
expira  dans  une  latrine  publique  de  Conf- 
tantinople,  où  il  rendit  tous  fes  inteftins. 
Us  ajoutent  feulement  que  la  chair  d'Hu- 
îîeric  étoit  pourrie  &  rongée  devers,  de 
manière  qu'il  reffembloit  à  un  cadavre 
tombé  en  putréfaftion.  Selon  quelqties  au- 
tres ,  il  fe  déchira  avec  fes  dents ,  & ,  fe 
détruifant  ainfi  lui-ntême ,  délivra  PAfr;- 
que  de  fon  tyran.  II  ne  laiflTa  point  fon 
trône  à  fon  fils  Hilderic,  qu'il  avoit  ea 
de  la  princefle  Eudoxie.  Guntamond  ,  rnt 
petit-fils  de  Genferic  qui  hii  fuccéda  9  té^ 
gnâ  douze  ans. 
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Untamond,  aptes  avoir  été  d'a- 
bord pcrfccuteur,  finit  par  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  confolider  fon  ouvrage.  Thrafa- 
mond,  monté  fur  le  trône  cette  année, 
s'empreffa  de  détruire  ce  qu'il  avoit  fait. 
Les  Orthodoxes,  rappelles  de  leur  exil,  y 
furent  renvoyés.   Sa  haine  pour  eux  le 

J>orta  à  vouloir  les  priver  du  calme  &c  de 
a  tolérance  même  après  lui  ;  il  ût  jurer  à 
Ton  fuccefTeur  de  lailTer  les  chofes  telles 
qu'il  les  avoit  établies.  Hildéric ,  le  fil$ 
d'Huneric ,  étoit  fon  héritier  préfon^tif  ; 
îl  promit  tout  ce  qu'on  voulut ,  pour  qu'on 
ne  frit  aucune  mefure  afin  de  ^exclure  du 
trône. 


HILDÉRIC. 

» 

Ilderic  ,  fils  d'une  mcre  Ortho- 
doxe,  Orthodoxe  lui-même,  n'avoît 
fait  un  ferment  à  Thrafamond  que  pour 
l'enfreindre.  Il  ne  mit  pas  aiTez  dVt  ih 
de  circonfpeâion  dans  fa  conduite  ;  pr^ff^ 
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par  fa  mère  &  par  quelques  cpnfeillers  plu^ 
zélës  que  prudents,  il  n'attendit  pas  le 
temps  convenable  pour  manifefter  fes  de^- 
feins.  Il  devoit  prendre  des  mefures,  afTu- 
rer  fon  autorité ,  fe  mettre  en  état  de  ne 
pas  craindre  les  Ariens;  il  ne  fit  rien  de 
tout  cela.  Il  publia  un  manifefle  par  lequel 
il  condamnoit ,  révoquoit  Se  cafToit  tous 
les  édits  de  fes  prédéceffeurs  en  faveur  des 
Ariens.  Cette  démarche ,  qui  n'avoit  pas 
été  préparée ,  eut  un  mauvais  effet  pour 
Hildéric.  Les  Ariens  fe  révoltèrent;  un 
prince  du  fang,  Gilimer,  fe  mit  à  leur 
tête.  On  fçait  qu'il  le  fit  defcendre  du 
trône;  mais  les  hiftoriens  varient  fur  les 
moyens  qu'il  employa.  Les  uns  difent  que 
ce  fut  l'intrigue  ,  les  autres  que  ce  fut  la 
force. 


G  I  L  I  M  E  R. 

C» 
E  fut  en  cette  année  qu'Hildéric  fut 
détrôné  ;  Gilimer  l'enferma  avec  fa 
famille  dans  une  étroite  prifon  ,  où  il  eut 
le  temps  de  gémir  de  fa  précipitation,  & 
de  reprocher  à  fa' mère  les  confeils  qu'elle 
lui  avoit  donnés.  Gilimer  fe  fit  couronner 
à  Carthage ,  &  fignala  fon  règne  par  cafTer 
tout  ce  qu'avoit  fait  fon  prédécefleur ,  & 

par 
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|»ir  ï«nouveller  les  perfécutîons  faîtes  con» 
ffe  les  Orthodoxes.  Les  plaintes  de  ces 
derniers  furent  portées  à  Conftantinople» 
Juftinien  les  écouta  ;  il  envoya  même  or- 
dre à  Gilimer  de  rendre  la  couronne  à 
Hildéric ,  &  de  remettre  les  chofes  fur  le 
pied  oti  elles  étoient  auparavant.  De  pa-» 
reils  ordres ,  donnés  à  un  ufurpateur ,  ont 
befoin  d'être  accompagnés  d'une  armé^ 
qui  intimide.  Juftinien  avoit  alors  la  guerre 
avec  les  Periès.Les  triomphes  de  Bâifaire 
lui  donnoient  la  fierté  &  le  courage  qu'info 
pirent  les  victoires  ;  mais  il  n'étoit  pas  en-» 
core  en  état  de  faire  refpe Aer  fes  ordres 
par  les  Vandales:  ils  n'eurent  point  d'eifet, 
&  la  perfécution  continua^ 

Gilimer  s'étoit  moqué  des  ordres  dd 
Juftinien  ;  il  ne  fongeoit  pas  que  ce  prince 
pourroit  être  tenté  de  faire  valoir  fes  droits 
contre  les  ufurpations  des  Vandales,  6c 
qu'il  trouvoit  une  occafion  favorable  en 
armant  contre  lui.  Un  évéque  venu  d'A- 
frique avoit  été  foUiciter  l'appui  de  l'em- 
pereur ;  il  lui  avoit  parlé  au  nom  de  Dieu, 
&  lui  avoit  promis  la  viâoire.  Le  tableau 
qu'il  lui  avoit  fait  de  l'état  de  l'Afrique , 
fit  voir  à  Juftinien  que  les  circonftances 
étoient  pour  lui.  Il  envoya  Bélîfaire.  Les 
préparatifs  furent  faits  avant  que  Gilimer^i 

jinccd.  Jfr.  Q 
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occupe  de  fes  plaiiîrs  &c  des  perfécutioni 
qu'il  faîfoit  éprouver  aux  Catholiques ,  ea 
fût  inftruit.  Bélifaire  ëtoit  prêt  à  débarquer, 
qu'il  n'avoit  pris  encore  aucunes  mefures 
pour  fe  défendre.Ses  cruautés  Tavoient  fait 
baïr  des  Ariens  eux*mémes  qu'il  n'avoit 
pas  ménagés.  Il  fortit  de  ce  long  repos 
dans  lequel  il  étoit  enfeveli  ;  il  arma.  Il 
confia  fes  troupes  à  fes  frères  Gondimer  6c 
Gélamond.  Ceux-ci  avoient  du  courage , 
mais  ils  avoient  à  faire  à  un  général  dont 
ils  n'avoient  pas  l'expérience.  Us  furent 
vaincus. 

Gilimer ,  qui  n'avoit  pas  paru  au  com- 
bat, mais  qui  étoit  refié  avec  le  corps  de 
réferve ,  marcha  pour  le  renouveller.  Les 
premières  troupes  Romaines  s'enfuirent  à 
fon  approche  ;  il  n'avoit  qu'à  s'avancer,  & 
elles  étoient  défaites  :  mais ,  au  lieu  de  les 
pourfuivre,  il  s'arrêta  auptès  du  corps 
d'un  de  fes  frères  qui  avoient  été  tués  l'un 
&  Vautre;  il  s'amufa  à  verfer  des  larmes 
mutiles ,  &c  à  lui  rendre  les  honneurs  de 
la  fépulture,  Bélifaire  profita  du  temps  que 
lui  laiflfoit  la  piété  imprudente  du  Vanda* 
le,  rallia  fes  troupes,  les  conduifit  devant 
Gilimer  qui  ne  les  attendoit  pas ,  *&  qui 
fe  laiffa  vaincre  avec  facilité  ;  il  prit  la 
fuite.  Carthage  tomba  entre  les  mains  du 
vainqueur. 
Le  palais  des  rois  renfermoit  dans  fon 
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enceinte  une  vafte  prifon ,  où  Gîlimer  re* 
fenoit  un  grand  •  nombre  de  prifonniers 
d'£tat  de  la  plus  haute  coniidération. 
Celui  qui  avoit  le  foin  de  ces  cachots , 
voyant  Bëlifaire  approcher ,  alla  trouver 
(es  prifonniers ,  qui  ignoroient  ce  qui  fe 
paiToit  &  n'attendoiem  que  la  mort,  m  De 
H  quel  prix ,  leur  dit-il ,  racheteriez-vous 
n  votre  vie?  Cette  queftion  eft  bien  in- 
téreflante  pour  des  malheureux  qui  n^ef* 
péroient  quitter  leurs  fers  qu'avec  le  jour; 
tous  lui  offrirent  leur  fortune,  n  II  me  fuf- 
>f  fit ,  leur  repliqua-t-il ,  de  votre  protec- 
f»  tion.  Carthage  va  changer  de  maître  ; 
n  les  Romains  font  aux  portes:  ils  ouvri- 
>f  roient  votre  prifon  ;  je  viens  les  devan- 
n  cer.  Sortez.  Défendez-moi  contre  eux  , 
n  s'ils  veulent  me  punir  d'avoir  obéi  à 
n  Gilimer,  Il  étoit  mon  roi  comme  le  vô- 
>♦  tre  ;  &  j'anrois  été  la  viôime  de  fes  fu- 
H  reurs ,  fi  j'avois  reiufé  d'en  être  le  mi- 
9f  niftre.  n  « 

Gilîmer  fembloit  né  pour  faire  toujours^ 
des  fautes.  Il  avoit  appelle  fon  frère  1  za-*' 
aon  à  fon  fecours  ;  il  avoit  levé  de  nou-** 
velles  troupes;  il  mena<Joit  Bélifaire  de 
raffiéger  dans  Carthage.  Le  général  Ro-» 
main  fortit  de  la  ville ,  &  vint  le  combalt- 
tre.  La  viAoire  ne  ceffa  pas  de  le  fuivre^- 
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il  àéRt  fon  ennemi ,  qui  eût  pu  encore  ré^ 

Î>arer  fon  défaftre,  &c  vaincre  lui-même  en 
bndant  fur  les  Romains  occupes  à  piller 
fon  camp^  Bélifaire,  qui  n'avoit  pu  mettre 
un  frein  à  l'avidité  de  fes  foldats ,  pafla 
la  nuit  entière  fans  fe  repofer,  tremblant 
à  chaque  inftant  de  voir  revenir  fon  en-* 
nemi,  &  ne  put  parvenir  à  mettre  de 
Tordre  que  le  lendemain.  Mais  Gilimer 
avoit  pris  la  fuite,  &  s'étoit  réfugié  h^ 
M idene ,  où  il  s'étoit  renfermé.  Bélifaire 
l'y  fit  afliéger  par  Pbaras.  Ce  général , 
après  avoir  en  vain  tenté  de  forcer  cette 
place  y  fe  détermina  à  la  prendre  par  fa- 
mine ;  elle  fe  fit  bientôt  fentir  dans  Mi-» 
dene.  Pharas ,  inftruit  de  la  fituation.  des 
af&égés,  écrivit  à  Gilimer  pour  le  prefler 
de  fe  rendre.  Le  Vandale  lui  répondit 
qu'il  ne  vouloit  de  lui  qu'un  pain ,  une 
éponge  &  un  luth.  Cette  réponfe  fingu-. 
Uere  frappa  le  Romain  ;  le  meffager  la  lui 
expliqua  ainfi  :  «  Depuis  fon  arrivée  à  Mi- 
»»  dene ,  Gilimer  n'a  pas  goûté  de  pain  , 
♦>  il  défireroit  en  manger  un  morceatt 
»  avant  de  mourir.  Il  lui  eft  furvenu  une 
j*  tumeur  fur  l'oeil  ;  l'éponge  lui  feroit 
M  néceffaire  pour  l'efluyer  &  la  guérir, 
»  Quant  au  luth,  il  en  joue  fupérieure- 
»»  ment  ;  &c  il  voudroit  s'en  accompagner 
>>  en  chantant  des  vers  qu'il  a  compofés 
n  fur  (es  malheurs.  >» 
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Pharas  lui  envoya  ce  qu'il  demandoit. 

Ce  fiege  dura  trois  mois.  La  confiance 
de  Gilimer  ne  s'étoit  point  démentie;  un 
événement  fingulier  Tattendrit,  &  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  rendre. 

Une  femme  venoit  de  faire  cuire  un 
petit  pain  fous  la  cendre;  deux  enfants ^ 
dont  l'un  étoit  neveu  de  Gilimer,  s'em- 
prefferent  de  Ten  tirer.  Le  petit  prince^ 
plus  aiFamé  Se  plus  prompt  que  l'autre, 
s'en  faiflt,  &c  le  pona  à  la  bouche  tout  bril- 
lant &c  tout  couvert  de  cendres.  L'autre 
lui  fauta  au  vifage ,  &  lui  donna  plufieuis 
coups  pour  le  lui  faire  abandonner.  Ce 
fpeâacle  le  fit  rentrer  en  lui  -  même  : 
a  C'eft  pour  moi  qu'on  fouffire,  s'écri*- 
n  t-il ,  &  c'eft  moi  feul  qui  dois  fouffirir.  » 
n  fe  rendit.  Hélifaire  le  conduifit  à  Conf- 
tantinople.  Il  parut  devant  l'empereur 
chagé  de  chaînes  d'or.  On  varie  beaucoup 
fur  fa  conduite  dans  faTclifgrace  ;  c'eft  ainfî 
que  l'a  peint  Procope.  «  Il  paroiffoit  avec 
ff  une  robe  d'écarlate  dans  la  pompe  du 
ff  triomphe  y  accompagné  de  ks  parents  j 
»t  &  de  ceux  d'entre  les  Vandales  qui 
^  étoient  les  plus  confidérables  par  leur 
)»  nobleiTe,  par  leur  taillé  &  par  leur  bon* 
n  ne  mine.  Quand  le  prince  captif  entra 
n  dans  le  cirque ,  '&  qu'il  vit  l'empereur 
n  aflis  fur  un  trône  fort  élevé ,  il  fentit  en* 
0  cote  plus  qu'auparavant  la  grandeur  de 
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>>  fa  dirgrace;  & ,  fans  verfer  une  larme^ 
»  fans  jetter  un  foupir ,  il  eut  toujours  dans 
)^  la  bouche  cette  belle  parole ,  qu'il  n'y  a 
M  rien  dans  le  monde  que  vanités.  Quand 
yf  il  fut  arrivé  devant  le  trône ,  on  l'obligea 
»  de  quitter  fa  robe  de  pourpre ,  &  de  fe 
»  prpfterner  devant  l'empereur.  »  On  don- 
na à  Gilimer  des  terres  dans  la  Galatie; 
mais  il  n'y  furvécut  pas  long-temps  à  l'évé- 
nement qui  l'avoit  fait  defcendre  du  trône, 
&  qui  mit  fin  à  l'empire  des  Vandales  en 
Afrique. 

La  domination  des  empereurs  Grecs  en 
Afrique  ne  fut  pas  long-temps  fans  être 
troublée.  L'Arianifme  avoit  reçu  un  coup 
mortel  dont  il  étoit  difficile  qu'il  fe  rele- 
vât. Lçs  Catholiques  triomphèrent  ;  mais 
ils  avoient  d'autres  ennemis.  Les  Maures 
idolâtres ,  naturels  de  l'Afrique ,  opprimés 
par  les  Vandales  qui  l'étoient  à  leur  tour  , 
crurent  voir  une  circonftance  favorable 
pour  fortir  de  leur  abaiflemçnt;  ils  fe  ré- 
voltèrent ,  &  forcèrent  l'empereur  à  en- 
voyer un  nouveau  général  pour  les  fou- 
mettre.  Salomon  parvint  à  les  ramener  k 
la  foumiilion. 

Salomon  avoit  plutôt  aflbupi  les  haines 
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c]u*il  ne  lesavoit  éteintes:  Ta  modération 
auroit  pu  confolider  cet  ouvrage  avec  le 
temps  ;  mab  les  préfets  Grecs  ne  Tîmiterent 
pas.  Ils  fe  conduifirent  dans  ces  pays  ^  ainfî 
que  ces  efclaves  titrés ,  qui  regardent  les  pla- 
ces qui  les  éloignent  de  la  cour  comme  des 
exik,  &  qui  font  paflèr  leur  humeur  fur  le 
peuple  qu^ils  gouvernent  ;  ils  le  pillent  pour 
fe  mettre  en  état  de  reparoitre  avec  plus 
de  luxe  à  la  cour  de  leurs  maîtres.  Les  Mau- 
res vexés  fe  révoltèrent  encore  ;  leur  mou* 
vement  fut  prompt  &  rapide.  En  prenant 
les  armes ,  ils  marchèrent  au  palais  de  S^^ 
lomon  9  &  Taflaffinerept.  Il  Ait  remplacé 
par  Ariobonde,  que  l'empereur  y  envoya 
avec  le  titre  de  proconful.  On  croyoit 
peut-être  le  faire  refpeâer  davantage.  Un 
des  capitaines  de  Salomon  le  maflacra ,  & 
fut  puni  lui-même  par  un  aflafllnat  qui  mit 
fin  aux  révoltes.  «Les  Maures  refterent  fou- 
rnis ;  toute  cette  partie  de  l'Afrique  )Ouit 
d'une  forte  de  tranquillité  pendant  plus  de 
cent  ans.  On  ne  voit  aucun  événement 
qui  mérite  d'être  cité;  mais,  pendant  cet 
intervalle  ,  il  fe  formoit  à  l'orient  une 
puiiTance  qui  devoit  dépouiller  les  Grecs  ^ 
6c  faire  pafTer  l'Afrique  fous  de  nouvelles 
loix. 

Cette  année  eft  l'époque  de  l'invafioa 
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des  Arabes  en  Afrique.  Le  fécond  Calîfe 
Omar,  en  fuccédant  au  prophète,  voulut 
en  foutenir  la  gloire.  Les  viftoires  &  les 
conquêtes  étoient  regardées  par  ces  peuples 
barbares  comme  le  feul  moyen  qui  y  con- 
duit. L'enthoufiafme  religieux  qui  les  por- 
toit  à  étendre  &  à  porter  leur  culte  par- 
tout ,  faifoit  des  guerriers  de  ces  brigands. 
Omar  voulut  conquérir  TAfrique.  Amru  , 
fon  général,  en  prit  le  chemin  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée.  Il  ne  s'étendit  gueres  au- 
delà  de  TEçypte  (*)  ;  mais  il  détacha  un  de 
fes  lieutenants  :  c'étoit  un  Arabe  appelle 
Okkuba ,  qui  s'avan(^a  avec  vingt-quatre 
mille  hommes  dans  les  contrées  occidenta-  . 
les.  Il  trouva  des  peuples  qui  lui  facilitèrent 
des  conquêtes  rapides.  Les  Catholiques  &c 
les  Ariens  fe  tenoient  dans  une  mutuelle 
défiance  :  les  derniers,  abaiflés  par  les  pre- 
miers, payoient,  en  l'éprouvant  eux-mêmes 
à  leur  tour ,  l'oppreffion  dont  ils  s'étoient 
rendu  coupables  envers  les  vaincus  ;  mais, 
en  gémiiTant  fous  le  )oug,  ils  forçoient 
leurs  vainqueurs  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Les  Africains  naturels  déteftoient  égale- 
ment ks  uns  &  les  autres  ;  ils  fe  fouve- 


*)  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  ex-' 
^  .  lition  dans  les  Anecdotes  Egyptiennes.  Voyei 
p.  141,  Egypte  moderne  j  année  639.  depuis  L  Ci 
&  fuivt 
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noient  de  la  tyrannie  des  Ariens ,  &  ils 
n'avoient  pas  lieu  d'être  plus  contents  des 
Grecs ,  dont  les  préfets  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir.  Perfuadés  qu'ils  n'avoient  fait 
que  changer  de  tyrans ,  l'efpërance  d'une 
domination  plus  douce,  celle  de  recou- 
vrer un  jour  leur  liberté,  les  déterminè- 
rent à  féconder  les  Arabes/ Ils  voyoient  en 
eux  des  guerriers  propres  à  les  délivrer  de 
leurs  maîtres,  &  dont  ils  fe  flattoient,après 
s'en  être  fervi  pour  détruire  les  Grecs ,  de 
pouvoir  parvenir  à  fe  défaire  enfiiite.Telle 
ëtoit  la  iituation  de  l'Afrique  Romaine.  ' 
Les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus 
favorables  aux  Arabes.  Okkuba  eut  des 
fuccés.  Tout  le  pays  qui  eft  entre  Barca 
&  Zaveilah  re^ut  la  loi  ;  il  en  fournit  les 
habitants  à  un  tribut ,  &C  ils  payoient  au 
Calife  ce  qu'ils  payoient  aux  empereurs 
Grecs  ;  ce  tribut  fut  même  augmenté  de 
ce  que  retiroient  les  préfets  Grecs ,  de 
forte  que  le  peuple  ne  fut  pas  moins  foulé* 

Dans  le  cours  de  fes  conquêtes ,  Okku- 
ba ne  s'appliqua  pas  uniquement  à  détrui* 
re,  comme  n'ont  fait  que  trop  fouvent 
ces  fléaux  de  la  terre,  qui  ne  laifle  pas 
de  les  appeller  des  héros  ;  il  fonda ,  félon 
beaucoup  d'écrivains,  la  ville  de  Kair« 
wan  ou  àfi  Caîrovao^  à  environ  trente 
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jnîlles  de  Tunis ,  dans  le  lieu  même  ou  avok 
été  Tancienne  Cyrene ,  dont  les  ruines  fu- 
rent employées  en  partie  à  ta  conftraâion 
de  la  nouvelle  ville.  Ce  lieu  étoit  alors  un 
défert  fablonneux  ,  ou  fe  trouvoient  quel- 
ques forêts  habitées  par  des  bêtes  fauvages^ 
&  où  les  mécontents,  qui  étoient  toujours 
en  grand  nombre  dans  les  contrées  voifi- 
nes ,  venoient  chercher  un  afyle  pour  fe 
dérober  aux  fupplices  qu^ils  avoient  méri- 
tés par  leurs  révoltes  &  leurs  brigandages. 
II  pouvoit  affurément  choifir  pn  autre  em- 
placement pour  bâtir  une  ville  dont  le 
nom,  dérivé  du  mot  hakira,  qui  fignifie 
viSoirc ,  annonçoit  dans  fon  fondateur  le 
projet  d'étemifer  la  gloire  que  lui  avoient 
acquife  Tes  conquêtes;  il  ne  cj^oiiit  celui- 
ci  ,  (èlon  quelques  hiftoriens ,  que  pour  y 
renfermer  les  tréfors  qu'il  avoit  amafTés* 
Mais  pourquoi  préférer  une  plaine  ouverte 
de  tous  côtés ,  abordable  par  conféquent 
par-tout ,  &  où  la  nature  n'offroit  à  l'art 
aucun  fecours  pour  faciliter  les  moyens  de 
la  fortifier  ?  Les  traditions  Arabes ,  qui  font 
quelquefois  plaifantes  &  fingulieres,  en 
donnent  cette  raifon.  Okkuba  voulut  imi-^ 
ter  Mahomet,  qui,  étant  en  marche  pour 
fe  rendre  à  Damas  de  Syrie,  frappé  des 
beautés  de  fa  fituation ,  de  {ts  édifices ,  de 
{es  jardins,  retourna  tovit-à-coup  fur  fe$ 
pas,  &  ne  voulut  pas  entrer  dans  un  ê 
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Ikau  lieu.  «  C'eft  un  paradis,  s'écrioît-il  ; 
Hffes  délices  me  feroient  oublier  celui  qui 
>^  m'attend  dans  l'autre  vie,  &  je  crain* 
f*  drois  de  le  perdre,  en  jouiffant  de  ce- 
H  lui-ci  fur  la  terre.  »  Quoi  qu'il  en  foit , 
Okkuba  put  n'avoir  pas  d'autre  but  (|ue 
celui  de  vaincre  les  obiftacles.  Sa  ville  fub- 
£fle  encore  ;  il  y  bâtit  une  mofquée  fuper- 
be,  foutenue  par  des  colonnes  de  granit. 
S'il  faut  en  croire  les  habitants  de  Caîro*- 
van ,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  cinq  cents  ; 
les  Chrétiens,  auxquels  il  n'eft  pas  permis 
d'entrer  dans  les  mofquées ,  font  obligés 
de  s'en  rapporter  à  ce  qu'on  leur  dit  à  cet 
égard.  Ce  fut  un  grand  fn jet  de  regret  pour 
le  doâeur  Sha^,  que  fz  curiofité  ne  porta 
cependant  pas  à  rifquer  de  fe  faire  empa<^ 
1er  pour  la  fatisfaire.  Perfuadé  que  le  fon- 
dateur de  ce  temple  employa  les  maté- 
riaux qu'offroit  les  ruines  de  Cyrene,  il 
penfe  que  quelques-unes  des  pierres  de 
cet  édifice  contiennent  des  infcriptiotisj 
mais  il  n'a  pu  s'en  aiTurer.  Les  Mahomé- 
<ants  ne  lifent  pas  ;  &  les  caraAeres  gra- 
vés, aux  yeux  de  ces  peuples  dévots  &  igno- 
rants, peuvent  paflèr  pour  des  ornements 
d'une  nature  particulière.  La  leligion  a 
rendu  le  lieu  facré  aux  yeux  des  Africains; 
les  rois  de  Tunis  ont  voulu  y  être  enter- 
rés. L'opinion  générale  eft  que  le  prophète 
sffeâionpe  plus  que  les  autres  les  âmes  Açi 
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corps  qui  y  repofent ,  &  qu'il  les  conduit 
tout  droit  en  paradis.  Les  grands  &  les  ri- 
ches n'épargnent  rien  pour  y  avoir  des  fé- 
pultures;  l'orgueil  de  mêler  leurs  cendres 
à  celles  de  leurs  maîtres  y  a  peut-être  au- 
tant de  part  que  leur  dévotion.  Au  refte, 
cette  ville  eft  regardée  comme  une  ville 
fainte.  On  voit  des  Mufulmans  fe  déchauP 
fer  avant  d'y  entrer;  ils  ne  veulent  en  fou* 
1er  la  terre  qu'avec  les  pieds  nus.  L'ufage 
de  leur  chaufTure  leur  femble  un  manque 
de  refpeft.  La  fuperftition  a  enrichi  Caï- 
rovan  par  une  multitude  de  fondations 
qu'elle  s'empreife  d'y  entretenir.  Telle  eft 
aujourd'hui  cette  ville  fondée  par  un  con- 
quérant. Nous  fuivons  à  l'égard  de  fa  fon- 
dation l'opinion  la  plus  générale,  car  il  y 
a  des  écrivains  qui  difent  que  la  ville 
d'Okkuba  fut  détruite  par  ordre  du  Ca- 
life Moavie,  &  reconftruite  enfuite  par 
Tes  lieutenants. 

Okkuba  ne  fe  borna  pas  à  conquérir  pour 
le  Sultan  ;  il  voulut  conquérir  aufli  pour 
Mahomet.  A  peine  fe  vît-il  afluré  dans  les 
pays  fournis,  qu'il  jfit  prêcher  l'Alcoran;  fes 
troupes  furent  Ces  apôtres.  On  les  vit  an- 
noncer le  prophète  le  poignard  à  la  main  , 
&  commander  la  croyance  à  des  peuples 
groffiers,  dont  plufieurs,  n*ayant  aucun 
culte,  fe  fournirent  facilement  à  celui 
qu'on  leur  impofoit  fous  peine  de  la  moru 
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Le  guerrier  religieux  employa  pour  afTer* 
mirles  nouveaux  Mufulmans  dans  leur  foi^ 
les  mêmes  moyens  qu'il  avoit  employés 
pour  la  leur  faire  embraiTer.  Il  publia  une 
loi  qui  condamnoit  aux  fupplices  les  plus 
affreux  ceux  qui  l'abandonneroient.  Il  éta- 
blit le  Mahométifme  par  la  crainte  y  il  l'y 
affermit  de  la  même  manière. 

Okkuba  fut  remplacé  dans  le  gouver-* 
nement  d'Afrique  par  Haflan ,  qui  fe  con- 
duifit  d'après  les  mêmes  principes ,  &  ibu- 
tnitàfès  armes  toute  la  Barbarie,  depuis 
fiarca  jufqu'à  la  côte  de  l'Océan  occiden- 
tal. C'en  Ait  fait  alors  de  la  puifTance  des 
Romains  &  des  Grecs  dans  cette  vafte 
contrée  ;  ils  fuirent  en  Italie  &  en  Efpa** 
gne  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  afyle  auflî 
tranquille  qu'ils  l'avoient  efpéré  :  les  con- 
quérants les  y  pourfuivirent. 

Dans  ce  temps  ,  les  naturels  de  la  Bar- 
barie^i  commençoient  à  fentir  qu'ils  n'a- 
voient  fait  que  changer  d'oppreffeurs ,  ten^ 
terent  un  efibrt  pour  recouvrer  leur  liber- 
té. L'hiftoîrc  prétend  qu'une  femme  les  en- 
couragea dans  cet  effort ,  &  les  féconda 
de  fes  confeils  &c  de  fon  bras  ;  elle  fë  nom- 
flioit  Damia.  Elle  fe  mit  à  leur  tête ,  6c 
marcha  contre  les  tyrans  :  elle  les  repouffa 
jufqu'à   Barca,  reprit  les   places  qu'ils 
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avoient  conquifes ,  &c  entra  triomphante 
dans  Carthage.  Cette  révolution  flngulierc 
dans  toutes  ies  circonftances ,  &  conduite 
par  une  femme ,  fiit  exécutée  avec  une 
rapidité  dont  Thiftoire  offre  peu  d'exem- 
ples ;  mais  elle  ne  fe  foutint  pas.  Une  au- 
tre révolution  auffi  rapide  rétablit  la  puif^ 
fance  des  Arabes.  Des  fecoiirs  puiflfants^ 
venus  de  l'Orient,  remirent  Haffan  en  état 
de  reprendre  Tes  avantages;  &  Damia,  * 
vaincue  &  tuée,  n'eut  que  la  gloire  d'a- 
voir tenté  de  rétablir  la  liberté  fans  pou* 
voir  la  maintenir. 

Un  nouveau  guerrier  fuccéda  à  HafTan  ; 
ce  fut  Moufa,  célèbre  dans  l'hiftoire  de 
cette  partie  du  monde ,  &  qui  eut  part  au 
grand  événement  qui  mit  TEfpagne  fous  la 
domination  des  Arabes.  Le  différend  furve*» 
nu  entre  Rodrigue  &  le  comte  Julien ,  les 
Alites  funeftes  pour  le  prince  &c  pour  (es 
Etats ,  feront  écemellement  une  leqon  pour 
les  rois  qui  voudront  tout  iàcrifîer  à  leurs 
paffions.  Rodrigue  périt  fans  qu'on  pût  re-* 
trouver  ùm  corps;  &  Mariana  feul  dit  que, 
deux  cents  an^  après ,  on  trouva  dans  une 
églife  de  Vifan,  en  Portugal ,  cette  épitâ- 
phe  :  Ici  rtpofe  Rodripie-^  dernier  roi  des 
Goths. 

Le  (ovt  du.  comte  Julien  ne  fera  pas  unô 
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moins  grande  le<^on  pour  les  fujets  traîtres 
qui  peuvent  avoir  à  fe  plaindre  de  leurs 
rois ,  mais  qui  n'ont  pas  le  droit  de  les  pu* 
nir.  S'il  faut  en  croire  les  hiftoriens  Ara- 
bes, il  vit  fon  fils  précipité  du  haut  d'une 
tour  de  Ceuta ,  fa  femme  lapidée  ;  Se  lui* 
même ,  dépouillé  de  Tes  biens  &c  chargé  de 
fers  j  finit  miférablement  fes  jours  dans  un 
cachot.  Sort  terrible  !  qui  prouve  cette  vé- 
rité triviale ,  mais  qu'on  ne  fqauroit  trop 
répéter ,  que  ceux  -qui  profitent  des  tra- 
hifons,  font  les  premiers  à  détefter  les  trai« 
très  &  à  les  punir. 

•  Tharec,  chargé  de  l'expédition  d'Ef- 
pagne  par  Moufa ,  eut  des  fuccès  qui  ex- 
citèrent la  jaloufie  du  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  &  qui  l'engagèrent  à  venir  lui-mê- 
me ravir  à  (on  lieutenant  la  gloire  dont  il 
s'étoit  couvert.  Cette  jaloufie  le  rendit  ii\- 
Jufte.  Tharec  cependant  fçut  en  défour- 
fier  les  effets ,  parce  qu*il  s'étoit  attiré  la 
confiance  des  troupes  qui  l'avoient  fuivi 
clans  fon  expédition ,  &c  qui,  ayant  vaincu 
fous  lui ,  reconnoiflbient  lui  devoir  les  ri- 
cheiTes  dont  elles  s'étoient  emparées  par  le 
pillage,^ 

J'ÎK-[7i8.]v<V 

Les  injuftices  de  Moufa  furent  punies  fous 
le  treizième  Calife.  Soliman  cette  année 
le  rappella  d'£fpagne  ,  ainfi  que  Tharec, 
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Celui-ci  ne  manqua  pas  de  porter  fes  ptâin« 
tes  au  Calife  ;  il  lui  dénonça  Ton  iupérieur 
comme  un  homme  qui  s'étoit  approprié 
les  richeffes  des  Chrétiens  qui  revenoient 
au  tréfor  du  fucceffeur  de  Mahomet.  C*é- 
toit  intérefTer  le  prince  dans  la  querelle  ; 
il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  Moufa  con- 
damné à  une  amende  de  deux  millions  de 
drachmes.  Moufa  écoit  avare  ;  le  chagrin 
de  débourfèr.  une  pareille  fomme  le  ren- 
dit malade  ,  &  caufa  fa  mort.  Son  châti- 
ment ne  priva  pas  (es  trois  fils  des  em-» 
pipis  qu'il  leur  avoit  confiés  auparavant* 
Abdalazzis  gouvernoit  TEfpagne  ;  &  Ab- 
dolmalek  &  Abdallah ,  Tun  Ceuta  &  Tan- 
ger ,  6c  l'autre  le  refte  de  l'Afrique. 

Les  Califes  continuoient  de  comman« 
der  ^n  Afrique:  elle  étoit  gouvernée  par 
des  Emirs  qui  recevoient  d'eux  leur  pou- 
voir; mais  ils  dévoient  s'attendre  à  voir 
un  jour  les  Emirs  éloignés  finir  par  s'éta- 
blir dans  leurs  gouvernements,  ou  des 
ambitieux  fe  rendre  dans  ces  contrées  pour 
s'y  former  des  fouverainetés  indépendan- 
tes. L'hiftoire  fe  contente  d'indiquer  ces 
révolutions,  fans  entrer  dans  les  détails 
intermédiaires  qui  les  préparent.  Ces  con- 
trées barbares ,  habitées  par  des  barbares  , 
&  gouvernées  par  des  hommes  qui  ne  l'é- 

t  oient 
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iDient  pas  moins ,  font  couvertes  pendant 
long-temps  de  robfcurité  la  plus  profonde. 
Les  événements  qui  fe  pafToient  dans  TO- 
ricnt ,  ceux  de  TEfpagne,  font  leis  feuls  qui 
aient  été  recueillis  avec  foin.  Les  Califes 
cntretenoient  auprès  d'eux  des  fçavants. 
Les  Arabes  établis  en  Efpagne  cultivoient 
les  fciences;  elles  étoient  ignorées  dans 
l'Afrique  ;  auffi  les  faits  qui  s'y  font  paf- 
fés^  n'ont-ils  été  recueillis  qu'avec  beau- 
coup de  négligence;  on  ne  les  faiiiifoit 
qu'autant  qu'ils  avoient  des  liaiibns  avec 
ceux  qui  intéreflbient  l'Efpagne  ou  l'O- 
rient. 

Deux  Arabes  de  la  race  d'Ali ,  pcrfëcu- 
tés  par  les  Abbafiides ,  quittèrent  dans  ce 
temps'  l'Arabie ,  pour  venir  chercher  un 
afyk  dans  l'Afrique  occidentale.  Edris  Se 
Soliman  (  c'étoient  leurs  noms)  y  vécu- 
rent d'abord  en  fimples  particuliers.  Des 
connoifTances  fupérieures  à  celles  des  peu- 
ples auprès  defquels  ils  étoient  venus  s*é- 
tablir^  les  y  firent  refpefter.  Edris  eut  un 
fils  qui  eft' regardé  généralement  comme 
le  fondateur  de  la  ville  &:  du  royaume  de 
Fez.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  cet  Etat  naif- 
fant,  &  fans  doute  médiocre,  c'eft  que 
fes  defcendants  le  confèrverent  jufques 
Ters  le  milieu  du  fiécle  fuivant. 

Amcd.  Afr^  R 


^i  ANECDOtES 

Les  conquêtes  des  Califes  s'étendolenS 
trop  loin  pour  qu'ils  pufTent  veiller  fur 
toutes  ;  les  troubles  fans  ceiTe  renaiffants 
qu'ils  voy oient  autour  d'eux ,  en  attirant 
leur  attention ,  ne  leur  permettoient  pas  de 
fonger  à  ce  qui  fe  paflbit  en  Afrique.  Le 
gouverneur  de  Caïrovan  profita  de  la  foi- 
bleffe  de  fes  maîtres  pour  fe  rendre  indé- 
pendant. Il  connôiffoit  les  peuples  qu'il 
avoit  fous  fes,loix  ;  il  avoit  fçu  s'en  faire 
ainter;  il  avoit  employé  ce  moyen  pour 
faciliter  &  affurer  fon  ufurpation.  Ibrahim 
Ebn-Aglab  fe  fit  proclamer  Calife,  & 
fonda  une  dynaftie  à  laquelle  iWonna  fo» 
nom.  Les  Abbaflides  ne  furent  pas  en  état 
de  détruire  ce  nouvel  empire  démembré 
des  pays  de  leur  domination. 

Les  fucceffenrs  d'Aglab  ne  marchèrent 
pas  fur  /es  trrces.  Il  avoit  fenti  le  befoin 
de  faire  ain^t.  v^n  joug;  fon  fils  Ibrahim 
îie  crut  pas  f.ii'il  fût  fi  ncceflaire  de  me-- 
nager  f-s  roupies-  Son  règne,  qui  dura 
douze  ars,  tut  inqiret  ;  &  le  fils  de  celui-ci^ 
croy:uit  parvepir  à  affermir  fa  puiflance 
par  la  févuité,  fe  fit  haïr.  Ses  fujets  ré- 
voltés l'attaquèrent  dans  fon  palais,  &  le 
siafTâcrerent.  Abou-Mahomet  lui  fuccéd»^ 
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L'èxempîe  de  fon  prédiceffeur  l'engagea  à 
gouverner  le  Caîrovan  avec  modéiation. 
Cela  n'empêcha  pas  les  troubles;  il  en  vit 
naître  plufieurs  qu'il  parvint  à  réprimer. 
Ils  lui  firent  connoître  l'inquiétude  du  peu- 
ple; &,  pour  n'avoir  pas  à  le  craindre,: 
il  fongea  à  l'occuper.  Il  fe  ligua  dvec  les. 
Sarrafirs  d'Efpagne  pour  faiie  des  conquê- 
tes. La  Sicile  lui  en  offrit  une.  Un  Traître, 
nomme  Eupheme,  étoit  en  marche  pour 
la  lui  livrer;  il  faifît  cette  Owtalion  pour, 
anner  les  mécontents  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  (qs  Etats,  &  pour  les  con- 
duire en  Europe,  oàleur  courage^  qui  pou- 
voir lui  être  nmefte  dans  le  Caîrovan,  lui 
fut  utile.  S^s  conquêtes  n'appartieniient 
pas  à  riiiftoire  de  l'Afrique*  Mahomet, 
maître  de  la  Sicile ,  y  établit  un  prince  de 
fa,  famille  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  cette 
îfle  :  elle  refta  pendant  près  de  deux  fié- 
cles  fous  la  puiftance  des  Sarrafins. 

Cinq  Califes  avoient  fuccédé  à  MahcK 
met,  mort  en  838.  Dés  règnes  courts  & 
affez  paifible5  n'offrent  rien  à  la  curiofité. 
Abouichag  Ibrahim  monte  cette  année  far 
le  trône.  Il  fe  fîgnala  par  la  conquête  des 
deux  feules  places  que  les  Grecs  confer- 
voient  encore  dans  la  Sicile ,  Syvacufe  & 
.Taormine»  Il  quitta  la  ville  de  Caîrovan  , 
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&  alla  tranfporter  te  (lege  de  Ton  empiré 
à  Tums  9  où  il  fit  bâtir  un  palais  Aiperbe. 

.  Le  fils  &  le  petit-fils  d'Abouichag  ne 
régnèrent,  le  premier  qu'un  an,  &  le  fécond 
fix  ;  tous  deux  furent  mafifacrés  par  leurs 
fujets ,  qui  avoient  à  leur  tête  Abdallah  ^ 
feigneur  Arabe ,  qui  les  fit  defcendre  du 
trône  pour  y  monter.  On  prétend  que  le 
dernier  de  ces  princes,  en  recevant  le  coup 
mortel,  Papperçut  au  milieu  des  vainqueurs, 
&  lui  reprocha  fa  révolte,  a  Tu  meufls ,  re- 
M  pliqua  Abdallah,  &  tes  plaintes  &  tes 
»  reproches  n'excitent  que  ma  pitié.  Songe 
>l  qu'Aglab  dont  tu  defcends  eft  arrivé  au 
>f  trône  par  lei  mêmes  degrés  qui  m'y  con- 
>^  duifent  aujourd'hui;  il  fut  un  rebelle 
M  heureux  ;  fon  courage  fit  fes  droits  ;  ce 
>f  fer  fera  les  miens ,  &  ta  niort  les  affure.  )t 

Abdallah  n'eut  plus  qu'à  combattre  Ibra- 
him ,  le  dernier  prince  du  fang  des  Agla- 
bites,  qui,  après  la  mort  de  fon  frère,  fe  ren- 
ferma dahs  Caïrdvah,  où  il  fe  défendit  pen- 
flant  quelque  temps;. mais  ce  prince  mal- 
heureux  fut  encore  vaincu,  &  perdît  la  vie. 

Abdallah  ne  fe  voyoit  plus  de  concur- 
rent ,  lorfqu'il  s'en  éleva  un  dont  il  né  s'étoit 
pas  défié  ;  c'éèoit  Obeidàllah.  Oh  ignore 
foh  origine  ;  on  varie  du  thoins  fur  celle 
qu'on  lui  attribue  ;  les  uns  le  âifent  def- 
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cendu  de  la  tribu  de  Ketama ,  établie  dans 
les  montagnes  de  Fez  ;  les  autres  aflurent 
qu'il  ëtoit  parti  de  TOrient  pour  s'établir 
en  Afrique ,  qù  il  vécut  long-temps  in- 
connu. Témoin  des  troubles  qu'excitoit 
Abdallah ,  il  réfolut  d'y  prendre  part.  11  fe 
forma  un  parti  qui  agit  quelque  temps  de 
concert  avec  celui  du  rebelle.  Dès  qu'il  vjt 
les  AglabitdS  détruits ,  il  fongea  à  profiter 
lui-n\ême  d'une  révolution  à  laquelle  il 
avoit  contribué.  Abdallah  n'avoit  pas  plus 
de  droits  que  lui^au  trône  de  Caïrovan  ;  il 
ne  voulut  pas  avoir  rifqué  fa  vie  pour  don- 
ner i;ne  couronne  à  ce  rebelle.  Après  ayoir 
armé  pour  le  favorifer,  il  arma  pour  |e 
dépouiller;  &  il  eu^  l'art  de  perfuader  à  |a 
multitude ,  qu'il  combattoit  pour  le  punir 
d'avoir  trahi  (es  maîtres.  Il  le  dénonça 
comme  un  ufurpateur,  &c  ne  craignit  pas 
en  même  temps  de  prendre  lui-même  le 
titre  de  Calife.  Ses  armes  furent  heureufes; 
&  Abdallah,  qui  tomba  entre  fes  mains  & 

Îu'il  fit  mourir,  lui  abandonna  les  fruits 
e  fon  crime. 

'J^[  909.  ]v<Pfe» 

Obéidallah  prit  cette  année,  la  fecon^e 
de  fon  règne ,  le  titre  de  Mohdi  ou  /4lm^ 
hadi^  dirc3€ur  (Us  fidcUs.  Les  Mahoipéfans 
zélés  croient  que  ce  titre  faftueux  n'appar- 
tient qu'au  douzième  Imyn  oui  doit  pfH 
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roître  à  la  fin  du  mqnde ,  pour  raflemblçr 
les  Mufulmans ,  &  r;amener  toute  la  terre 
à  leur  croyance.  Ce  furnom ,  confacré  par 
la  iiiperftition ,  rendit  Obéidallah  plus  ref- 
peftable  à  fes  fujets  ;  il  en  profita  pour  s'at^ 
tacher  fes  troupes  &  les  augmenter.  Il  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  plus  armer  que  pour 
porter  PAlcoran  aux  peuples  qui  ne  le  con- 
noiffoient  pas  encore  ;  c'étoit  dire  qu'il  fe- 
roit  les  fonftions  iu  douzième  Iman;  &c  la 
plupart  de  (es  fujets  en  état  de  porter  les 
armes  s'empreffoient  de  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux, 'pour  partager  avec  lui  les 
honneurs  de  ce  qu'ils  appelloient  fon  apos- 
tolat. Le  foin  jde  convertir  la  terre  étoit 
celui  qui  embarraffoit  le  moins  Mahadi  ;  fes. 
foldats ,  ntalgré  leur  zèle ,  s'en  inquiétoient 
aufli  peu,  pourvu  qu'il  les  menât  au  pillage. 
Son  premier  voyage  fut  en  Sicile ,  où  il 
reçut  en  perfonne  le  ferment  de  fidélité  y 
&  où  il  fit  mourir  le  prince  de  Sejelmeffa^ 
qui  avoit  refufé  de  le  recônnoître. 

Il  femble  que  le  titre  de  direfteur  des. 
fidèles  impoCoit  à  Obéidallah  des  devoirs, 
péîiil^les ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  remplir  ; 
il  le  quitta  c^ès  l'année  fuiv^nte  pour  pren- 
dre celui  de  commandeur  des  fidèles.  Il 
fit  plus  :  rhiftoirc;,  qui  ne  nous  a  pas  con-t 
fçrvé  fon  origine,  qui  eft  fans  doute  obf^ 
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cure,  puifqu'elle  n'en  parle  point,  nous 
apprend  qu'il  imagina  de  fe  faire  defcen- 
dre  de  Mahomet  par  Ali  &  par  Fatime. 
U  ne  lui  fdt  pas  difficile  (ans  doute  de  fe 
faire  une  généalogie  ;  il  ne  le  lui  fut  pas 
davantage  de  la  faire  recevoir  :  il  avoit 
l'autorité  en  main,  &la  force  qui  la  fait 
valoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  donna  le  nom 
de  Fatimite  à  la  dynaftie  qu'il  fonda ,  &C 

Îui  a  duré  plus  de  deux  nécles  &  demi» 
>tte  même  année  il  jetta  les  fondements 
d'une  ville  qu'il  appella,  de  Ton  nom,  Ma- 
hadie ,  &  dans  laquelle  il  établit  dans  la 
jfuite  (a  réfîdence. 

Obéidallah ,  ou  Mahadi ,  premier  Calife 
Fatimite ,  mourut  cette  année  à  Mahadie  , 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans ,  &c 
plus  paiiible  que  n'auroit  dû  l'efpérer  un 
ufurpateur.  Son  fils  Abulkafem-Mahomet  ^ 
fumommé  Kayem ,  fut  proclamé  Calife  à 
Mahadie ,  le  jour  même  de  la  mort  de  fon 
père.  Selon  quelques  hiftoriens ,  il  la  cacha 
à  Ces  fujets  par  des  raifons  qu'on  ne  fait 
pas  connoître ,  &  qui  auroient  mérité  ce^^ 
pendant  d'être  connues.  Les  habitants  de 
la  Sicile  apprirent  qu'ils  avoiënt  changé  de 
maître ,  lorfqu'il  y  avoit  déjà  ûx  mois  qu'ils 
payoient  les  impôts  à  un  nouveau  fouve^ 
ràint  Ai*Kayem  s'étoit  iîgnalé  fous  le  regue 
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de  fon  pcf e  ;  on  Tavoit  vu  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  battre  les  troupes  du  Calife 
de  Bagdad  en  Egypte ,  dévafter  une  partie 
de  cette  riche  contrée ,  &  finir  par  Taban* 
donner  après  avoir  été  défait. 

"^1 945- ]«><** 

Le  règne  d'Al-Kayem  fut  d'abord  tran*^ 
quille;  la  fin  en  fut  tro\]blée  par  une  ré- 
volte. Il  avoit  pris  plaifir  à  élever  un  fujct 
né  dans  le  rang  le  plus  obfcur.  Yézid  ^ 
(c'étoit  fon  nom  )  parvenu  à  la  dignité  de 
chancelier,  à  des  richefTes  confîdérables, 
&  au  plus  grand  crédit ,  fe  fervit  contre 
fon  maître  des  bienfaits  qu'il  en  avoit  reclus  ; 
il  fonça  un  parti,  &  arma.  Il  avoit  agi  avec 
tant  de  circonfpeâion,  que  le  Calife  qu'il 
trahiflToit  n'apprit  qu'il  aevoit  s'en  défier 
qu'au  moment  où  il  n'étoit  plus  temps  de 
fonger  à  fe  défendre.  Mahadie  étoit  envi- 
ronnée &:  remplie  de  rebelles  ;  fes  îours 
étoient  menacés  ;  quelques  fujets  fidèles,  qui 
voyoient  l'impoffibilité  de  réfîfler,  l'exhor- 
tèrent à  la  fuite  ,  &  la  lui  facilitèrent.  Al- 
Kayem,  forti  de  là  ville ,  ramaffa  quelques 
troupes,  &  efTaya  de  s'oppofer  à  Yézid,  qui 
venoit  de  s'emparer  des  villes  de  Caïrovan, 
de  Rakkada  or  de  Tunis  ;  il  fut  vaincu  ^ 
&  forcé  de  fe  réfugier  dans  le  château  de 
Mah^die ,  où  il  avoit  des  intelligences ,  &C 
qu'il  avoit  fortifié.  Il  y  fut  afliégé  par  le 
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rebelle ,  &  s'y  diéfendît  pendant  fept  mois 
entiers.  Enfin  les  provifions  qu'il  y  avoit 
amaiTées  s'épuiferent  ;  il  fe  vit  réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  &  il  n'avoit  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre ,  que  celui  de  fe  rendre^ 
lorfque  la  mort  vint  mettre  fin  à  {es  peines. 
Son  fils  Almanfur,  qui  étoit  avec  lui,  fit 
cacher  ce  funefte  événement  qui  pouvoit 
augmenter  l'orgueil  des  rebelles  ;  il  fortit  dé- 
guifé  du  château ,  traverfa  le  camp  ennemi 
fans  être  reconnu ,  fe  préfenta  dans  tous  les 
lieux  où  il  pouvoit  trouver  des  fujets  fou* 
mis.  Ils  ne  purent  voir  le  fils  de  leur  fouve- 
rain  réduit  à  leur  demander  leut  appui,  fans 
s'attendrir;  il  eut  bientôt  formé  une  armée, 
&  la  même  année  il  entra  en  campagne. 
Les  rebelles  attaqués  (bus  les  murs  de  Ma- 
hadie ,  ne  purent  réfifter  à  fes  efforts-  Yézid 
rallia  fon  monde,  &c  préfenta  une  féconde 
fois  la  bataille  à  Âlmanfur,  qui  le  vainquit 
encore.  Il  fe  retira  dans  la  fortereffe  de 
Cottoma ,  où  il  fut  affiégé  à  fon  tour ,  & 
preffé  avec  tant  de  vivacité,  que  fes  foldats 
l'abandonnèrent  pour  capituler  avcy:  Al- 
manfur.  Yézid  s'attendoit  au  fupplice  ré- 
fervé  aux  traîtres  ;  il  fe  flatta  de  l'éviter 
en  eflayant  de  fuir  de  la  fortereffe ,  comn^e 
Almanfur  avoit  quitté  celle  de  Mahadie. 
Il  efpéra  d'être  aufli  heureux ,  &  il  le  fut 
en  partie.  Il  traverfa  le  camp  ;  &  il  fe  fe- 
roit  dérobé  à  toutes  les  pourfuites  fi  la  for^ 
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tereffe  avoit  tenu  quelques  heures  de  plus  j 
mais  les  fôldats  en  avoient  ouvert  les  por- 
tes. Almanfur,  en  faifant  chercher  Y&id^' 
apprit  fon  évafion ,  &  envoya  après  lui  ; 
{es  troupes  le  rencontrèrent  ;  mais ,  réfolu 
de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  prince^ 
il  chercha  à  fe  faire  donner  la  mort  en  fe 
défendant  :  il  la  recrut  ;  &:  Almanfiir  qui  vit 
que  la  viAime  qu*il  vouloit  dévouer  aux 
mânes  de  fon  père  lui  étoit  échappée ,  fe 
vengea  feulement  fur  fon  corps  ;  il  le  fit 
écorcher ,  &  expofa  à  la  vue  de  tout  le 
monde  fa  peau  remplie  de  foin.  Dès  qu'il 
fut  délivré  de  ce  rebelle,  iLenvoya  des  cou» 
riers  dans  toutes  les  parties  de  {ts  Etat^ 
pour  leur  annoncer  la  mort  de  fon  père  y 
{on  avènement  au  trône  &  fa  viftoire, 

• 

Almanfur  mourut  cette  année.  Les  Ma* 
hométans  vantent  fa  grandeur  d'ame  &C  fon 
éloquence.  Il  parloit  fouvent  en  public  ; 
&  dans  les  mofquées  il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  prertdre  la  place  de  l'Iman ,  &  d'expli- 
quer TAlcoran  aux  pieux  Mufulmans.  Son 
fils  Al-Moezz-Lédini'llah ,  lui  fucçéda,    . 

V5^[  97Z.  ]:4** 

A'-Moezz  avoit  depuis  long-temps  etv 
vue  la  conquête  de  TEgypte  :  fes  prédé^ 
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ceflèurs  Tavoient  tentée  avant  lui ,  mais  fans 
fuccès.  II  fcjavoit  comment  tontes  ces  ex- 
péditions avoient  été  entreprifes  &  con- 
duites ,  &C  il  étudia  les  fautes  qu'on  avoit 
faites ,  pour  ne  pas  les  faire  lui-même.  Ses 
mefures  furent  fi  bien  prifes,  qu'il  enleva 
cette  fertile  contrée  aux  Califes  Abaffides  ; 
il  y  tranfporta  lui-même  fa  dynaftie ,  & 
mit  fin  ainfi  à  l'empire  de  Cairovan  (*). 

La  tranflation  du  fiége  des  Califes  Fati- 
mites  en  Egypte  ,  eut  le  même  effet  pour 
leurs  Etats  d'Afrique ,  que  celle  du  fiége 
de  l'empire  à  Conuantinople  eut  pour  l'em- 
pire Romain,  L'éloignement  d'Al-Moezz 
affoiblit  fa  puiflTance  ;  les  gouverneurs  qu'il 
laiflTa  dans  ces  contrées  l'y  firent  décheoir 
par  leur  avarice  &  par  leur  ambition.  Il  facri- 
fia  fon  ancien  empire  à  fes  nouvelles  acquit- 
fitionsr^endant  le  cours  de  fon  règne,  il  s'é- 
toit  abfenté  plufieurs  fois  de  fesEtats.  Yufçf- 

^  '    ■  i< 

(*)  On  a  vu ,  dans  les  Antcdotts  Ef^ptienxet, 
la  fuite  de  Thiftoire  du  règne  d'Al-Moez-Ledv- 
ni'llah,  &  de  fes  fuccefleurs,  {^<^^{  P^g^  ijo» 
ann.  968.)  Nous  avons ,  comme  n9us  Tavons  dit, 
placé  autant  qu'il  étoit  poifibie^  les  faits  dans  les 
lieux  oii  ifs  Te  font  paiTés.  La  tranilatîon  du  fiége 
de  Tempire  des  Califes  Fatimites  en  Egypte ,  fe 
lie  ^rhiiioire  de  ce  pays  qu'elle  continue ,  £ic 
dans  lequel  elle  aura  de  nouvelles  fecnes  ;  e!!^ 
ne  UKTe  point  de  vuide  dans  celle  de  Rarbarie, 
cb  de  nouveaux  Etats  fe  forment  des  débris  d« 
ççl(]i  dv?  Califes, 
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Benzeiri  gonvernoit  alors  l'Afrique  en  uni 
nom  :  c'étoît  un  ofEcier  fage  &  expëri* 
snenté  ,  qui  conferva  iidellement  te  àép&t 
qu'on  lui  avoir  confié  ;  mais  ce  gouverneur 
modéré  prit  enfin  de  l'ambition.  11  ne  vou- 
lut pas  s'emparer  d'aucune  vil^  de  fon 
maître,  il  imagina  d'en  bâtir  une  nouvelle. 
Il  conftruific  Arfchi;  il  la  peupla  avec 
choix.  Il  femble  qu'il  agit  toujours  de 
concert  avec  le  Calife ,  puifque  ce  dernier 
lui  donna  des  architeâes  pour  conduire  les 
travaux  de  fa  nouvelle  ville.  Moezz  fit  plus  ; 
îl  donna  l'inveftiture  de  l'Afrique  &  de  la 
Sicile  à  Aboul-Youfouf ,  fils  de  Zeiri,  qui 
fonda  ainfi  une  nouvelle  dynaftie  qui  prit 
le  nom  de  Zeiride ,-  de  celui  de  fon  père  » 
&  qui  a  régné  deux  iiécles  ;  ce  font  les 
Zeirides  qui  furent  les  premiers  fondateurs 
du  royaume  d'Alger. 

J'îho[  loio.  ]oC(^ 

L'élolgnement  df s  Califes  Fatimites  caufa 
beaucoup  de  révolutions  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  ;  on  vit  fe  former  un  nouveau 
royaume  en  Mauritanie.  Des  Arabes ,  les 
Aiorabetins,  que  les  Efpagnols  ont  appelles 
enfuite  Marabouts  &  Almoravides  ^  établis 
vers  le  défert  de  Saara ,  où  ils  menoient 
une  vie  errante  &  fauvage ,  en  furent  les 
fondateurs.  L'un  dîeux ,  nommé  Giouhar, 
né  avec  plus  d'inquiétude  que  les  autres» 

É 
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fe  lafTa  de  fa  vie  vagabonde ,  &  voyagea 
dans  la  Barbarie.  Les  mœurs  nouvelles  qui 
frappèrent  Ces  yeux ,  le  luxe  &  la  mollelTe 
des  villes  attirèrent  fon  attention  ;  il  connut 
les  diftindions  introduites  dans  les  pays 
{>olicés  ;  il  voulut  les  porter  dans  fa  patrie, 
&  en  jouir  parmi  fes  concitoyens.  Il  avoit 
embrafTë  la  loi  Mahométane  ;  les  doreurs 
qui  l'avoient  inftruit  s'étoient  emprcffës  de 
lui  procurer  de  l'aifance  ;  en  caufant  avec 
eux ,  il  leur  parla  de  (es  compatriotes ,  6g 
leur  fit  entrevoir  de  la  facilite  à  les  inftruire, 
s'ils  vouloient  venir  leur  prêcher  TAIcoran, 
Il  ne  trouva  que  le  feul  Abdallah  qui  eut 
aflèz  de  zèle  pour  entreprendre  ce  voyage* 
Giouhar  lui  fèrvit  de  guide.  Ce  fie  fut  pas 
(ans  peine  qu'ils  parvinrent  k  raffembler  ces 
t)€xiples  errants  ;  ils  réuflîrertt  enfin  à  leur 
faire  embraflcr  le  Mahométifme ,  &  à  les 
téunir  ;  Giôuhar  y  mit  tout  fon  zèle ,  & 
acheva  le  grand  ouvrage  qu'il  avoit  en- 
trepris. 


ÈOIS   ALMOkAFIDES. 
J'Sho[io5o,]€4^ 

IL  s'agiflfoit  de  donner  un  chef  aux  nou- 
veaux Mûfulmans  de  cette  contrée; 
Giouhar  trouVa  des  difficultés  à  fe  faire 
donner  ce  (itre«  Un  Arabe  coafidéré  avoit 
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cïes  prétentions  qu'il  lui  étoit  Impofliblô 
de  détruire  ;  il  imagina  de  fe  joindre  à  lui, 
dans  Tefpoir  de  partager  l'aiitorité.  II  fit 
donc  élire  Aboubekre  ,  qui  '  prit  le  titre 
^Emir^él'MouJlimîn,  Prince  des  Croyants» 
Giouhar  ne  trouva  pas  autant  de  docilité 
qu'il  Tavoit  efpéré  dans  le  chef  qu'il  avoir 
fait.  Aboubekre  avoir  des  talents ,  &•  fon 
élévation  lui  permit  d'en  faire  ufage.  Il  ne 
ménagea  pas  celui  qui  en  avoit  été  Pinf- 
trument,  &  qui  lui  étoit  devenu  inutile; 
il  irrita  Giouhar  ;  &  cet  homme,  venu  d'a- 
bord pour  donner  une  religion  à  des  peu- 
ples grç {fiers  qu'il  vouloit  gouverner,  fon- 
gea  à  fe  défaire  d'Aboubekte ,  qui  le  pré- 
vint en  le  faifant  affaflîner  lui-môme. 

Abdallah ,  pendant  que  tout  cela  fe  paf- 
foit,  avoir  été  dans  une  contrée  voifine  où 
fon  zèle  l'avoit  appelle.  Il  réunit  d'autres 
Arabes  qu'il  voulut  conduire  à  Sur.  Les 
Africains  qui  habitent  cette  contrée  atta- 
quèrent fon  monde,  &  le  maffacrerent 
avec  lui.  Aboubekre  en  fut  inftruit;  il  crut 
devoir  venger  Abdallah,  par  reconnoifTince 
de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  des  Mara- 
betins  ;  les  richefles  de  Sur  étoient  encore 
un  appât  qui  entrèrent  pour  beaucoup  dans 
la  rélolutioft  qu'il  prit  à  ce  fujet.  Il  alla 
faccager  le  pays  dont  il  remporta  un  butin 
confidérable.  Il  fut  le  chef  de  la  dynaftie  des 
Marabouts  ou  des  Almoravides.  Sqs  fuccès 
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rengagèrent  à  porter  plus  loin  fes  armes. 
Il  diminua  beaucoup  la  puiflance  des  Ara- 
be». J^n  fe.  jjtf"éfentant  datis  les  pays  qu'ils 
gouvernoient ,  il  annonçoit  aux  peuoles 
qu'il  venoit  les  délivrer  de  roppreffion  : 
ceux-ci,  réduits  par  cette  afliirance,  cou- 
roienten  foule  fe  ranger  fousies  drapeaux  ; 
&  (es  armées,  au  lieu  de  fe  détruire,  fem- 
bloient  s'augmenter  en  marchant.  Les  Ca- 
lifes, occupés  ailleurs,  ne  poavoient  point 
oppofer  de  digues  au  fléau  qui  venoit  fe 
répandre  fur  leurs  Etats  d'Afrique  ;  il  dé- 
membra leur  empire,  &  en  fonda  un  nou- 
veau. 

Youfouf  ou  Jofeph ,  fous  qui  fe  rangè- 
rent après  la  mort  d'Aboubejcre  toutes  les 
tribus  qui  lui  avoient.été  foumifes,  pouiTa 
plus  loin  encore  fes  conquêtes  :  en  pre- 
nant le  commandement  il  fonda  la  ville  de 
Maroc ,  qui  devoit  être  fa  réfidence ,  &  la 
capitale  de  l'empire  qu'il  vouloit  aggran- 
.  dir.  Pendant  cju'il  y  faifoit  travailler ,  il 
envoya  des  ambaffadeurs  aux  Zénetes  qui 
«'étoient  révoltés  contre  les  princes  3e  Fez^ 
&  auxquels  il  propofa  d'embrpflcT  l'Alcoraa 
dans  toute  fa  pureté  ;  car  ils  faifoient  une 
fefte  féparée ,  quoique  tenant  au  Mahomé- 
tifme-  On  ne  répondit  qu'en  égorgeant  fes 
simbaiTadeurs.  U  arma  fur  le  champ  pour 
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les  venger.  Les  Zénetes  furpris  Se  vaincus 
cherchèrent  un  appui  auprès  des  princes 
de  Fez,  qui ,  les  regardant  CQ^ipie  dftç  j^e-* 
belles ,  les  traitèrent  aufli  en  ennemis.  Ces 
peuples  malheureux  ,  pourfuivis  par  le  roi 
de  Maroc  d'un  côté ,  &  par  celui  de  Fez 
de  l'autre ,  périrent  prefque  tous  fous  le 
fer.  On  compte  plus  d'un  million  d'hom- 
mes ,  de  femmes  ôc  d'enfants ,  qui  furent 
égorgés  ;  le  pays  qu'ils  habitoient  fut  un 
défert  ;  &  Youfouf  revint  à  Maroc  faire 
des  réjouiffances  pour  célébrer  les  dévafta- 
tions  qu'il  avpit  faites  ;  il  prit  même  le 
titre  d'Emir-el-Mouflimin,  ainfi  quefon 
père.  Il  regardoit  cette  expédition  comme 
un  fervice  rendu  à  la  religion  qu'il  avoit 
vengée  avec  cette  barbarie. 

•^ÎS»[  iiio.  '^J^ 

Youfouf,  pendant  fon  règne,  fit  en  Efpîi- 
gne  diverfes  expéditions  qu'on  a  vues  dans 
les  Anecdotes  de  ce  royaume.  Les  premières 
furent  très-heureufes  ;  les  dernières  n'eu- 
rent pas  le  même  fuccès.  Il  mourut  cette 
année,  en  laiflant  le  trône  à  Ali  fon  fils  , 
qui  fut  moins  belliqueux  que  (on  père.  Ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  fe  détermina  à 
marcher  au  fecours  des  princes  Maures  qui 
l'appelloient  en  Efpagne,  &  il  n'y  alla  que 
pour  fe  faire  vaincre  &  tuer  dans  la  fixieme 
année  de  fon  règne,  C'eft  à  lui  qu'on  doit 

le 
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\é  recueil  des  ouvrages  d'Avîcenties  ;  il 
chai^ea  de  ce  travail  une  compagnie  de 
fi}nij|jfi  i^ijliff  qui  s'en  occupèrent  avec 
fuccès  ;  c^ft  ce  recueil  rédigé  par  eux  que 
nous  avons^ 

firahem ,  fils  d'Ali ,  le  quatrième  &  le 
dernier  roi  Almoravide,  ne  fut  occupé  que 
de  (es  plaiiirs.  Le  feul  événement  mémo-* 
rable  arrivé  de  fon  temps  dans  T Afrique ,  eft 
r^ntitprife  malheureufe  des  Chrétiens  Air 
Caîrovan.  Us  s'étoient  rendus  maîtres  de^ 
Mahadie  d'où  ils  inquiétoient  les  Tunifiens  ; 
un  Alfaqui  offrit  de  les  en  délivrer,  &  mé** 
dita  une  trahifon  qu'il  exécuta.  Il  fe  rendit' 
en  Europe  y  offrit  aux  Chrétiens  de  leur  li- 
vrer Caîrovan.  s'ils  vouloient  venir  s'en  em* 
parer ,  Se  lui  en  donner  le  gouvernement. 
On  accepta  fes  offres  ;  une  armée  partie 
d'Italie  débarqua  à  Mahadie ,  &t  marcha  à 
Caîrovan ,  ravageant  tout  fur  fon  paflage. 
Arrivée  devant  cette  ville ,  elle  trouve  une 
armée  Maure  en  bataille ,  qui  fond  fur  elle 
à  fon  approche  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps 
de  fe  mettre  en  ordre ,  tue  fept  mille  hom- 
mes ,  &  force  le  refte  à  fe  réfugier  à  Ma*- 
hadie.  L'Alfaqui,  qui  avoit  conduit  les 
Chrétiens,  s'étoit  joint  aux  Maures  aux- 
-quels  il  étoit  venu  les  livrer  :  il  fe  mit  à 
leur  tête  pour  allée  les  aiHéger  enfuite  dans 

Antcd.  Afr.  S 
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MaJi0<li6;  mftîsy  forcé  de  lever  le  fiégei 
il  crut  être  zffez  puiflant  pour  attaquer  les 
Almoravides.  La  foiblefle  dtijffr^hogabi^^ 
faite  pour  encourager  un  anibitieu%.  Heu* 
reufement  pour  ce  prince ,  il  aroit  un  pa* 
rem  guerrier  qui  arma  pour  le  défendre; 
vainqueur  de  TÂIfaqui ,  il  lai  fit  crever' 
les  yeux ,  &  le  jetta  dans  un  cachot  ^  où  il 
périt  peu  de  temps  après. 

La  révolution  qui  dépouilla  les  Aima- 
xavides  fut  préparée  par  des  voies  bien  ex-- 
traordinaires.  Abdallah ,  un  defcendant  de 
ces  premiers  Arabes  qui  conquirent  TAfri- 
4{ue  feptentrionale ,  &  s'étendirent  jufqu'à 
^occident ,  né  avec  de  l'ambition,  une  ima- 
gination vive ,  entreprit  de  fonder  une  nou-* 
velle  feâe ,  &c  de  fe  former  par  elle  une  fou- 
veraineté  dans  l'Afrique»  Il  avoir  voyagé 
dans  la  Chaldée ,  fes  converfations  avec  les 
doéleurs  avoient  échauiEé  fa  tête  naturelle^ 
jnent  chaude.  Il  rencontra  dans  fôn  voyage 
une  efpece  de  fanatique  qui  fe  nommoit 
Abdolmumen ,  &  qui  &  d^<Mt  infpiré  :  il  ie 
lia  à  lui  ;  &  tous  deux  de  concert  fe  mirent 
à  prêcher  l'unité  de  Dieu,  &  une  plus  fé- 
vere  obfervance  de  la  loiMufulmane.  Leur 
iiainatifme  fe  commânfqua  ;  ils  eurent  des 
feâateurs  qui  vinrent  fe  ranger  en  foule 
ibus  leur  conduite  :  ib  armèrent  ces  profé* 


t>i   B  A  it  fi  A  R  f  ë;        47 

iytes  ;  6c  Abdallah,  qui  confervok  lé  corn-" 
mandement  Aipréme ,  ofa  entrer  dans  les 
'ShiMAmHMte  Maroc.  Il  reprocha  à  ce 
prince  foible  les  débauches  honteufes  aux-* 
quelles  il  fe  livroit  ;  condamna  les  femmes 
qui  paroifToient  en  public  fans  avoir  le 
vifage  voile  ;  remplit  la  ville  de  fes  murmu* 
tes ,  &  fur-tout  de  fes  latyres  indécentes» 
Contre  l'ordinaire  des  hommes  lâches  qui 
font  prefque  toujours  cruels  &t  prompts  à 

Ïunir  lorfqu'ils  ont  le  pouvoir  en  mains  ^ 
irahem  ne  réprima  pas  Tinfolence  d'Ab* 
dallah  ^  dont  Faudace  augmenta  ;  fes  fec-^ 
dateurs  arrivèrent  en  foule;  il  étoit  déjà 
puiiTant  lorfque  Brahem  fortit  d»  fa  Ié« 
thargie. 

Brahem  avoit  armé  contre  Abdallah  ;  il 
^étoit  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  il  fy 
préfenta  même  au  combat ,  &t  montra  une 
fermeté  qu'on  n^attendoit  pas  de  lui»  Mais 
il  étoit  trop  tard  :  il  avoir  négligé  de  fât 
défaire  d'Abdallah  lorfqu'il  le  pouvoit  ;  il 
paya  fon  imprudence ,  il  fut  vaincu.  Ab» 
dallah  profita  de  fes  avantages  ;  il  envoya 
des  détachements  pour  fermer  les  paflages 

3ue  le  roi  pouvoit  prendre  pour  retourner 
ans  fa  capitale  :  la  plus  grande  partie  de 
fon  àrméé  alla  afiiéger  Maroc  ;  Se  Abdol'- 
mumen.  à  la  tête  du  refte.  fe  ifiit  à  lapotir« 

Si; 
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fuite  du  roi  pour  Te  faifir  de  lui.  Braheiri 
fugitif  arriva  à  Fez ,  dont  les  habitants  lut 
fermèrent  les  portes.  Il  chwçi'i  xUjjsi^ 
traite  à  Oran,  où  on  le  reçut  ;  mais  Abdol* 
mumen  le  fuivoit.  Dès  qu'il fe  préfenta  de- 
vant la  ville ,  les  habitants  effrayés ,  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  prièrent  Brahem  de 
fe  retirer.  Ce  malheureux  prince  prit  ce 
parti  ;  il  choiiit  une  nuit  obfcure  pour  fuî^ 
avec  plus  de  (ûreté.  Il  monta  à  cheval  y 
prit  en  cr.oupe  une  de  (ts  femmes  qui  ne 
î'avoit  jamais  abandonné  y  &  (t  mit  en 
route.  Malheureufement  il  ^égara.  Il  perdit 
beaucoup  de  temps  pour  retrouver  fon  che* 
,  min ,  &;  fe  trouva ,  quand  il  reconnut  où  il 
étoit ,  auprès  d'un  pofte  d'Abdolmumen. 
Il  étoit  impoflible  de  pafTer  d'un  autre  côté 
pour  fe  tirer  du  danger  où  il  s'étoit  împru-. 
demment  engagé  ;  il  n'avbit  derrière  lui 
(qu'un  précipice  affreux  formé  par  un  ro- 
cher efcarpé  ;  il  préféra  la  mort  au  danger 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Il  piqua  fon  cheval ,  fe  précipita  du  haut 
du  rocher,  &  tomba  écrafé  par  fa  chute, 
ainii  que  fa  femme  &  fou  cheval. 

Telle  fut  la  mort  de  Brahem,  qui  mit  fin  à 
la  dynaftîe  des  Ahnôravides.  Abdolmumen 
envoya  fà  tête  à  Abdallah ,  qui  profita  du 
moment  pour  faire  des  règlements  dont 
l'objet  étoit  le  maintien  de  fa  fefte  &  de 
fon  nouveau  royaume.  Il  établit  un  cor-: 
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{e\l  coinporé  de  quarante  de  (es  difcîples  ; 
4h)^|^0^g^^ize  autres  qui  dévoient  fer* 
Vit  defecrétaires.Les  premiers,  chargés  des 
afTaires,  prenoient  foin  de  les  réglér.Comme 
ils  étoient  tous  prédicateurs,  ib  étotent 
chargés  d'aller  fucceffivement  en  campa- 
gne pour  répandre  leur  doârine  6c  la  prê- 
cher aux  peuples;  auffi  les  appelloit-on 
Mahammeddins ,  dont  on  a  fait  Âlmohad- 
din,  d'où  ils  ont  pris  le  nom  d'Almo- 
hades. 

ROIS  JLMOHJDES. 

ABDALLAH  p*eut  pour  ainfi  dire  que 
le  temps  de  faire  le  règlement  ;  Ab- 
dolmumen  ,  qui  s'étoit  hâté  de  revenir  à 
Maroc,  le  trouva  mort  à  fon  arrivée ,  il 
ne  s'amufa  pas  à  regretter  fon  maître.  Il 
fongea  à  lui  fuccéder.  Il  fe  fit  élire  roi 
des  Almohades.  Cependant  Brahem  avoit 
laifTé  un  fils  que  les  habitants  de  Maroc 
avoient  reconnu  pour  leur  roi  ;  Abdol- 
mumen  alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville  potrr  fe  faîfir  du  fils  de  Brahem.  Les  a{^ 
iiégés  &  défendirent  avec  un  courage  qui 
excita  fa  fureur  ;  il  )ura  de  ne  point  dif- 
continuer  le  fiége  qu'il  n'eût  pris  la  ville^ 
&  qu'il  ne  l'eût  paiTée  par  un  crible,  IL 

S  iij 
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l'emporta  enfin  d'aifaut.  La  première  cho(V 
4]u'il  fit  lorfqu'il  y  fut  pnft^^  ^é»  fiy  He.^ 
faire  amener  le  fils  de  Brahem^  qu'il  é^n- 
gla  de  fes  propres  mains.  Pour  ne  pas  man- 
quer  au  feripent  qu'il  a  voit  &ît  &  par  le* 
quel  it  croy oit  être  lié ,  U  fit  réduire  quel- 
■ques  parties  de  murs  en  poudre  9  .&  le& 
lit  pafler  e&âivement  par  un  crible.  Ceux 
qui  s'étoient  diftingués  le  plus  dans  la  dé- 
/enfe  de  la  ville  éprouvèrent  auffi  fa  ven* 
geance  ;  il  les  fit  maiTacrer  impitoyable-^ 
ment ,  &  commença  Ton  règne  par  des  ex* 
ces  qui  le  rendirent  odieux.  Il  auroit  vou- 
lu anéantir  avec  les  Almoravides  tous  les 
monuments  qu'ils^voient  laifTés  après  eux  i 
il  fit  démolir  la  fiiperbe  mofquée  qui  por- 
toit  leur  nom ,  &  en  bâtît  une  autre  fous 
le  fien,  qu'elle  ne  cotiferva  pas.  Il  entendit 
le  peuple  fe  méprendre  fouvent  dans  ces 
dénominations ,  &c  lui  apprendre  par-là  que 
ce  feroit  foii  propre  nom  qui  Teroît  oublié 
après  fa  mort. 

Les  traditions  du  pays  difent  qu'AbdoI- 
]numen  étoit  fils  d'un  fimple  potier ,  Se 
qu'un  a^rologue  Maure  lui  avoit  prédît 
ion  élévation.  U  eut  la  foiblefie  de  tous 
les  hommes  obfcur^  parvenus  à  une  gran«- 
deur  pour  laquelle  ils  ne  font  point  faits , 
celle  de  rougir  de  fy  naiflancé*  Il  femble 
/cependant  qiï'il  cA  plus  beau  de  s'élever 
au  trône  que  d'y  itre  pé.  Abdolmume» 


DE    Barbarie.         51 

voulut  y  comme  Obéidallah  y  defcendre  de 
[ahomed;  il  fe  4\t  même  expreflement 
eimJyWRNWti  pour  propager  TAlcoraQ 
4ans  toute  fa  pureté  chez  les  Africains. 

« 

Abdolmùmen  ^  mort  la  feptieme  année 
de  Ton  règne  ^  avoir  laifTé  le  trône  à  Ton 
fils  Jofeph^  qui  fit  pluiieurs  expéditions  en^ 
Efpagne ,  &  qui  mourut  cette  année.  Son 
fuccefleur  Jacob  Almanfor  fut  d'abord  oc- 
cupé à  diffiper  des  révoltes  qui  s'élevèrent 
de  tous  côtés  dans  Tes  Etats.  Ses  prédéceA 
feurs  avoient  foumis  à  des  tributs  les  rois  de 
Tunis  &  de  Trémecen  y  qui  refuTerent  de 
le  reconnoître.  Il  n'étoit  pas  en  état  de  les 

{^  forcer.  Il  employa  la  rufe  ;  elle  lui  réuf&t, 
1  feignit  de  faire  la  paix  avec  eift  ^  &C  fou^ 
leva  en  fecret  les  Arabes  qui  leur  obéif-» 
foient.  Lorfqu'il  les  vit  afToiblis  par  cettQ 
guerre  inteftine ,  pendant  laquelle  il  avoit 
armé  lui-même  dans  le  filence  y  il  fe  mit 
à  la  tête  de  Tes  troupes,  en  aflurant  les  deux 
rois  qu'il  ne  vehoit  que  pour  les  délivrer  de$ 
Arabes.  Ils  le  crurent  ;  &  il  profita  de  leur 
fécurité  pour  fe  joindre  i  leurs  ennemis. 
Il  réduifit  facilement  les  deux  royaumes 
fous  fon  obéifTance  ;  mais ,  craignant  quç 
l'artifice  dont  il  s'étoit  fervi  ne  fut  un  jour 
employé  contre  lui ,  il  fit  fortir  les  Arabes 
de  fes  provinces^  fk  les  difperû  en  divers 

Siv 
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lieux  :  il  les  afFoîblit  par  ce  moyen  ^  &  les 
mit  hors  d'état  de  fe  r^^^rj/j^  Ap^ù^fo^u^ 
craindre.  Cependant  ils  ne  lui  réitèrent 
pas  tou^  fournis;  plufieurs  s'affranchirent 
du  tribut  qu'il  leur  avoit  impofé.  Ceux  qu'il 
avoit  répandus  dans  la  Numidie  &  la  Ly- 
bie  ,  refterent  tranquilles  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuffent  accoutumés  aux  pays  nouveaux 
qu'ils  habitoient  ;  dès  qu'ils  les  eurent  con- 
nus ,  ils  les  conquirent,  &  ne  reconnurent 
plus  d'autre  fouverain  que  leurs  Cheicks 

C'eft  à  Almanfor  qu'on  attribue  les  pre- 
miers fondements  de  la  ville  d'Alcaffar.  Ce 
prince  y  s'étant  égaré  un  ]our  à  la  chafTe,  fut 
furpris  parla  nuit  au  milieu  d'un  marais.  Un 
orage  affreux ,  qui  fe  fît  fentir  dans  ce  mo- 
ment ,  lui  faifbit  defirer  çles  fecours ,  un 
guide  ou  un  abri.  Il  trouva  tout  cela  dans 
im  pécheur  qui  le  conduifit  dans  fa  cabane  y 
où  il  le  fécha  &  le  réchauffa.  Almanfor  le 
prefTa  de  le  conduire  dans  un  lieu  où  il  pût 
retrouver  plus  aifément  fa  fuite  ;  le  pêcheur 
le  pria  d'attendre  au  lendemain ,  parce  que 
les  chemins  rompus  par  forage  étoit  im- 
praticables &  dangereux  ;  il  le  détermina 
à  partager  fon  fouper ,  &  la  natte  fur  la- 
quelle il  couchoit.  Le  lendemain  il  recon- 
duifit  le  roi  dans  le  lieu  le  plus  voifin  y  où 
fa  f\iîte  étoit  fort  inquiète.  Le  prince  vou- 
lut récompenfer  le  pécheur,  &  lui  ordonna 
de  fixer  lui-même  le  prix  qu'il  tnettoit  à 
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ce  qu'il  avoit  fait.  «  J'ai  fait  peu ,  répondît 
Mû||ukcj^mai^  c'eft  à  un  grand  roi  ;  je 
M  dois  donc  mefurer  le  bienfait  que  vous 
M  me  devez  par  votre  grandeur  &  non  par 
»  mes  fervices.  Faites-moi  bâtir  une  maifon 
f>  plus  commode  que  celle  que  )*habïte  ; 
»  elle  pourra  vous  être  utile  encore ,  & 
>>  vous  y  ferez  mieux  ;  d'autres  voyageurs 
»  égares  comme  vous  y  trouveront  aufli 
»  un  meilleur  afyle.  »  Âlmanfof  fit  bâtir  à 
la  place  de  la  cabane  un  château  qu'il 
nomma  Âbdulkerim  ^  du  nom  du  pécheur. 
Il  y  alloit  fouvent  fe  divertir.  Il  le  fortifia 
enfuite ,  &  par  degrés  il  fe  forma  autour 
une  ville  où  fe  tenoit  un  marché  auquel 
les  Arabes  apportoient  leurs  denrées. 

Âlmanfor  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  des 
Maures  d*Efpagne,  qui  le  reconnurent  pour 
leur  fouverain  ;  il  fut  le  plus  puiflTant  des 
rois  qui  ont  régné  en  Afrique  depuis  les 
Califes  Arabes^  Ses  expéditions  en  Efpagne 
l'éloignerent  fouvent  de  {es  Etats  ;  la  der- 
nière le  retint  pendant  trois  ans.  Le  gou- 
verneur qu'il  avoit  laiffé  à  Maroc  crut  pou- 
voir profiter  de  fon  abfence ,  &  fe  révolta. 
Il  avoit  gagné  les  Arabes  de  la  campagne  ^ 
&  formé  une  armée  nombreuse.  Le  retour 
foudain  d'Almanfor  l'épouvanta  ;  il  ne  fe 
crut  pas  en  état  de  tenir  devant  lui  la  cam« 
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pagne  9  &  il  Ce  renferma  dans  Maroc ,  ré^ 
ioïu  de  sy  défendre  jufqu^à  la  dernière  «y 
frëmité.  Cette  défçnfe  fut^^  "^ 

tre  ;  il  arrêta  un  an  entier  Almanfor  devant 
cette  place.  Ce  prince^  voyant  fes  troupes 
fe  décourager ,  réfolut  de  tenter  un  dernier 
effort.  Il  commanda  à  (es  foldats  de  pa- 
roître  le  lendemain  au  combat  avec  cha- 
cun une  échelle  ;  ils  obéirent  ;  Iui*niéme 
en  chargea  une  fur  (es  épaules ,  &  fe  pré* 
fenta  devant  eux,  «Nous  avons  combattu 
»»  pour  la  gloire  ]ufqu'à  ce  moment ,  leur 
ff  dit-il  ;  il  faut  à  préfent  combattre  pour 
^  la  vengeance.  Vos  femmes  &  vos  enfants 
ff  font  enfermés  dans  ces  murs  ;  fuivez  moi, 
n  )e  vais  vous  les  rendre ,  &  punir  leurs  ra^ 
»  viffeurs.  »  A  ce  mot ,  il"  alla  placer  lui- 
même  Téchelle  contre  le  mur.  Il  oppofa  la 
confiance  à  la  réfiftance  des  afliégés.  Pen- 
dant trois  jours  Se  ttois  nuits  il  ne  quitta 
point  le  combat  :  lès  troupes  fatiguées 
étoient  relevées  par  des  troupes  fraîches  ; 
lui  (èul  ne  ferepofa point,  &c  refla  avec  celles 
qui  combattoient.  Les  afliégés  ne  purent 
réfifler  ;  ils  abandonnèrent  la  ville  pour  fe 
réfiigier  dans  la  forterefTe.  Almanfor  fran- 
chit le  premier  les  murs.  Le  fpedacle  qui 
s'offrit  d'abord  à  (es  yeux  fut  une  multi- 
tude de  cadavres  entaffés  dans  les  rues  ; 
il  s'en  exhaloit  une  puanteur  infupportabley 
1^  qui  devoit^étre  funefle  aux  vainqueurs; 


DE   Barbarie.         5^ 

il  ne  voulut  cependant  pas  qu'on  les  enle* 
JÊÊLm  il  les  laiiu  poutrir  dans  les  endroits 
oùusiRoSlInS  lorfqu'ils  eurent  été  con- 
iamés  9  il  en  fit  réduire  les  os  en  poudre. 
On  lui  attribue  àjcette  occafionle  mot  fé« 
roce  de  Viteliius  :  Le  corps  £un  ennemi 
mort  fent  toujours  bon. 

JÎS»[  1 1 96. 3«^pu 

Les  rebelles  fe  défendoient  cependant 
dans  la  fortereflfe  ;  ils  ne  furent  réduits  que 
par  la  faim.  Lorfque  les  vivres  vinrent  à 
leur  manquer  9  ils  fongerent  à  implorer  la 
clémence  d'Almanfor.  Le  gouverneur  em- 
ploya la  médiation  d'un  Marabout  qui 
jouiflbit  d'une  grande  réputation  de  fain- 
teté ,  &  qui  entreprit  en  effet  de  faire  fa 
paix  avec  le  roi.  Altfianfor  promit  de  par- 
donner; mais  la  vue  du  gouverneur  qui 
venoit  fe  jetter  à  fes  pieds ,  lui  fit  oublier 
fa  promeffe.  Il  le  regarda  avec  fureur,  lui 
)etta  fa  chauiTure  au  vifage ,  &  le  fit  dé- 
capiter fur  le  champ  avec  tous  ceux  qui 
l'avoient  accompagné.  Le  Marabout  étonné 
ne  craignit  point  de  lui  reprocher  de  man- 
quer à  fa  parole ,  mais  il  répondit  froide- 
dement  qu'on  ne  doit  en  tenir  aucune  aux 
traîtres. 

Depuis  cet  événement,  il  n'eft  plus 
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quefiîon  d'Âlmanfor;  ce  prince  di/psirut 
tout-à-coup  de  fes  i?»^»^  ^  ^ri  Yt^-g^;» 
ce  qu'il  devînt,  La  conjecturelS^msvraî- 
femblabk  eft  qu'il  eut  des  remords  de  (a 
perfidie  &c  de  fa  cruauté ,  &  qu'il  crut  pou- 
voir l'expier  en  allant  vifiter  le  tombeau 
du  prophète ,  &  en  paflfant  le  refte  de  fes 
jours  dans  l'obfcurité.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  ce  qu'il  ne  reparut  plus.  Il  faut 
peut-être  mettre  au  nombre  des  contes 
Arabes  ce  que  difent  à  cette  occafion  plu- 
fieurs  hiftoriens.  Les  uns  prétendent  qu'il 
erra  inconnu ,  &  qu'il  mourut  boulanger 
à  Alexandrie.  Ils  content  encore  qu'une 
de  (es  femmes  partit  de  Maroc ,  avec  une 
£lle  qu'elle  avoit  eue  de  lui ,  dans  Ces  bras 
pour  l'aller  chercher  ;  qu'elle  trouva  ea 
effet  à  Alexandrie  Ton  mari  avec  qui  elle 
vécut  jufqu'à  fa  mort  ;  qu'alors ,  n'ayant 
plus  rien  qui  l'attachât  dans  cette  ville  ^ 
elle  en  partit  pour  revenir  dans  fa  patrie  ; 
qu'en  paiTant  par  Tunis ,  le  fils  du  roi  de- 
vint amoureux  de  fa  fille  ,  &  vouloît  lui 
faire  violence;  mais  qu'inftruit qu'elle de- 
voitle  jour  à  Almanfor,  il  l'époufa.  Ces 
détails ,  qui  feroient  dignes  de  figurer  dans 
les  Mille  &  une  Nuit ,  font  cependant  ra- 
contés avec  beaucoup  de  gravité  par  les 
hiftoriens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  habitants 
de  Maroc  mirent  fon  frère  Brahem  à  la  léte 
du  gouvernement  pendant  fonabfence. 
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^Jl  y  avoit  uiian  qu'Almanfor  étoit  ab-  ^ 

lem^'ffBflwrtecevort  aucune  nouvelle. 
Les  peuples  invitèrent  fon  fils  Mahomer- 
Al-Naker  à  monter  fur  le  trône.  Il  avoit  le 
goût  belliqueux  de  Ton  père  ;  mais  il  xf  eo 
avoit  ni  ks  talents ,  ni  le  courage^ 

AUNaker  avoit  fait  une  expédition  en 
Efpagne ,  où  Alphonse  avoit  pris  plufieurs 
places  fur  les  Maures.  Cette  expédition,  à 
laquelle  il  conduiiit  plus  de  foixante  mille 
hommes ,  fut  malheureufe  ;  il  n'en  ramena 
perfonne  avec  lui,  &  lui-même  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fut  mal  reçu 
de  fts  fujets ,  qui  imputer^t  fa  défaite  à  fa 
lâcheté  :  il  en  eut  du  chagrin  ;  &  ce  cha-« 
£rin  j  joint  aux  fatigues  qu'il  avoit  éprou- 
-vées  ,  dérangea  fa  famé  ,  &c  hâta  ùl  mort. 
Un  de  fes  petits-fils ,  Ceyed-Barran ,  fut 
nommé  fon  fucceifeur  ;  mais  il  n'occupa 
pas  long-temps  le  trône.  Les  provinces  , 
laiTes  de  la  domination  des  iMmohades'^ 
fe  révoltèrent.  Les  rois  de  Tremecea,  de 
Fez  &  de  Tunis ,  qui  ne  fongeoient  qu'à 
fecouer  le  joug ,  & ^ui  avoient  faifitoa* 
tes  les  circonftances  où  ils  croyoient  pou« 
voirie  faire  avec  fuccès  ,  ne  laiflferent  pas 
échapper  celle-ci.  Un  Africain  ,  nommé 
Caramazan-*ebn*Zeyen  ^   qui  defcendoit 
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des  anciens  rois  de  Tremecen ,  arma  Cttti 
province ,  entreprit  de  la  dëlhnrer  du  joug 
des  Almohades  ^  &c  de  ^ 


trône* 


Ceyed  fe  hâta  de  Te  mettre  en  catiapa« 
gne  pour  empêcher  les  progrès  de  la  ré« 
volte.  Il  tourna  d'abord  Tes  armes  contra 
Garama2an ,  qu'il  efpéroit  de  vaincre  plus 
facilement.  Celui-ci  à  fon  approche  fe  re- 
tira dans  un  château.  Il  vit  bientôt  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  d'y  faire  une  longue  dé'* 
fenfe  ;  il  appella  l'artifice  &c  le  crime  à  fon 
fecours.  Il  envoya  au  roi  un  de  Ces  parents  ^ 
quij.affeôant  des  fujets  de  mécontente- 
ment très -graves,  lui  offrit  de  lui  livrer 
Garamazan  &  le  château.  Il  le  prefTa  de 
venir  reconnoître  avec  lui  l'endroit  par 
lequel  il  lui  feroit  aifé  de  s'introduire. 
Ceyed  étoit  jeune  ;  il  manquoît  de  pru- 
dence. Le  defir  &  l'efpoir  de  fe  débarraf- 
1er  promptement  d'un  rebelle ,  &  d*êtrô 
bientôt  en  état  de  marcher  contre  les  au« 
très ,  le  firent  donner  dans  le  piège  qu'on 
lui  tendoit  ;  il  fuivit  l'incortmi  qui  le  con- 
duifit  dans  un  endrotf  écarté  où  il  l'aflaf- 
fîna.  La  mort  de  Ceyed  mit  fin  à  la  domi- 
nation des  Almohades  fur  Tremecen.  Ga- 
ramazan fondit  fur  l'armée  qui  avoit  perdu 
(on  maître ,  la  diffipa ,  &  conquit  le  royau^ 
me  de  Tremecen  qu'il  UiSfy  à  fa  poftérité« 


[       kOIS  DE  LA  DYNASTIE  DES 

-J^[  1300.  ^Jf^ 

JUsQu'ici  l'hiftoire  de  la  BaAarle  ren- 
tre dans  la  coniîifion.  La  race  des  Al** 
mohades  n'étoit  pas  éteinte  ;  mais  les  prin^ 
ces  qui  reftoient  n'avoient  que  de  la  foi- 
blefle  &  peu  de  talents.  Les  gouverneurs 
de  la  plupart  d^s  villes  Te  rendoieut  indé- 
pendants ;  celui  de  Fez  fe  fit  roi  ,  &:  eut 
des  fûccès  qui  établirent  fa  puifTance^Sc 
retendirent.  Par  degrés  ,  ce  royaume  en- 
vahit celui  de  Maroc ,  &  fonda  une  nou^- 
velle  dynaftie  de  Tes  ibuverains ,  celle  des 
Bimérinis,  qui  régnèrent  fur  les  deux  Etats^ 
&  conquirent  tous  les  petits  qui  s'étoient 
formés  dans  leur  voiiinage. 

Youfouf  III ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc , 
de  la  dynaftie  des  Biinérinis ,  voulut  s'em^ 
parer  du  royaume  de  Tremecen ,  que  Tes 
prédéceiTeurs  avoient  en  vain  tenté  plu- 
lieurs  fois  d'envahir.  Après  avoir  remporté , 
divers  avantages  fur  le  roi,  qui  étoit  un  def» 
cendant  de  Garamazan ,  il  le  força  de  Te 
renfermer  dans  fa  capitale  où  il  l'affiégea. 
Ce  fiége ,  le  phis  célèbre  de  l'hiftoire  de 
ce  royaume  9  duroit  déjà  depuis  fept  ans  ; 
la  ville  étoit  inveftie  de  toutes  parts;  on 
^y  pouvoit  faire  entrer  aucune  provifion. 
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Les  habitants  de  Tremecen  y  exténuas  par 
la  difette ,  fe  rëpandoient  en  plaintes  Se 
en  murmures.  Ils  s'attrou|iig{JÛ6B|^|ji^éii« 
vont  au  palais  du  roi  le  prier  d'avoir  pitié 
d'eux ,  &c  de  mettre  fin  à  une  guerre  dont 
ils  ëtoient  les  viftimes ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  foutenir.  Ils  lui  montrent  les 
fuites  funeftes  d'un  afTaut  général  qui  ne 
peut  tarder ,  Se  qui  ne  peut  que  réuffir  aux 
ennemis  contre  des  hommes  afFoiblis ,  6c 
devenus  hors  d'état  de  fe  défendre.  Le  rot 
les  écouta  tranquillement  :  on  venoit  de 
fervir  fon  repas  ;  il  fit  ouvrir  les  portes  de 
fa  falle  à  manger.  On  vit  un  morceau  de 
chair  de  cheval  avec  une  poignée, de  riz  *• 
#<  Voilà  mes  feftins ,  leur  dit- il  ;  vous  voyez 
99  que  mon  état  n'eft  pas  plus  heurenx 
H  que  le  vôtre,  n  Ce  fpeftacle  fit  ceflèr 
leurs  plaintes  ;  il  partagea  le  mets  groffier 
qu'il  avoit  entre  les  plus  foibles ,  &  n'y 
toucha  pas  lui-même.  Il  fortit  enfuite  avec 
eux ,  &  harangua  ce  peuple  afFoibli  fur  la 
place  ;  il  leur  fit  fentir  qu'il  étoit  plus  ho- 
norable pour  lui  de  mourir  en  fe  défen- 
dant ,  que  de  tomber  dans  les  fers  du  roi 
de  Fez.  Une  attaque  vigoureufe  &  impré.- 
vue  pouvoit  d'ailleurs  réuffir  ;  c'étoit  le 
dernier  parti  qu'on  avoit  à  tenter.  Il  fit 
pafTer  fon  courage  dans  l'efprit  de  la  mul- 
titude ;  le  d^fefpoir  ranima  (es  forces  i, 
la  mort  ou  la  viâoire  fut  l'unique  cri  qu'oii 

entendit  ; 
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entendit.  La  nuit  fuivante  fut  choifie  pour 
faire  une  fortie.  Au  moment  où  Ton  ou- 
^  vroïril!!>'  pOlfe^Çour  aller  attaquer  les  aA 
fiëgeants ,  on  apprit  que  le  roi  de  Fez  ve- 
noit  d'être  afTafliné  par  un  Maure.  Cette 
nouvelle  perfuada  les  habitants  de  Tré-* 
mecen  que  le  Ciel  combattoit  pour  eux  ; 
leur  ardeur  redoubla  ;  ils  fondirent  fur  le 
camp  ennemi  épouvanté  de  la  mort  de 
fon  Toi  9  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux ,  en  chafTerent  les 
troupes  de  Fez ,  s'emparèrent  de  leurs  ba-; 
gages  y  y  trouvèrent  les  aliments  dont  ils 
manquoient ,  &  des  richeifes  qui  les  dé- 
dommagèrent des  pertes  que  leur  avoit  oc**, 
cafionné  un  fi  long  fiége. 

VÎK*[i404.]v4^ 

Le  fucceffeur  d'Youfouf ,  Abul-Haifan, 

voulut,  comme  fon  prédéceffeur,  s*em-* 

parer  de  Trémecen ,  &  fut  plus  heureux. 

Auffi-tôt  qu'il  fe  vit  débarraffé  de  pluiîeurs 

révoltes  qui  s'étoient  élevées  dans  fes  Etats  , 

&  qui  l'occupèrent  près  de  quarante  ans  ^ 

il  vint  afliéger  aufli  Trémecen.  Cette  place 

menacée  fi  fouvent ,   attaquée    plufieurs 

fois ,  étoit  toujours  tenue  par  (ts  maîtres; 

dans  le  meilleur  état  de  défenfe  ;  aufli 

foutenoit-elle  des  fiéges  longs.  Celui-ci 

dura  deux  ans  &C  demi,  avec  des  fuccès 

différents.  Abul-Haffan  fut  obligé  de  faire 

Anccd,  Afr^  "        T 
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venir  plufieurs.fois  de  Fez  de  nouvelles 
troupes ,  pour  rempïacec^elles  qui  périù 
foient  fous  les  murs  de  la  plScé  quTi  vou- 
loît  prendre.  Il  s'en  rendit  maître  par  at- 
faut.  L'infortuné  roi  de  Trémecen  tomba 
entre  Ces  mains  ;  il  le  conduifit  à  Fez.  Led 
princes  barbares  ne  connoiffent  ni  le  droit 
des  gens ,  ni  les  règles  de  ^humanité.  Le 
prifonnier ,  chargé  de  fers ,  fut  expofé  pen* 
dant  quelques  jours  à  la  curiofité  du  public , 
toujours  humiliante  pour  celui  qui  en  eft 
Fobjet.  On  lui  coupa  enfuite  la  tête ,  & 
fon  corps  fut  jette  à  la  voierie.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  defcendants  de  ce  prince  de 
remonter  fur  le  trône  dont  leur  père  étoit 
defcendu ,  &  de  l'occuper  encore  pendant 
environ  cent  vingt  ans. 

L'hiftoire  générale  de  la  Barbarie  nous 
a  occupé  jufqu'ici  ;  nous  ne  trouvons  plus 
que  des  détails  confus  fur  les  rois  de  Fez 
&  de  Maroc.  Les  Bimérinis  furent  chafTés 
du  trône  par  les  Oatazes ,  dont  la  conduite 
févere  &  tyrannique  aliéna  leurs  ûïjets ,  & 
prépara  une  nouvelle  révolution  qui  forma 
un  nouvel  empire  de  J^aroc ,  gouverné  par 
des  Chéri fs  ou  empereurs  qui  fubfiftenfen*- 
core  aujourd'hui.  Nous  allons  donc  par- 
courir fucceffivement  les  anecdotes  hifto- 
riques  qu'offrent  les  Etats  indépendants  & 
féparés  de  la  côte  feptentrionale  de  l'A- 
frique. 
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C  H  É  R  I  F  S, 
HAMET  ET   MAHOMET. 

-^[  1490.  ]i^ 
Epuis  long-temps ,  un  AraW  a 


J^xùswi ,  dont  les  ancitres  s'étoient 
«îtablis  dans  la  Libye ,  avoit  pris  le  nom 
«Je  Chérif ,  titre  de  dignité  qui  répond  1 
celui  d'Emir  que  les  Aral}es  donnent  aux 
defcendants  de  Mahomet.  Il  rfavoit  pas 
eu  de  peine  à  perfuader  Jbn  illûHre  ori- 
gine à  des  peuples  groUîers ,  trop  ignorants 
pour  examiner  6c  pour  douter,  &  faits 
pour  adopter  aveuglément  tout  ce  qu'on 
vouloit  leur  faire  Croire.  Ce  de&endanC 
de  Mahomet  avoit  commencé  par  Te  met- 
tre à  la  tête  de  quelques  vagabonds  avec 
lerqueU  'il  tnfeftoit  |es  chemins  ,  &c  atta- 
Tij 
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quolt  les  caravanes.  Ses fucceffeurs,iiouf-' 
ris  dans  les  armes ,  portetan^plusloin 
ambition,  &  prétendirent  au  trôôe.  Ce 
fot  Haflen  qui  en  fraya  le  chemin  à  fes  en- 
fants. Une  connoiffance  profonde  des 
hommes  avec  lefquels  il  avoit  vécu ,  lui 
apprit  les  moyens  de  les  conduire'&c  de  les 
faire  fervir  à  ks  vues.  Il  commença  par 
afficher  beaucoup  de  fagefle  &  de  reli- 
gion; il  s'établit  une  réputation  de  fain- 
teté.'Son  hypocrifie  favorifa  ifon  ambition. 
Il  avoit  trois  fils  ,  Abdelquivir,  Hamet  &c 
Mahomet  ^  qu'il  éleva  d'une  manière  pro- 
pre à  féconder  ks  deffeins.  Il  leur  fit  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  &  leurs  pre« 
miers  foins  à  leur  retour  furent  d'affefter 
la  fainteté  de  leur  père. Les  deux  derniers, 
Hamet  &  Mahomet ,  envoyés  à  Fez ,  fçu- 
rent  iî  bien  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  /  qu'il  chargea  Mahomet  de 
l'inftruâion  de  fon  propre  fils ,  &  qu'il  finît 
par  lui  donner ,  ainfi  qu'à  {^xi  frère  Ha- 
met ,  les  gouvernements  des  provinces  de 
Sus ,  de  Maroc ,  de  Hea  &  de  Trémecen. 
En  vain  le  frère  du  roi ,  quivoyoit  l'am- 
bition des  Chérifs  à  travers  leur  hypocrifie , 
eflTaya  de  lui  ouvrir  les  yeux;  il  ne  put 
lui  infpirer  aucune  défiance. 

-^[i500.]o<'U 
Hanoet  &  Mahomet  ne  tarder^t  pa$  à 
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fe  rendre  maîtres  dans  leurs  gouverne- 
ments; mais  Us  employèrent  afTezd'adrefle* 
pour  ne*pas  donner  des  inquiétudes  au  roi 
de  Fez ,  en  difpofant  abfolument  des  for- 
ces de  ces  provinces.  Ils  fe  couvrirent  de 
gloire  par  plufieUrs  viftoires  fur  les  Portu- 

fais.  Sous  le  prétexte  de  fecourir  Hea, 
)uquela  &c  Trémecen  contre  les  Chré- 
tiens ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ces  pro- 
vinces. Mahomet  choifit  alors  la  ville  de 
Tednet  pour  y  faire  fa  réfidence  ;  il  y 
bâtit  un  palais^  &  prit  le  nom  de  prince 
de  Hea. 

Mahomet  étoit  le  plus  ambitieux  des 
trois  frères.  Dans  le  cours  de  fes  guerres 
contre  les  Portugais ,  il  eut  des  fuccès  & 
des  revers;  mais  une  dernière  viftoire  ré- 
para tout.  Secondé  de  (es  frères ,  il  força 
les  Portugais  à  lever  le  fiége  d'Anega ,  les 
défit  totalement ,  &  fit  prifonnier  leur  gé- 
néral Lopez-Barriga.  Dans  cette  bataille  , 
qui  fut  fanglante  ,  il  perdit  fon  frère  Ab* 
ivîr. 

La  ville  de  Maroc  étoit  pofTédée  par 
Nacer-Buchentuf  qui  y  régnoit  ;  mais  fa 
domination  ne  s'étendoit  au-delà  des  murs 
que  fur  un  très-petit  territoire.  Hamet , 
^  vouloit  fe  rendre  maître  de  cette  pla- 
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G€  y  craîgnoit  les  lenteurs  d'un  fiëge  ;  ît 
employa  l'artifice  qui  lui  réuffit,. comme  la 
force  lui  avoit  déjà  réufTi  oatJs  (TaUFfts  ôc-^  * 
€a{ions.  11  alla  dans  la  ville ,  comme  pour 
viiiter  Buchentuf  ;  il  s'infînua  dans  fa  con« 
'fiance  ,  fe  fit  aimer  des  habicans ,  &  finit 
par  empoifonner  le  prince,  à  la  place  du- 
quel il  fe  fie  reconnoître  :  il  prit  alors  le 
ture  de  roi  de  Maroc. 

L'uFurpateur  ^ouit  tranquillement  de 
Ton  crime  ;  il  fut  connu ,  &  la  fuperftition 
s'empreffa  de  l'en  abfoudre.  Nacer-Bu- 
chentuf ,  quelques  années  auparavant  » 
avoit  voulu  enlever  quatre  pommes  d'or 
qui  font  aurde.frus  de  la  mofauëe  d'Abdol- 
mumen.  L'ignorance  fuperftitieufe  ,  qui 
ne  fcjait  pas  quand.ellesy  furent  placées, 
puifqu'elles  les  attribue  tantôt  à  Alman- 
for,  tantôt  à  une  reine  qui  y  fit  fervirfa 
dôt ,  croît  qu'elles  le  furent  par  enchante- 
ment &  fous  une  certaine  conflellation  , 
de  manière  qu'il  ëtoit  impoflible  de  les  en- 
lever ,  ou  du  moins  très-dangereux  pour 
celui  qui  l'auroit  tenté.  Buchentuf  n'ofa 
pas  exécuter  fon  projet,  parce  qu'il  vit 
murmurer  généralement ,  &  que  peut-être 
il  (ut  aufH  fuperftitieux  que  fon  peuple. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  lui  fit  ua  grand 
crime  du  defiein  feul ,  &c  on  r^arda  fa 
mort  comme  un  châtiment. 

Hamet^  en  tirant  parti  de  b  crédulité 
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Tommune,  ne  la  partageoit  pas  ;  il  eut 
également  envie  de  s'approprier  ces  pom- 
mes précieufes-f^  il  s'y  prit  adroitement. 
Il  fit  ôter  en  fecret  par  un  Juif  la  pomme 
la  plus  haute,  avec  lài>arrequi  la  foute- 
noit.  A  l'examen ,  il  fe  trouva  que  tout 
n'étoit  pas  d'or;  mais  il  y  avoit  encore 
pour  vingt-cinq  mille  fequins  de  ce  métal. 
Comme  le  peuple  murmuroit  beaucoup  , 
il  s'emprefla  de  faire  mettre  du  cuivre  à 
la  place  de  l'or,  &  de  le  dorer;  le  tout 
fut  replacé  pendant  une  nuit ,  &  le  Juif  qui 
avoit  été  employé  fut  pendu  au  haut  de 
a  tour.  Le  peuple  fiit  fatisfait  :  bientôt  il 
crut  que  des  génies  ,  chargés  de  la  garde 
de  ces  pommes ,  avoient  été  replacer  eux- 
mêmes  celle  qui  manquoit ,  &c  punir  le  fa*- 
crilege  qui  avoit  ofé  la  dérober.  Ces  génies 
auroient  dû  porter  leur  vengeance  fur  ce- 
lui qui  avoU  con^mandé  le  vol ,  Se  non 
fur  l'efclave  qui  avoit  obéi.  Quoi  au'il  eu 
foit ,  ce  n'eft  que  fous  Ifmaël  que  l'on  fut 
détrompé.  Ce  prince  enleva  réellement 
les  pommes,  fans  fe  donner  la  peine  d'y 
en  fubftituer  d'autres;  &  les  Africains , 
étonnés  d'abord  de  le  voir  vivre  après  cet 
attentat ,  n'eurent  à  s'étonner  enfuite  que 
de  leur  ftupidité. 

Hamety  jufqu'à  ce  qu'il  fe  crut  affuré 

Tiv 
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dans  fes  nouveaux  Etats  y  ménagea  le  rai 
de  Fez.  Il  s'engagea  à  lui  livrer  le  cin- 
quième de  tout  le  butin^^'îl  feroît  à  la*  • 
guerre  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole  ;  &• 
bientôt ,  ne  croyant  plus  avoir  à  le  crain- 
dre ,  il  voulut  lui  faire  fentir  qu'il  n'en  re- 
cevroit  point.  Il  lui  envoya  ,  après  une 
viâoire  fur  tes  Arabes  ,  fix  n^uvab  cha- 
meaux &  autant  de  chevaux.  «  C'eft  un 
»  ferpent  qui  perce  le  fein  dans  lequel  je  . 
n  l'^i  réchauffé ,  dit  le  roi  de  Fez ,  en  re- 
cevant ce  préfent.  Quoiqu'il  affeftât  de 
l'indifférence,  il  fut  fenuble  à  cette  in- 
fuite  ;  il  mourut  peu  de  temps  après.  Son 
fils  avoit  été  difciple  de  Mahomet  ;  il  crut 
devoir  des  égards  au  frère  de  fon  précep- 
teur ;  en  conféquence  ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
n'exigeoit  cle  lui  qu'un  léger  tribut  an- 
nuel. Cette  condefcendance  annonçoit  de 
la  foibleffe.Hamet  lui  répondit  avec  fierté 
qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni  de  la  dignité  d'un 
defcendant  du  prophète  ,  d'être  le  tribu- 
'taire  d'aucun  fouverain  de  la  terre,  que 
c'étoit  de  lui  que  les  rois  dévoient  l'être. 
Il  lui  offrit  cependant  fon  amitié ,  s'il  vou- 
loit  agir  avec  lui  d'égal  à  égal  ;  &  il  le 
menaça  ,  s'il  ofoit  former  le  defliin  de 
le  troubler  dans  fcs  projets. 

Hamet  régnoit  à  Maroci  Mahomet  ann 
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bitionnoit  le  titre  de  Roi  ;  il  avoît  con- 
quis affez  d'Etats  pour  le  foutenir  avec 
/plendeur.  ll'lRédita  une  nouvelle  con- 
quête qu'il  fit  cette  année  ;  ce  fat  celle  du 
cap  d'Aguer.  Les  Portugais  le  défendirent 
avec  un  courage  opiniâtre.  Ce  fiége  coûta 
feize  mille  hommes  au  vainqueur ,  qui  fe 
vengea  fur  la  garnifon  qu'il  fit  pafler  toute 
entière  au  fil  de  l'épée  ;  il  n'épargna  que 
le  gouverneur  Monzoy,  Les  charnies  de 
dona  Mencia ,  fa  fille ,  le  fauverent  de  la 
profcription  générale;  Mahomet  en  de- 
vint éperdument  amoureux.  Ses  offres , 
{es  carefTes  furent  reîettés  avec  mépris. 
Son  amour  irrité  fembla  fe  changer  en  fu- 
reur ;  il  voulut  livrer  dôna  Mencia  à  la 
violence  de  fes  Nègres.  Ce  fupplice  aflreux 
épcîuvanta  cette  fille  vertueufe  ;  elle  offrit 
au  conqtiérant  barbare  de  fe  rendre  à  fes 
vœux  à  deux  conditions ,  Pûne  qu'il  Pé- 
pouferoit  légitimement  ,  &  l'autre  qu'il 
lui  laifferoit  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion. Mahomet  n'héfita  pas  à  les  accor- 
der ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
bonheur  que  lui  procuroit  la  poffeffion  de 
la  belle  Ëfpagnole.  Ses  autres  femmes  ^ 
}aloufes  de  la  préférence  qu'il  lui  donnoit, 
Fempoifonnerent  avec  un  fils  dont  elle 
étoit  accouchée.  Mahon^t  lui  donna  des 
larmes ,  &c  la  vengea.  II  en  combla  le  père 
depréfents^  Scie  renvoya  en  £fpagne. 
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Mahomet,  maître  dif^cap   d'Aguer^ 

avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Ses  conquêtes, 

qu'il  retint  toutes  ,  le  rendirent  plus  puif- 

fant  que  Ton  frère ,  &c  excitèrent  (a  )a- 

loufie.  Leur  mëiintelligence  éclata  bientôt. 

Cid-Arrahal ,  Alfaqui  du  plus  grand  mé* 

rite ,  tenta  de  les  réconcilier.  Il  leur  re* 

préfenta  combien  leur  rupture  pouvoît 

nuire  à  la  religion  &  à  leurs  intérêts  com* 

muns.  Il  négocia  fi  habilement ,  qu'il  dif- 

pofa  Mahomet  à  la  paix ,  &c  à  avoir  une 

entrevue  avec  fon  frère  ;  mais  Hamet , 

que  fa  jaloufie  reildoit  pltis  difficile  y  ne 

fc  prêta  qu'avec  peine  à  cette  entrevue  , 

&  n'y  parut  que  dans  les  plus  funeftes  ré- 

fôlutions.  Auifi-tôt  que  fon  frère  vint  Tem-* 

brafTer  ,  il  le  faifit  avec'tîtnt  de  force, 

qu'il  faillit  à  le  renverfer.  Mahomet  étoit 

plus  fort  ;  il  fe  débarraffa  de  (es  mains ,  &C 

le  renverfa  fous  lui  :  alors  il  fe  contenta 

de  lui  reprocher  fa  perfidie ,  Sc^fortît^  en 

lui  annonçant  de  fe  préparer  à  la  guerre* 

Les  deux  frères  armèrent.  Hamet ,  vaincu 

dans  différents  combats  ^  tomba  entre  les 

plains  de  fon  frère,  qui  lui  rendit  la  liberté, 

après  avoir  fait  un  traité  qui  afluroit  rem-» 

pire  de  Maroc  &c  fes  propres  Etats  à  foa 

fils  Harran. 
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Le  traité*  cdflclu  entre  les  deux  frères 
étoit  défavantageux  à  l'aîné.  Il  rompit , 
&c  entreprit  de  déclarer  la  guerre  à  Ma- 
hometrf  Pour  la  foutenir  avec  plus  de  fuc^ 
ces  ,  il  fongea  à  s'allier  avec  le  roi  de 
Fez ,  qui  fe  prêta  volontiers  à  fes  defleins  y 
parce  qu'il  efpéra  de  fe  reflaifir  de  plufieurs 
provinces  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Ma- 
homet négocia  pour  détourner  cette  al- 
liance. Pendant  ce  temps ,  il  s'empara  de 
Maroc ,  &  força  (on  frère  à  confeiuir  i 
une  nouvelle  entrevue.  Il  le  reçut  dans 
|in  pavillon ,  affis  fur  un  trône  devant  le- 
quel Hamet  fut  amené.  Il  (é  contenta  de 
le  laiiTer  debout  un  moment  :  le  prenant 
enfu'te  par  la  main  ,  &  le  faifant  afleoir 
à  côté  de  lui ,  il  lui  reprocha  tendrement 
(es  torts,  &c  lui  offrit. les  moyens  de  les 
réparer,  a  Rendez-moi  votre  confiance  &ç 
^  votre  amitié  9  lui  dit^il  9  ôc  je  vous  pro> 
>»  mets  de  vous  rétablir  dans  vos  Etats  ,i  de 
H  vous  reconnoitre  pour  mon  fouverain  ^ 
H  de  vous  obéir  en  qualité  de  votre  lieu-* 
pf  tenant.  Dégagez  feulement  ma  parolç 
»  vis-à  vis  des  habitants  de  Maroc  :  ils 
n  m'ont  ouvert  leurs  portes  ;  ils  craignent 
>»  votre  vengeance  ;  j'ai  promis  de  les  en 
>»  garantir.  N'y  retournez  donc  pas  en  mç 
H  quittant;  retirez--vous  à  T^filçt^  &C  rçf» 
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»  tezy  quelque  temps  avec  votre  famille; 
>f  A  l'égard  de  vos  enfants,  ne  foycz  pas 
n  inquiet  fur  leur  fort  ;  réuniffons  nos  for- 
>»  ces  ,  &ç  formons  -  leur  des  établiflea 
»  ments.  »  Hamet  humilié  n'avoit  que  des 
excufes  à  faire ,  puifqu'il  avoit  tort  ;  il  les 
fit  ;  & ,  le  lendemain ,  il  partit  pour  Ta- 
filet. 

WlK*[i544.}:/PU 

Mahomet  voulut  fe  venger  du  roi  de 
Fez.  Oataz  bleffoit  (es  yeux,  parce  qu'il 
defcendoit  d'une  longue  fuite  de  rois  ;  ce 
fut  fa  jaloufie  qui  l'arma  4>lus  que  les  fe- 
cours  qu'il  avoit  voulu  donner  à  fon  frère, 

11  chercha  dds  prétextes  pour  lui  déclarer 
la  guerre ,  &  ils  ne  manquent  jamais  à  un 
ambitieux.  Il  fe  mit  cette  année  en  cam- 
jpagne,  &  bientôt  fon  armée  &  celle  d'Oa- 
taz  fe  trouvèrent  en  préfence,  Mahomet 
eut  de  l'inquiétude  fur  l'événement.  Il  ne 

négligea  rien  pour  animer  fes  troupes  à 
foutenîr  leur  réputation.  Perfuadé  que  le 
fanatifme  &la  fuperftition  pouvôient  faire 
jutant  de  héros  de  ks  foldats ,  il  fit  parler 
des  devins  ;  il  annonça  hautement  la  vic- 
toire &  la  prife  du  roi  de  Fez.  L'enthou- 
iiafme  qu'il  avoit  affefté  en  donna  à  fofi 
armée  ;  il  vainquît ,  &  Oataz  tomba  en- 
tre fes  mains»  Mahomet  ne  conierva  pas 
dans  fa  viAoire  la  modération  qui  ^ft  une 
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gloire  nouvelle  ;  il  fit  venir  devant  lui  le 
roi  de  Fez ,  qu'il  étoit  bien  aife  dliumilier, 
M  La  fortune  vous  fait  mon  prifonnier  ;  je 
»»  me  fouviens  d'avoir  été  votre  précep- 
»  reur  :  je  vous  donnpis  alors  des  leijons 
M  utiles  ,  vous  n*en  avez  pas  profité  ;  je 
#>  vais  vous  les  donner  encore  ,  &  vous 
>»  les  devez  à  l'amitié.  C'eft  votre  foibleffe 
>»  qui  vous  a  perdu.:  vous  avez  i^gligéde 
»»  punir  les  crimes  ;  ils  fe  commettent  jour* 
>»  nellement  dans  votre  capitale  déchue 
^  de  fon  ancienne  fpiendeur  :  les  vices  &c 
»»  l'impiété  régnent  à  la  place  des  vertus. 
*»  Dieu  vous  avoit  confié  l'autorité  fu- 
»  pr^me  pour  réprimer  les  excès  ;  il  vous 
^  l'a  ôtée  parce  que  vous  n'en  faifiez  pas 
»  ufage  ;  c'eft  lui  qui  eft  l'auteur  de  votre 
M  infortune.  Les  rois*  méprifent  les  con- 
n  feils  jufqu'à  ce  que  le  malheur  les  dif- 
M  pofe  à  les  écouter  ;  profitez  de  vos  re- 
»  vers  ;  Dieu  vous  ordonne  par  ma  voix 
9>  de  changer  de  conduite.  Quant  à  moi, 
^  je  ne  me  prévaudrai  point  de  ma  vic^ 
^  toire  ;  quelque  fujet  de  mécontente* 
f»  ment  que  vous  m'ayiez  <lonné  par  les 
>»  recours  que  vous  avez  offerts  à  moa 
M  frère ,  je  fixais  également  pardonner  une 
j*  injure ,  &  m'en  venger.  Je  vous  réta- 
«»  blirai  dans  vos  Etats  ;  fouvenez-vous  que 
#»  vous  ne  les  tiendrez  que  de  moi.  >» 

Oataz  écwta  ce  difcours  avec  une  pak 
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tience  qu'oq  n'atteiidoit  pas  ;  mais ,  lorfi 
que  Mahomet  eutachev^  il  lui  répondit 
avec  une  noble  hardieffe  :  #<Vous  me  per» 
^  fuaderez  difficilement  que  vous  n*avez 
5»  pris  les  armes  que  pour  me  faire  une 
y¥  leçon  ;  mais  puifque  vous  me  la  faites 
n  en  précepteur  ,  je  veux  bien  la  recevoir 
n  en  difciple.  J'avoue  qu'il  peut  s'intro- 
n  duire  dans  un  Etat  une  multitude  d'à* 
>»  bus  &  de  défordres  ;  mais  eft-il  toujours 
M  au  pouvoir  des  rois  de  les  prévenir?  Si 
n  ceux  que  vous  prétendez  s'être  gliffés 
n  dans  le  mien  font  auffi  grands  que  vous 
>>  femblez  le  penfer ,  &  ne  peuvent  être 
M  attribués  qu'à  ma  négligence ,  étoit-ce 
»  à  vous,  à  vous  charger  de  m'en  punir  ; 
^  vous ,  qui  me  dçvez  ce  que  vous  êtes  ; 
»  vous ,  que  mon  père  a  daigné  élever  , 
>^  à  ma  foUicitation,  du  rang  obfcur  de 
^  précepteur,  à  une  fortune  qui  vous  a 
n  mis  en  état  d'arriver  à  la  haute  puif- 
M  fance  où  vous  vous  trouvez,  &  où  vou^ 
y*  n'êtes  parvenu  que  par  la  ruine  de  vo* 
f>  tre  famille  ?  Comblé  de  mes  bienfaits  , 
M  vous  ofez  m'infulter  ?  La  Providence 
5»  me  livre  entre  vos  mains  ;  elle  veut 
yf  éprouver  l'ufage  que  vous  ferez  de  \à 
n  viftoire  ;  voir  fi ,  après  avoir  violé  leû 
»  traités  les  plus  folemnels  ,  rompu  le^ 
^  noeuds  les  plus  facrés  de  la  fidélité  &C 
»  de  la  reconnoiflance  y  votre  cœur  eft 
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)»  encore  capable  de  pitié.  Vous  avez  en* 
H  trepris  de  me  rappeller  mes  devoirs  ; 
9f  voyons  maintenant  fi  vous  ((^zuiez  faire 
n  le  vôtre.  >>      ^ 

Mahomet  affeâa  un  air  riant  pendant 
tout  ce  difcours  ;  mais  il  en  iiit  intérieu- 
rament  piqué  :  pour  en  éviter  un  autre, 
il  s'empreiTa  de  Tenvoyer  dans  une  tente , 
fous  le  prétexte  de  le  faire  panfer  de  (es 
bleflures, 

La  prifon  d'Oataz  ne  fiit  pas  longue  i 
Ton  fils  traita  avec  les  enfants  de  Maho- 
met ,  pour  la  liberté  de  Ton  père ,  &  la 
paya  de  la  ville  de  Miquenen.  Mahomet, 
lorfqu*il  s'agit  de  r^g^lir  le  traité,  en  ren- 
voyant le  roi ,  feignit  de  n'avoir  pas  au- 
torifé  fes  fils ,  &  exigea  encore  d'Oataï 
qu'il  lui  remettroit  la  ville  de  Fez,auffi«* 
tôt  qu'il  la  demanderoit.  Le  malheureux 
monarque  foufcrivit  à  cette  condition  hon* 
teufe,  &  retourna  dans  fa  capitale.  A  peine 
y  fot-il  arrivé ,  que  Mahomet  lui  envoya 
demander  cette  place.  Il  la  refufa.  Ce  fut 
le  fujet  d'une  nouvelle  guerre  ,  dans  la-* 

3uelle  Oataz  fut  auffi  malheureux  que 
ans  la  première.  Forcé  de  fe  rendre ,  il 
fubit  les  conditions  du  vainqueur,  qui  le 
dépouilla  de  fes  Etats,  &  le  relégua  à  Ma- 
roc, 011  il  le  fit  mourir  quelque  tempi 
aprést 
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Mahomet ,  îufqu'ici  heth-eux  dans  toutes 
fes  entreprlfes  ,  perdit  fon  fils  aine  Har- 
ram ,  qu'il  deftinoit  pour  Ton  Aiccefieur. 
Il  ne  trouva  plus  dans  (es  deux  autres  fils 
jaloux  Tun  de  l'autre ,  les  mômes  reffour- 
ces;  leurs  diflférends  arrêtèrent  le  cours 
de  (es  profpérités.  La  mort  d'Oataz,  qu'it 
avoit  ordonnée  ,  fouleva  contre  lui  des  fu- 
mets fidèles  de  ce  prince.  Buhançon  fe 
mit  à  leur .  tête  :  il  fut  fécondé  par  le 
gouverneur  d'Alger,  qui  vint  attaquer  Ma- 
homet ,  &  fe  camper  fur  les  ^ords  de  la 
rivière  Cëbres ,  à  peu  de  diflance  de  Fez. 
Cette  ville  a  un  privilège  bien  étrange  & 
bien  fingulier  ;  c'efWelui  de  pouvoir  fe 
rendre  à  l'ennemi  lonqu'il  en  efl  à  une 
demi -lieue,  &  que  le  prince  n'eft  pas 
en  état  de  la  défendre.  On  dit  que  ce 
privilège  lui  a  été  accordé  par  fes  fonda- 
teurs, qui  n'ont  pas  voulu  que  cette  ville 
fût  expofée  à  la  deftrudion,  pour  fatis- 
faire  le  caprice  d'un  prince  foible.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  tous  les  rois  jurent ,  à  leur 
couronnement ,  de  ne  point  enfeindre  ce 
privilège.  Mahomet  avoit  fait  ce  fer- 
ment. Dès  qu'il  vit  fes  ennemis  fx  près 
de  Fez  ,  il  en  fortit  ;  mais  la  ^iftoire  l'a- 
voit  abandonné  :  il  fut  vaincu  ,  forcé 
de  fuir  9  &  de  laifTer  l'entrée  libre  de  la 

ville 
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irlUe  ï  BuhaïK^on ,  qui  s'y  fit  proclamer 
roi.  ^ 

Buhancon  n'occupa  pas  long-tenips  k 
trône  de  Fçz.  Mahomet  avoit  des  reflour- 
ces  qui  le  mirent  en  état  d'attaquer  en- 
core Ton  ennemi  ;  il  le  combattit.  &  le 
vainquit  cette  année.  Son  frère  Hamet , 
qui  avoit  encore  agi  de  concert  avec  fes 
ennemis  ^  fut  enfermé  dans  un  monaftere 
Mahométan  de  Maroc  ,  dont  il  défendit 
cle  le  laiiTer  fortir.  Le  refte  de  la  vie  de 
Mahomet,  qui  ne  fut  pas  longue ,  /epafla 
encore  en  expéditions  &  en  débauches.; 
il  avoit  la  coutume  d'époufer  tous  les  ans 
one  nouvelle  femme. 

Mahomet  fut  afiaffiné  dans  le  commen- 
cement de  cette   année  ;    fon   meurtrier 
étoit  un  Turc  que  le  fils  de  Barberouffe 
avoit  porté  à  cet  attentat ,   pour  fe  dé- 
fiaire  d'un  ennemi  dont   il  craignoit  l'ac- 
tivité &  le  courage.  L'aflaffin  alla  trou- 
ver Abdallah  ,  fils  de  Mahomet ,  pour  lui 
demander  du  /êrvice.  Ce  prince,  qui  fe 
défioit  des  Turcs  ,  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir ,  &  lui  fit  dire  de  fe  rendre  chez  fon 
père  ,  qui  avoit  de  l'amitié  pour  les  hom- 
mes de  fa  nation.  La  garde  de  Mahomet 
étoit  en  effet  compofée  en  grande  partie 
jinccd.  Afr^  V 
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de  Turcs  ;  l'émiflaîre  du  fils  de  Barbe* 
rouiTe  en  fut  bien  accufîUi  ;    il   fut  hit 
capitaine  des  gardes  ,  &c  il  profita  du  cré« 
dit  aue  lui  donnoit  fon  emploi  pour  £fure 
révolter  fa  troupe  ,  à  laquelle  il  promit  le 
pillage  des  tréfors  du  Chérif.  Il  fàifit  uq 
voyage  qu'il  fit  de  Tarudam  à  Sus  pour 
l'exécution  de  fon  defTein.  On  étoit  anivé 
au  défilé  de  Bibona  dans  le  mont  Atlas. 
Mahomet  ^   afTis  à  Tentrée  de  fa  tente , 
n*ayoit  auprès  de  lui  qu'un  renégat  Por- 
tugais qu'il  aimoît.   Les  conjures  paru- 
rent. Le  renégat ,  qui  s'apperiçut  que  leur 
chef  portoit  la  main  à  fon  f4>re  ^  tira 
le  iien ,  en  criant  à  Mahomet  de  prendre 
garde  à  lui.  Le  Chérif ,  en  fe  prefTant  de 
fe  relever 9  tomba;  il  fut  percé  de  coups, 
ainfi  que  le  renégat  qui  le  défendit  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  Les  rei>elles  allèrent 
enfuite  à  Tarudam ,   qù  ils  pillèrent  le» 
tréfors ,  &  prirent  la  fiiite  ;   mats  ils  fîi* 
rent  pourfuivis ,  atteints  &c  inaflacrés>  fans 
qu'il  en  réchappât  un  feuU 


ABDALLAH. 

ABDALLAH  fuccéda  à  Mahomet  ;  It 
zèle  cruel  du  gouverneur  de  Maroc 
Favoit  débarrajfé  de  tout  concqfr^^  »  ^^ 
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faifant  égorger  Hamet  &  fes  enfants  au 
Inoment  où  il  çg^it  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Mahomet.  Parmi  les  viâimes  (e 
frouvoit  un  enfant  de  Mariem,  fœur  d*Ab* 
dallah ,  qui  avoic  été  mariée  à  un  des  fib 
d'Hamet.  Cette  femme,  outrée  contre  Bu« 
déar  (c*eft  le  nom  de  ce  gouverneur)  na 
refpiroit  que  la  vengeance.  Elle  avoit  en 
vain  eflayé  de  le  perdre  ;  Ton  frère,  qui  ne 
Pavoit  point  ëcoutée,avoit  élevé  cet  homme 
&  la  dignité  de  visir.  Elle  s'appercut  bien» 
rôt  que  Budéar  ne  payoit  que  <ringrati« 
tude  les  bienfaits  de  fou  maître  ;  fa  haine 
l'éclai^oit ,  &  lui  infpir?  le  moyen  de  le 
démafquer.  Après  avoir  fait  part  de  fet 
lbup(jOns  à  Ton  frère ,  elle  Tengagea  à  fein« 
dre  une  maladie ,  pendant  laquelle  elle  n« 
le  laiflfa  voir  à  perfonne.  Le  viehr,  qui  ve^ 
noit  s'informer  régulièrement  de  la  famé 
du  Chèrif ,  &  qui  n'en  recevoir  des  nou^ 
velles  que  par  elle  ,  la  preiTa  vivement  de 
lui  apprendre  quelque  chofe  de  pofitif  fur 
ton  état,  parce  que  toutes  les  affaires  re A 
toient  en  fufpens ,  &  qu'on  ne  mettoit  or** 
dre  à  rien.  Elle  fit  part  à  fôn  frère  d^ 
cette  converfation  ;  oc  le  lendemaih ,  lui 
ayant  couvert  la  tête  d'un  voile  ,  elle 
amena  le  vizir  dans  fa  chambre  ,  6t  lut 
dit  qu^elle  ne  lui  pouvoit  plus  cacher  la 
moîtduChérif  ;  alors  elle  lui  recommanda 
les  intérêts  du  fils  qu^il  laiftoit.  Budéaf 
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dévoila  une  partie  de  Tes  projets ,  qui  tèû^ 
doient  à  exclure  du  tr^e  Théritier  légi- 
time. U  parla  du  prétendu  défunt  avec  la 
liberté  dont  on  iie  parle  que  trop  fouvent 
des  morts,  parce  qu'on  ne  les  craint  plus. 
Abdallah  ne  put  l'écouter  patiemment; 
fa  fîireur  s'alluma  ^  & ,  fe  levant  tout-à- 
coup  y  il  offrit  Ton  vifage  irrité  au  traître 
qui  l'outrageoit.  Budéar  épouvanté  prit 
la  fuite.  Il  ne  fit  que  paflfer  chez  lui  pour 
y  revêtir  des  habits  de  femme ,  &  fortit 
de  la  ville.  Ses  gens  dévoient  lui  amener 
des  chevaux  dans  la  campagne ,  &c  fe  fi« 
rent  attendre  ;  des  chafTeurs  que  le  hafard 
conduiflt  dans  ce  lieu ,  voyant  une  femme 
feule ,  &  la  fuppofant  galante ,  voulurent 
profiter  de  la  bonne  fortune  qui  fe  pré- 
îentoit.  Budéar  fe  défendoit  en  filence 
contre  la  violence  de  ces  intempérants  , 
mais  avec  une  force  que  le  fexe  n'a  pas 
ordinairement.  Dans  cette  efpece  de  lutte, 
fon  voile  tomba  ;  il  fut  reconnu  :  on  foup- 
conna  du  myftere  dans  fon  dégulfement , 
oc  on  le  conduifit  au  Chérif ,  qui  lui  fit 
couper  la  tête. 

Abdallah  pafTa  le  refle  de  fa  vie  dans 
des  débauches  honteufès  ;  le  vin  &c  les 
femmes  furent  fes  paflions  dominantes;  il. 
ièmbla  ne  jouir  de  la  tranquillité  que  pour, 
s'y  livrer  tout  entier.  On  remarque  qu'il 
fi^t  rarement  fans  ivreffe  ;  cet  état  étoît 
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fon  état  naturel.  Quoiqu'il  eût  ptus  de 
deux  cents  femmes  dans  Ton  ferrail ,  fa 
fœur  Mariem  ne^ut  point  à  Tabri  de  fa 
lubricité  ;  au  fortir  d'une  débauche  4e  ta« 
ble ,  il  la  rencontra  &  lui  fit  violence.  It 
devint  ombrageux  &c  cruel;  malgré  cela 
fon  régne  fut  paifible,  te  dura  dix*-(ept  ans» 
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MULEY-MAHAMET, 
ABDELMÉLECH   6-  HAMET. 

MUley-Mahamet,  furnommé 
le  Nègre,  parce  qu'il  de  voit  le  jour 
à  une  Négrefle,  fuccéda  à  Abdallah.  Sa 
première  démarche  en  montant  fur  le  trône 
fut  de  faire  arrêter  fes  trois  frères  ;  il  or- 
donna la  mort  de  deux ,  &c  ne  fit  que  dif*-^ 
férer  celle  du  cadet.  Il  croyoit  s'affermir 
fur  le  trône ,  en  fe  défaifant  de  ceux  qui 
pouvoient  le  lut  difputer  ;  &  it  ne  fit  qu'ir- 
riter contre  lui  Ces  oncles,  dont  l'un,  Muley- 
Mdttch ,  ou  Abdelmelech ,  le  détrôna. 

Mahamet,  qui  s'étoit  réfugié  en  Efpagne,' 
ttouva  un  protefteur  dans  don  Sébaftîen, 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  paffa  cette  an- 
née en  Afrique  avec  une  armée  formidable^ 

Viii 
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dans  le  deiTem  de  rétablir  le  rot  détr&n^« 
Muley-Moluch ,  qui  avoit  été  prévenu  de 
fes  projets ,  avoit  fait  {9i  préparatîfe  pour 
les  rendre  inutiles  ;  il  alla  au  devant  de 
lui ,  &  le  joignit  à  Alacaflar,  ou  il  livra 
cette  bataille  mémorable  dans  laquelle  le 
roi  de  Portugal  perdit  la  vie.  Muley^Maha- 
met  y  fut  auffî  tué  ,  félon  quelques  hiflo- 
riens  ;  félon  d'autres ,  il  fe  noya  dans  une 
rivière  qu'il  vouloit  traverfer  en  fuyant  la 
pour  fuite  des  vainqueurs. 

Abdelmelech  ne  furvécut  pas  à  fa  vic- 
toire :  il  étoit  dangereufement  malade  lorf- 
qu'il  livra  le  combat  ;  trop  foible  pour  iè 
tenir  à  cheval  pendant  l'aâion  »  il  s'étoît 
mis  dans  une  litière.  Bientôt  il  fe  fçntit 
affbiUir  ;  il  voyoit  déjà  fes  troupes  viâo- 
rieufes  ;  pour  que  rien  ne  les  empêchât  de 
pourfuivre  leurs  avantages ,  il  défendit  à 
ceux  qui  l'entouroient  de  faire  connoître 
ion  état  à  perfonne  :  il  niourut  en  effet 
peu  de  moments  après  ;  &  fon  fils  Maley-> 
Hamet  «  revenant  après  le  combat ,  &  ou- 
vrant la  litière  pour  le  féliciter  de  fon 
triomphe ,  n'apprit  la  nouvelle  de  fa  mort 
qu'en  le  voyant  lui-même  froid  &  glacé.  Il 
monta  fur  le  trône  que  perfonne  ne  pouvoir 
alors  lui  difputer  j  &c  le  conièrva  pendant 
vingt-fîjc  ans.  Ce  prince  aimoit  les  fcien*. 
ces  ;  il  les  protégeoit ,  il  les  cuUivoit  :  il 
étoit  \€ifé  dans  ks  mathématii|ues  &  l'aA» 


ttonoimer  Cette  dernière  fcteilce  fur-tout 
lui  devint  utile  Icrfqu^il  fk  la  conquête  de 
Tombât  6c  de  Q^go  ;  les  déferts  immehfes 
€p^\  faut  trxverftr  fur  un  febte  brûlant  qui 
n'offre  à  la  vue  qu'un  ^eAacfe  paf^tout 
tmiforme^tendôbnetobOuiTôie  néceffâîre 
pour  ]e:diffi^  dam  cette"  rôu>te  périlleufe; 
Il  portdtt  tou]|ocii^  svec  luV  UM  àifottiiiient 
complet  d*inftruMient9.  L»  coiiquète  de  ces 
deux  jMv^  W  pt^  rkjietmfnt  des  dépenfes 
cju'elle  lui  ^vwt  coâtëes ,  fi  tn  effet  Tof 
peut  tenir  lieU'  éc^  hommes-  que  IToh  perd 
dans  ces  expé^tîdns;  H'  emmena  dte  Gt'gô 
trente  mulets  chargés  de  p6ùài0  d^or ,  oc 
de  Tombât  foixante  quintaux  peânè  du 
mime  métzh 

SI  B  A  N^  fils  de  kMkey4lamet ,  8t  <{u\)tl 
feupi^otine  d[^2MB0îr  â«Mvté  aux  ]Mt« 
de  fotr  père,  fe  vît  â*âèord(dM^uter  hif  dôù- 
fonntf  par  irM  de  fes-  (c^tes  qtii  fe  fïreilt 
proclan[ier  rois  en  même  temps.  L'un  d'eux 
fut  foutenu  par  les  E^gnok  ^  qu'il  paya 
par  la  forterefle  de  Larrache,  qu'il  remit 
entre  leurs  mains.  Cette  place  les  mit  à 
portée  d'inquiéter  Sidan;  ils  gagnèrent 
cette  année  un  combat  naval  qui  eut  des 
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fuîtes  fâcheufes  ppur  les  Africains.  Entr'au^ 
trc  butin  que  firem  lep  Efpagnols^  on  compte 
trois  iTiille  volumes  àrabe^Air  la  médecine, 
la  philofophie  &4a  théoiogîe.  Sidan  vint 
à  ibout  dé  £es  ennen\is ,  &  régna  feuU 
.  Ce  prince  d'un  caraAere  modéiré  ne  (iit 
point  perfécuteur.  Il  accorda  aiixi  Chré- 
tiens divers  pcivileges  &  les  protégea  ;  mais 
il  vouloit  que.tp^s  \es  Chrétiens  defeâes 
différentes  véçu0ènt  en  paix  eotr'eux.  Un 
îpqr  quelques  ;^rçlave$  Provençaux»  animés 
d'un  be^u  zèle ,  Te  mirent  à  dlfputer  lur  les 
points  controyerfés  avec  defs  efclavesRo- 
çbellois  qui  étoient  Calviniftes^'  leur  dis- 
pute fe  terfnina  par  des  coups  violents» 
Cette  fcene  fit  du  bruit  ;  Sidan^  qui  en  fut 
averti ,  fe  fit  amener  tous  les  efclaves  ;  il 
condamna  les  plus  coupables  à  une  baftorr- 
nade  qui  leur  fat  donnée  devant  lui.  «  Je 
M  vous  défends  9. leur  dit-il  enfuite,  fous 
»  peine  de  mort^  de' vous  inquiéter  à  l'a- 
f!  Tçnif  les  uns  tes  afutres  fur  yattç  cuUq  j  ' 
n  puifque  je  permets,  ici  à  chacun  de  fuivre 
»  U,  religion  qu'il  veut ,  des  efelaves  doi^ 
p  Y^t  avoir  entr'eui:  la  même  toléraoce..  ^ 


t  ^ 
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ABD^ELMÉLECH, 

Empcrtur  de  Maroc.        * 

ABdelmelcch  fuccëda  à  Sîdan  ;  U 
paffe  pour  avoir  pris  le  prepiier  le 
titre  id*empereur  de  Maroc,  de  Fez,  de 
Sus ,  de  Tafilet ,  &c.  Ce  prince ,  en  mon- 
tant fur  le  trône,  afficha  la  plus  grande  dé* 
votion  ;  il  ordonna  un  deuil  général  pour 
fon  père  ;  tous  Tes  fujets  furent  obligés  en 
conféquence  de  porter  des  chemines  bleues  ; 
cette  couleur  eft  celle  du  deuil  chez  cette 
nation. 

Le  règne  d' Abdelmelech  fut  marqué  par 
des  cruautés  inouies  qu'il  exerça  contre  les 
Chrétiens  ;  fon  zèle  pour  la  religion  le 
portoit  à  les  forcer  de  Tembraffer  pour  l'é- 
tendre. Sa  manière  dé  convaincre  étoit  la 
même  que  tous  les  defcendants  de  Maho- 
met avoient  employée ,  &  plus  barbare  en- 
core ;  ceux  qui  réfiftoient  étoient  déchirés 
à  coups  de  fabres ,  ou  livrés  à  des  lions 
qu'il  confervoit  exprès  pour  cet  ufage.  Les 
François  étoient  principalement  les  vifti- 
nies  defabarbarie.  L'ambaiTadeur  de  France 
en  porta  des  plaintes  à  la  Porte ,  qui  n'étoic 
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gueres  en  état  <k  lui  donner  une  rëponfib 
fatbfaifante  ;  il  dit  alors  que  fon.  maître 
avoit  les  bras  afTez  lon§s  pour  fe  faire 
juftice  d'Abdelmelech.  Le  Chérif  en  fut  fi 
irrité ,  qu'il  jura  de  faire  mourir  le  premier 
envoyé  de  France  qui  paroîtroit  dans  fes 
Etats*  Il  auroit  fans  doute  tenu  fa  parole  , 
fi  M.  Samfon ,  héraut  d'armes  ^  qu»  y  fu( 
envoyé  en  effet  en  ambaffade  pour  traiter 
de  la  rani^on  des  captifs ,  n'avoît  pas  été 
prévenu  par  un  renégat  de  fe  domer  bien 
^  garde  de  s'aiimoncer  fous  cette  qualité* 
M.  Samfon  prit  celle  de  fimple  marchand, 
Abdelmelech>  qui  avoit  des  foup^ns  qu'on 
iuî  en  tmpafoity  k  fit  venir  daçaim  appar? 
tement,  où  il  l'entretint  long-temps  en 
l'examinant  attentivedaetlt  ^  &  lui  faifant 
diverfes  queftions  captieufes.  M.  Samfon 
étoit  fur  fts  gardes  ^  U  ne  donna  aucun 
foupçon  au  tyran ,  &  il  fit  bien  ;  <:ar  il 
y  aivoit  un  bourreau  dans  la  chambre  vol- 
fine ,  qui  devoir  accourir  ftc  s'emparer  de 
lui  au  premkf  %nal. 

Ahàelmeleeh  trouva  un  afiWfin  dam  \tê 
iwalheureuK  qu'il  perfécutoit--  Un  efclâh^e 
Chrétien  qrfil  vouloir  faire  eumi€{ae  ^  pré^ 
ftrant  la  mort  à  cette  dégi»afdatron ,  &  fe 
flattant  d'é'Tifter  peut-être  Ifime  &  VMtte 
en  immolant  le  ^an  ^  entta  ut^  Jfour  dand 
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/a  tente  où  il  le  tcouva  enfevell  dam  uH 
fommeil  profond caufé par l'ivrefTe ,  &cle 
tua  d'un  coup  ék  piftolet.  Son  fucceileiir 
Muley-Elvali  étoit  alors  dans  un  cachot^ 
où  il  n'attendoit  que  les  bourreaux  que  fou 
frefe  devoit  lui  envoyer  pour  lui  crever 
les  yeux  ;  il  en  fiit  tiré  pour  monter  fur  le 
trône.  Le  malheur  Tavoit  rendu  compatiP» 
fant  &c  fenfible  ;  il  commença  fon  règne 
par  rendre  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  ' 
d^Etat.  M.  Samfon,  qui  étoit  encore  à  FeZ| 
traita  avec  lui  poiir  l'échange  des  captif^ 

Elv^ali  fut  remplacé  par  un  de  fes  frères 

3'  ui ,  occupé  de  fes  plaîfîrs  ^  pafToit  fa  vie 
ans  fon  ferrai! ,  &  excita  par  fa  molleffe 
les  Alatbes  à  le  détrôner.  Crumel-Hak,  on 
de  leurs  chefs  ^  &  fit  reconnoitre  pour  roi 
de  Maroc. .  Cet  niîirpateur  après  fa  mort 
laiiTa  le  trône  à  qui  voulut  le  faifir  ;  il  le 
fut  par  M uley  Cherif  ,  roi  de  Tafilet .  Ulùf^ 
toire  de  ce  prince  ne  préfente  aucun  évé* 
nement  intérefliint.  Nous  reimarqueronsfeii* 
lement  qu'il  eut  deux  cents  huit  enfants  ^ 
dont  quatre-vingt-quatre  garçons  &  cent 
vingt-quatre  filles.  Cette  famille  nomhteu(e 
araionce  fon  goàt  pour  les  femmes*  Sidi* 
Omar  ^  prince  d'Ilech  ^  avec  kquel  il  fut 
en  guerre  »  l'ayant  6iit  prifonnîer ,  îmagma 
une  plaifanterie  peu  décente  peut^-étre  dam 
un  vainqueur  p  maïs  qu*oii  loi  pardonne  h 
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caufe  du  prince  qui  en  fnt  Tobjet.  m  Tar 
n  ne  peux  te  pafler  de  femmes ,  lui  die-îl  ^ 
1^  je  me  ferai  un  platfir  de  te  faciliter  le 
!►  moyen  de  te  défennuyer  dans  ta  prifan  ; 
^  ce  foir  tu  en  recevras  deux  de  ma  main  ^ 
H  &  je  compte  fur  ta  reconnoîffance.  >»  U 
lui  envoya  deux  Négreffes  les  plus  hideufts 
quM  put  rencontrer,  mais  jeunes  encore, 
Muley-Chërif  les  reçut  d^abord  avec  dé- 
'  ^ain ,  bientôt  il  s'y  accoutuma ,  &  toutes 
deux  le  rendirent  père  de  deux  nouveauiç 
enfants.  ^ 


MULEY-MAHAMED. 

MUley-Cherif  en  mourant  avoît 
choifi  parmi  fcs  enfants  Muley-Ma- 
hamed  pour  lui  fuccëder.  Ce  prince  né  avec 
un  daraôere  doux  avoît  fait  aimer  fon  gou- 
vernement ,  &  rendit  Ces  peuples  heureux. 
Son  frère  Muley-Archi  avoit  de  Tambition^ 
du  courage  &  de  la  férocité  ;  la  fagefle  & 
la  modération  de  fon  frère  lui  parurent 
propres  à  lui  faciliter  le  moyen  de  le  faire 
defcendre  du  trône.  Il  confpira  contre  lui, 
fut  découvert ,  arrêté  &  mis  dans  les  fers. 
Il  échappa  de  fa  prifon  en  trompant  la  vi- 
gilance de  fes 'gardes ,  alla*fe  réfugier  chea? 
des  Arabes  vagabonds  auxquels  il  fit  bien- 
tôt recoimQÎtre  fa  fupériorit^  ^  &  qui  Vé^ 
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lurent  pour  leur  chef.  Son  coufage,  km 

aôivité  &  fes  entreprifès  donnèrent  de 
l'inquiétude  à  ion  frère  ,  qui  fe  vit  obligé 
de  marcher  contre  lui«  Archi  fut  vaincu 
&  fait  prifonnier.  Encore  refferré  dans  une 
tour  où  il  ne  voyoit  qu'un  Nègre  chargé 
de  lui  apporter  tes  alinients ,  il  entreprit 
de  réduire  ce  Nègre  9  &  y  réuilit.  La  tour 
dans  laquelle  il  étoit ,  donnoit  d'un  côté 
iiir  la  campagne  ;  le  mur  n'étoit  pas  aifez 
fort  pour  réfifter  long^temps  aux  efforts 
d'un  homme  entreprenant  ^ui  ne  refpiroit 
qu'après  la  liberté,  &  qui  feroit  (êcondé 
par  le  feul  qui  pouyoit  le  furveiller  &  le 
trahir.  Il  fit  une  ouverture  à  Taide  de  fon  ' 
Nègre  ,  &  fortit  le  premier.  Uefclave  vou- 
lut l'accompagner,  pour  éviter  le  châtiment 
quHl  avoit  mérité  en  facilitant  fa  déli- 
vrance. Archi  réfléchit  un  moment  ;  il  fon- 
gea  que  cet  homme,  qu'il  avoi£  corrompu, 
pouvoit  l'être  également  par  un  autre , 
&L  le  perdre  ;  il  oublia  qu'il  devoir  (a  li- 
berté â  fa  trahifon ,  &  il  ne  vit  plus  ea 
lui  que  le  traître  ;  il  le  punit ,  en.  Lui  cou- 
pant la  tête  d'un  coup  de  fabre.  Ârchi  re- 
trouva un  afyle  chez  les  Arabes  ;  il  y  trouva 
de  nouveaux  iècours ,  &c  fe  vit  en  état  de 
codibattre  fon  firere  en  pleine  campagne. 
ill  le  vainquit  deux  fois ,  s'empara  de  Ces 
Ëuts ,  &c  le  força  de  fe  donner  lui-même 
la  mott  pour,  lui  épargner  un  firatricide» 
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MULEY-ABpCHL 

-;s^[  1670.  ]o^ 

R  c  fi  2  fe  maintint'  Air  le  trône  ;  il 


A 


rëunifToît  tes  plus  grandes  qualités  à 
la  férocité  la  plus  outrée.  Il  punit  bien 
févérement  les  habitants  de  Fez  de  la  né* 
gligence  avec  laquelle  ils  s*étoient  n\î$ 
en- devoir  d*obéir  a  Tordre  qu*il  leur  avoit 
donné  de  bâtir  des  cafemes  pour  fa  garder 
Il  raiTembla  trois  cents  de  ces  habitants  ^ 
les  fit  lier  à  des  colonnes ,  &  fondit  fut 
eux  le  fabre  à  la  main ,  leur  coupant  les 
bras ,  les  jambes ,  la  tête  ;  ce  n'eil  qu'avec 
peins  qu'on  parvint  à  lui  faire  cener  c« 
carnage.  Il  mit  alors  un  imp6t  fur  la  vîlle^ 
pour  fournir  aux  frais  de  la  conftruftioil 
des  cafemes.  Les  veuves  des  malheureux 
qui  avoient  rec^u  la  mort  de  la  main  àû 
leur  maître ,  fe  crurent  exemptes  du  tri-> 
but  ;  Archi  les  fit  venir ,  écouta  leur  Ap- 
plique ;  les  faifant  mettre  enfuite  à  genoux 
devant  des  -coffres  ouverts  ,   de  manier^ 

3ue  leurs  feins  repofoient  fur  les  bords  ^ 
fît  baiffet  les  couvercles  ;  & ,  montant 
deflfus  pour  les  preflcr  ,  il  leur  déclara  que 
cette  torture  affreufe  ne  fîniroit  que  lors- 
qu'elles auroient  payé.  Ce  monme  mou- 
rut deux  ans  après*  yétant  enivré  un  jour^ 
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H  monta  à  cheval  ;  & ,  k  prcflaiU  de  Pë* 
peron ,  il  fe  précipita  wets  un  bois  d'o-> 
ranger ,  contre  lequel  il  fe  brifa  la  tétc« 
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MULEY-ISMAEL. 

"ff^^  1671.]  v^Pt 

MUley-Ismael  monta  alors  fur  te 
trône/ Ses  barbaries  furpaflerent  ton* 
tes  celles  de  fes  prëdëcefleurs ,  &  les  firent 
même  oublier.  Il  allia  l'excès  de  zèle  pour 
la  religion,  à  la  cruauté  la  plus  horrible. 
Sévère  obfèrvateur  de  la  loi  MuAilmane  « 
il  ne  goûta  aucune  liqueur  forte  pendant 
tout  fon  règne;  il  obfervoit  le  ramadan 
avec  la  plus  fcrupuleufe  régularité.  Exaft 
aux  prières  prefcrites ,  il  en  faifoit  encore 
avant  d'entreprendre  aucune  aflfaîre  im« 
portante  ;  il  imploroit  les  lumières  d'eiv 
haut,  &  ne  doutoit  pas  enfuite  de  les  avoil: 
obtenues. 

Son  zèle  pour  la  religion  Mufufhiane 
donna  lieu  un  jour  k  une  fcene  fort  fingu^ 
liere.  Il  fit  venir  devant  lui  tous  les  ref»- 
gieux  de  la  Mercy  qui  étoient  alors  à  Mi^ 
mtenez.  Il  les  entreprit  fur  leur  croyance , 
oc  fè  mit  i  leur  prêcher  TAlcoran.  Les  reK«» 
gieux,  qui  connoiflbient  fa  cruauté^  Técou^ 
lerent  ^  en  tremblant  qu'il  ne  les  exhortât  à 
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Hé  faire  circoncire.  Il  ëtoit  dangereux  de 
rëfifter  à  Ifmaël  j  ils  furent  rafliirës  par  la 
fin  de  Ton  difcours.  «  J'en  ai  dit  aiTez  pour 
yf  rhomme  qui  fait  ufage  de  fa  raifon  ;  iî 
n  vous  êtes  des  opiniâtres ,  taût  pis  pouf 
9>  vous.  Nous  fommes  tous  enfants  d'A- 
9f  dam ,  &  par  conféquent  frères.  Il  nV 
H  a  que  la  religion  qui  met  de  la  difFe- 
n  rence  entre  nous.  C'eft  donc  en  qualité 
n  de  fîrere ,  &  en  obéifTant  aux  comihan- 
n  déments  de  ma  loi ,  qile  je  vous  avertis 
9f  charitablement  que  la  vraie  religion  eft 
»»  celle  de  Mahomet  ;  que  c'eft  la  feule  où 
>»  Ton  puiiTe  faire  fon  falut.  Je  vous  donne 
yf  cet  avis  pour  la  décharge  de  ma  conA 
9P  cience ,  &  pour  être  en  droit  de  vous 
9»  accufer  au  grand  jour  du  jugement.  9^ 

Il  fe  piquoit  de  rendre  la  juftice  à  (es 
fujets.  Un  payfan  vint  fe  plaindre  un  jour 
de  quelques  -  uns  de  Tes  nègres  qui  lut 
avoient  volé  des  bœufis  ;  il  prit  le  payfan 
par  la  main,  fit  paffer  en  revue  fa  garde 
devant  lui,  tirant  fur  tous  ceux  que  le 
payfîtn  lui  difoit  avoir  eu  part  au  vol  : 
après  cette  expédition ,  il  demanda  aa 
payfan  comment  il  le  dédommageroit  de 
la  perte  qu'il  venoit  de  faire  ;  &,  le  voyant 
héfiter ,  tomber  à  (es  pieds  ^  lui  peindre 
fa  pauvreté ,  il  le  tua  lui^mémé.  C'étoit 
ce  qu'il  appelloit  être  jufte. 

Lorfqu'on  venoit  fe  plaindre  d'un** vol , 

il 
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Û  faifoît  venir  le  coupable  qui  étoît  force 
de  rendre  l'efFet  jolé,  dont;  lé  monarque 
s^emparoit.  Il  le  côridan^hoit  enfuitè  à  Une 
amende  quM  s'adjugeôit  encore ,  ou  à  un 
fuppUce ,  lorfqu'il  voyoit  que  le  Coupable 
étoit  en  état  de  s^en  tacheter  à  un  prix 
plus  haut  que  ne  le  ièroit  l'amende» 

Cette  dnnëe  Muley-lfmael  envoya  des 
(âmbafladeurs  en  France.  Ils  y  conclurent. 
un  traité  de  paix  &  dé  commerce  avec 
le  roi  r  il  fut  figné  le  19  Janvier  de  Tan-* 
née  fuivante.  On  raconte  que  ce  prince , 
tju!  vouloit  paffer  pour  très-religîèux  St 
qui  croyoit  en  effet  Têtre,  avoît  imaginé , 
fur  la  foi  de  quelque  vieille  Itradition  ^  que 
le  jJrophete  Mahomet  avoit  écrit  une  let* 
tre  à  un  roi  de  France ,  &t  qu*elle  étoit 
encore  confervée  avec  ibin  à  Paris  dans 
une  boîte  tfor.  Une, lettre  de  Mahpmçt 
feroit  fans  doute  une  chofe  très-précieufe 
pouf  un  prince  Mahométian.  Ifmaël ,  per- 
fuadé  qu*ellé  exittoît,  avoit  voulu  enga* 

fer  précédemment  urt  religieux  Efpagnpl 
la  lui  procurer  i  il  lui  offroit  fes  pleins 
pouvoirs  à  cet  égard,    &c  Tautorifoit   à 

{promettre  en  échange  la  liberté  die.  tQU5 
es  captifs  Fran(^oîs  d'àtis  fes  jetais.  Ceux 
qui  rapportent  cette  anecdote  né  difent 
pas   il  en  effet  le  religieux  EfbagAol  fc 
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chargea  de  cette  miffion.  Si  Ifmaël  eut 
réellement  cette  idée  ,  il  eft  vraifemblable 
que  (es  ambaiTadeurs  eurent  quelques  inf- 
truâions  fur  cet  ob;et,  &c  qu'à  leur  retour 
ils  le  détrompèrent. 

Muley-Ifmaël ,  d*un  nombre  prodigieux 
de  femmes  qu^il  eut  dans  Ton  ferrait  (  car 
on  n'en  compte  pas  moins  de  huit  cents  ^ 
tant  épou(es  légitimes  que  concubines)  eut 
plufieurs  enfants.  Les  principaux  étoient 
Mahamet,  Maimon  &  Sidan.  Il  avoit  eu 
le  premier  d'une  Géorgienne  élevée  dans 
le  Chriftianifine.  Cet  enfant  fut  long-temps 
celui  qui  lui  fut  Te  plus  cher  ;  mais  la  mère 
de  Siaan,  qu'on  appella  depuis  la  fultane 
Sidana,  jaloufe  dé   ces  préférences,  fît 
tout  ce  quelle  put  pour  le  perdre ,  8c  n'y 
réuffit  que  trop  bien.  Ifmael ,  qui  Faimoic 
&  quilâcraign'oit,  éloigna  Ton  fils,  &  Ten- 
voyaà  Tafilet,  pour  gouverner  le  vieux  fer- 
rail:  c'étoit-U  qu'il  faïfoit  paffer  toutes  le^ 
femmes  dont  il  étoit  las,  &c  qu'il  vouloir 
remplacer  par  de  nouvelles.  Mahomet  s'y 
trouva  maiheureufement  avec  Maimon^ 
ils  y  eurent  une  difpute  au  fujet  de  la  pré* 
iSance,  &  it  fê  battit  avec  hii,  Iftnaël^ 
inftruit  de  leur  différend,  les  fit  amener  L 
fa  cour  tous  deux  enchaînés.  44  Je  fuis  bien 
^aife>  leur  dit- il,  de  vous  voir  encore 
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)^  àù  monde  ;  vous  deviez  perdre  la  vie 
h  dans  votre  combat.  Il  femble  que  vous 
9»  avez  cru  n'avoir  plus  de  père  ^  ou  bien 
^  oublié  que  je  le  fuis  ;  doux,  comme  des 
H  agneaux  devant  mpij  vous  êtes  des  lions 
^  rugifTants  dès  que  vous  êtes  éloignés.  Je 
>f  vis  encore  y  &  vous  ofez  prendre  les  ar- 
»  mes  !  Àpprienez-moi  le  fujet  de  votre  que- 
»r  relie.  »  Les  deux  princes  parlèrent  Tua 
après  Tautre.  Maimon,  qui  fut  jugé  avoir 
tort ,  fut  condamné  à  être  relégué  dans  le 
(château  de  Tezami.  Il  s'écria  qu'il  fubi- 
toit  fort  châtiment  fans  fe  plaindre,  s'il 
ne  faifoit  pas  triompher  un  Chrétien  ;  c'eft 
par  cette  qualification  qu'il  dé/ignoit  foti 
frère.  Celui-ci  fe  piqua  ^  &  la  querelle  re- 
commença en  préfence  d'Ifmaël,  qui  fit 
appbrter  froidement  deux  fabres  dont  il 
leur  ordonna  de  fe  fervir  pour  la  vuidet. 
Les  perfonnes  préfentes  conjurèrent  le  roi 
«ie  ne  pas  permettre  que  fes  fils  s'égorgeaf- 
fent  l'un  l'autre  fous  leurs  yeux  :  il  céda  à 
leurs  inftances  ;  6ç  ayant  fait  retirer  les  fa- 
bres 4  il  leur  fit  donner  à  chacun  un  bâ- 
ton  avec  lequel  les  deux  princes  s'attaquè- 
rent avec  tant  de  fureur ,  qu'en  un  infiant 
ils  furent  couverts  de  fang.  Ifmaël  leur 
ordonna  de  fe  féparer  ;  mais  Mahamet , 
que  la  fureur  rendoit  fourd ,  continua  de 
frapper  Maimon;  ce  qui  irrita  fi  fort  lé 
toi ,  qu'il  lui  arracha  fon  bâton ,  &  lui  eil 

X  ij 

^  I 


34  Anecdotes 

donna  un  coup  fur  la  tête.  Ce  coup  ne 
fit  qu*irriter  fon  fils  ;  qui  çpnverfa  Maimon 
&  lui  marcha  fur  le  ventre.  Il  faillit  k  être 
la  viftime  de  fon  emportement,  car  fon 
père  prit  fa  latice ,  &  allait  le  percer  fi  Ton 
rte  l'eût  pa^  retenu.  Il  frappa  d'un  coup 
mortel  Thomme  charitable  qui  avoit  ar- 
rêté fon  bras;  &  fa  fureur  s'étant  calmée, 
il  fe  contenta  de  lui  dire  :  «  Ote-toi  de  ma 
»  vue ,  vil  Chrétien  ,  &  va*  manger  du 

>>  pOKC.  f> 

Mahamet  fut  chargé  par  fon  père  de 
plufieurs  expéditions,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Sa  gloire  irrita  la  haine  de 
Sidana.  Pour  le  rendre  fufpéft  à  fon  père, 
qui  étoit  alors  au  port  d'Oran,  elle  pro- 
fita de  fon  abfence,  &  envoya  à  Mahamet 
une  lettre  contrefaite ,  fcellée  du  fceau  du 
roi,  &  qui  conterioit  l'ordre  de  ïâire  étran- 
gler un  vieillard,  Chéick  des  Arabes,  8c 
qui ,  par  de  longs  fervices ,  avoit  obtenu 
l'amitié  d'Ifmaël.  Mahamet ,  qui  ne  fu^- 
pefta  point  cet  ordre ,  accoutumé  à  rè(^ 

f)efter  tous  ceux  de  fon  père ,  exécuta  ce- 
ui-ci  en  pleurant.  Le  lendemain  il  fe  ren- 
dit à  Oran,  pour  rendre  compte  lui-mê- 
me de  fa  commiffion.  Il  vit  auprès  du  roi 
les  enfants  du  Chéick  fondant  en  larmes  & 
demandant  vengeance.  L'œil  irrité  de  fort 
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père  lui  annonça  quelque  chofe  de  finiftre» 
¥  £s-tu  Chérif ,  fax  demanda  le  roi  ?— Tu 
H  fqaîs  (i  îe  le  fuis ,  répondit  le  prince.  J'ai 
»  pleuré  en  exécutant  tes  ordres  ;  mais  tu 
.  H  me  les  avois  donnés  ;  les  voilà.  »  Ifmaël 
prit  la  lettre,  la  lut  avec  étonnement,  &C 
fans  répondre ,  monta  à  cheval ,  &c  cou- 
rut à  Miquenez.  Son  deiTein  étoit  de  poi- 
gnarder Sidana;  mais  cette  femme  adroite 
fçut  fe  juftiiier ,  &  elle  conferva  fon  empire 
fur  fon  tyran. 

-^[i700.]vfW 

Les  perfécutions  que  Mahamet  éprou- 
voit  de  la  part  de  fa  belle-mere ,  le  déter- 
minèrent à  fe  tirer  de  fa  dépendance  ;  il 
s^empara  des  tréfors  qui  revenoient  de  la 
Guinée ,  &  s'en  fervit  pour  lever  des  trou- 
pes» Il  établit  fa  réiidence  à  Tarudant. 
Bientôt  il  s'empara  de  Maroc  par  un  arti- 
fice. Melech  ôc  Bouchafra ,  qui  y  com- 
mandoient,  fe  préparèrent  à  la  défenfe. 
Mahamet  leur  tendit  un  piège  :  il  feignit 
de  ^éloigner  ;  & ,  ayant  embufqué  fes 
troupes  9  il  enveloppa  les  deux  chefs  qui 
les  pourfuivoient ,  les  6t  fes  prifohniers, 
&  entra  dans  Maroc.  Bouchafra  étoit 
parent  de  la  Sultane;  il  crut  qu'il  l|ii  fe- 
roit  utile  en  s'attachant  à  Mahamer,  &C 
en  gagnant  fa  confiance  pour  la  trahir. 
Il  y  réuffit»  Le  jeune  prince  ne  faifoît  au-: 

Xii) 
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(Tun  projet  qui  ne  fôt  fc^  à  la  çoar  d^& 
maël.  Il  découvrit  enfin  le  traître  ;  uno 
lettre  interceptée  le  convainquit  de  fa  per- 
fidie. Il  ne  doutoit  pas  que  Mélech  ne  fôt  ' 
cooiplice  de  Bouchafra.  Il  aflembla  fou 
confeil,  fe  plaignit  dHin  traître  ikns  le 
nommer.  Bouchafra ,  qui  fentoit  que  le  re- 
proche le  regardoit,  s'emprefla  de  crier 
que  le  coupable  méritoit  la  mort.  «  Tu  te 
^  condamnes,  s'écria  Mahamet;  »  &  par 
un  trait  de  politique,  il  ordonna  à  Mé- 
lech de  lui  couper  la  tête.  Il  ne  pouvoir 
^îéfiter  fans  s'accufer;  Mélech  obéit. 

«flK[i705.]vfU 

Mahamet  occupoît  toujours  Maroc.  ït. 
maël  epvoya  fon  fils  Sidan  contre  lui.  Il 
lui  fait  pafter  des  fecours  ;  mais,  lorfque 
les  officiers  demandent  de  Targent  pour 
conduire  leurs  troupes  :  <<  Voyez- vous  j^ 
y}  leur  dit-il^  les  chameaux ,  les  mulets  ^ 
»  tous  les  autres  animaux  de  mon  empire, 
»  me  demander  quelque  chofe  pour  leur 
y>  nourriture  ?  Ils  la  cherchent  fans  m'im-. 
»  portuner,  &  la  trouvent;  faites-en  àe 
»  même ,  &  marchez.  »  Les  foldats  obéiÀi 
fent ,  &  ils  pillent  tout  çç  qu^ils  trouvent 
f^F  leur  paffage. 

Mahamet  n'anendtt  pas  Sidan  à  Msh 
Toç,  Il  foptit  de  la  ville,  &  tenta  le  fort 
tfw  ÇpmNti  l\  (tjt  défait  &  fç  retira  ^ 
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Tarudan.  Parmi  les  pnibnniers  qy^il  laifla 
fijr  le  champ  de  bataille ,  fe  trouva  Tin- 
fortuné  Mélech,*le  complice  &  rafTaffiii 
ée  Boudiafra.  Il  fut  conduit  à  Miquenez. 
On  foUictta  fa  mort  ;  Ifmaël  l*ordonna% 
Six  Noirs  vim'eiit  fe  faîfîr  de  lui ,  &  le 
conduifif ent  à  la  mofquée  nommée  Gem- 
ma Cadra ,  ou  ils  le  firent  aifeoir  en  atten-» 
dant  les  ordres  du  roi,  qui  n'avoit  pas 
encore  décidé  du  genre  de  fupplice  dont 
îl  devoit  périr.  Il  apper(^ut  au  milieu  de 
la  foute  avide  du  fpeâacle  de  fa  mort  y' 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  informé 
Mahamet  de  la  trahifon  de  Bouchafra  : 
4i  C'eft  vous  qui  êtes  les  traîtres ,  leur  cria- 
it m1:  j'ai  coupé,  malgré  moi,  la  tète  à 
»  mon  ami  ;  mais  c*eft  vous  qui  avez  en- 
9^  voyé  fe  lettres  au  Cher  if.  Si  le  roi  vou- 
9¥  loit  m'entendre  un  inftant ,  je  vous  ver- 
f»  Kois  bientôt  à  ma  place ,  Se  vous  la  mé- 
^  rîtez»  » 

Les  ordres  qu'on  attendoit  arrivèrent  ; 
ils  étoient  apportés  par  un  maître  char« 
pentîer,  fuivi  de  deux  de  {es  ouvriers  char- 
gés d'un  paquet.  On  fit  monter  Méliech 
îur  une  mule  ;  le  peuple  le  fuivoit  en  pleu- 
rant. Seul ,  la  pipe  i  la  bouche ,  U  paroiA 
foit  indifférent  à  un  fpeélacle  dont  il  étb^t 
le  principal  aâeur.  Arrivé  fur  la  place  da 
marché ,  en  le  fit  defcendre.  Les  denx  ou^ 
yfkn  charpentiers  le  lièrent  entre  deux 
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!>laf>ct?e$,  &  lui  appliquèrent  une  fcLefur 
e  crâne.  Les  enfants  de  fioucbafira ,  que 
kur  férocité  avoit  conduits  dans  ce  lieu 
pour  être  témoins  de  la  vengeance  de  leur 
père  ^  .leur  ordonnèrent  de  la  placer  entre 
les  cuifles  ^  &  de  le  fcier  de  ce  côté ,  afin 
que  fon  Aipplice  fût  plus  long.  On  parta* 
gea.ainfl  Ion  corps  en  deux.  Les  fcieurs^ 
allèrent  enfuite  rendre  compte  de  leur 
exécution  au  roi.  Ce  prince  barbare  té^ 
moigna  la  plus  vive  fatisfaAion^  &  fit 
donner  deux  ducats  à  chacun  des  exécu-« 
tèurs,  &  quatre  à  leur  chef. 

WlNi[  1706.  ]^^ 

Cette  année  fut  marquée  par  un  autre 
trait  de  férocité  plus  horrible  encore.  Ma-^ 
hamet  tomba  entre  les  mains  de  fon  frère  ^ 
qui  l'envoya  auffi-tôt  chargé  de  fers  à 
Ifiriaël.  Ce  père  farouche  ,  qui  avoit  ré- 
folu  de  le  punir ,  quitta  Miquenez^  pour 
éviter  les  piicres  &  les  fupplicatîoos  qu'on 
ppurroit  lui  faire  dans  fa  cour,  6c  alla 
au-devant  de  fon  fils  à  Beth*  Il  étoit  fuivi 
dq  deux  mille  cavaliers  &  de  mille.fantaA 
fin$.  Quarante  efdaves  Chrétiens  portoient 
une.  chaudière  d'iipc  grandeur  prodigieufj5  ^ 
un  quintal  dç  goudron  «  &:  jutant  d'huile 
&  de  fuif.  Six  bouchers  ^  le  coqteau  à  la 
mam  ^  fermoient  la  ip^r^ie^ep  çQf^duifant. 
une  cbarrete  chargée  <j[ebpis.  Ce  cortège» 
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digne  d'un  barbare ,  traverfa  la  ville  de 
Miquenez,  &c  arracha  des  larmes  à  tous  les 
habitants.  Mahanfet  étoit  déjà  à  Beth  ;  Ton 
père  n'y  arriva  que  le  lendemain.  Il  fit  em* 
ployer  ce  jour  &  la  nuit  fuivante  à  préparer 
le  bûcher  fur  lequel  on  plaça  la  chaudière» 
Le  lendemain  il  ordonna  qu'on  lui  amenât 
fon  fils  fur  la  place.  Le  prince  fe  jetta  à  Tes 
pieds  ;  il  ne  l'écouta  points  &:  lui  appuya  la 
pointe  de  fa  lance  fur  la  poitrine.  Maha- 
met  détourna  la  tête ,  8>c  apperçut  les  hor« 
rîbles  apprêts  du  fupplice  qui  lui  étoit  def* 
tiné.  4<  Grâce  !  grâce!  s'écria-t^il,  au  nom 
M  de  Dieu  &t  de  Ton  faint  prophète.  »  IC* 
maël  y  fans  îui  répondre  ^  ordonna  à  deux 
hommes  de  conduire  fon  fils  fur  l'écha- 
faud  drefTé  auprès  de  la  chaudière,  d'ap- 
puyer fa  main  fur  le  bord,  &c  de  la  lui  cou- 
per. Le  bourreau  frémit  à  cet  ordre,  &  rc- 
fiifa  de  l'exécuter  ;  il  tendit  même  fa  tête 
au  roi  qui  s'approchoit ,  &  qui  la  fit  fautec 
d'un  coup  de  fabre.  Il  appella  un  autre 
l)Ourreau  qui.  n'ofa  défobéir ,  &  qui  coU'- 
pa  en  tremblant  la  main  de  Mahamet  qui 
tomba  .  dans  la  chaudière.  Ifmaél  ne  s'en 
tint  pas-là ,  il  fit  couper  également  le  pied 
à  fon  fils  ;  Se  dit  aux  enfants  dô  Boucha*^ 
fra  :  «  Vous  êtes  vengis.  »  Après  cette 
exécution  terrible  6c  faite  de  fang  froid , 
le  roi  *|)rit  un  fufil ,  &  tua  le  bourreau. 
M  Quel  hoQune  ^  s'écria  M ahaaiet  l  il  tue 
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H  également  celui  qui  obéit  &C  celui  qu! 
H  défobéit.  »  ifmaël  retourna  à  Miquenez^ 
en  ordonnant  à  Ton  monde  d'y  conduire 
fon  fils,  &  les  menaçant  tous  de  la  mort, 
s'ils  ne  l'y  amenoient  pas  vivant.  Ce  mal- 
heureux princç  vivoit  encore  en  effet 
quand  il  v  arriva  ;  mais  U  mourut  peu  de 
jours  après* 

Ifmaël  trouva  à  fon  retour  toute  la  ville 
en  pleurs  ;  la  douleur  s'étoit  même  com<* 
muniquée  à  fon  ferrail.  Les  plaintes  de  fçs 
femmes  l'étourdirent  :  il  leur  défendit  les 
larmes,  fous  peine  dç  mort;  &  quatre  in- 
fortunées, qui  ne  purent  fe  contenir,  fu- 
rent étranglées  devant  lui» 

Ifmaël  n*avoit  fait,  en  immolant  fon  fils^* 
que  fe  prêter  aux  fureurs  de  Sidana.  Il  de- 
vint bientôt  jaloux  de  la  puifTance  de  ce** 
lui  qu'il  avoit  eu  de  cette  femmç.  Il  le 
craignit.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  l'atti'^ 
rer  à  Miquençz  ;  le  prince  le  connoifToit , 
&  fe  défîoit  de  lui.  En  vain,  pendant  cin^-L 
quante-deux  jours,  Ifmaël  refta  enfermé 
fans  voir  perfonne,  faifant  courir  le  bruit 
qu'il  étoit  dangereufement  malade ,  en 
impofant  à  teut  le  monde ,  &  à  Sidana 
(^Uerraême ,  qui ,  perfuadée  de  la  vérité  , 
croyoit  qu'il  étoit  întéreiTant  pour  fon  iîU 
qw'il  fç  rapprochât  de  Micjuene^î  ;  U  prin- 


D  E     M  A  R  O  C^  41 

ce  répondit  toujours  :  «  Si  mon  père  eft 
>»  mort,  je  puis  mç  faire  couronner  ici; 
^  s'il  ne  l*eft  point ,  je  refte  où  je  n'ai  point 
>>  à  le  craindre.  >f  Ifmaiél ,  voyant  fçs  arti- 
fices inutiles ,  chiercha  à  fe  délivrer  de  oe 
fils  qu'il  regardoit  comme  un  rebelle ,  &  ^ 
qu'il  n'ofoit  punir.  Il  féduifît  les  femmes  de 
Sidan,  qui  viyoient  dans  une  perpétuelle 
inquiétude  ,  ce  prince  n'étant  pas  moiqs 
cruel  que  fon  père,  &  terrible  fur  tout 
dans  l'ivrefle ,  état  dans  lequel  il  tomboit 
fréquçmment.  Autorifées  par  leur  beau- 
piere ,  elles  réfolurent  de  le  tuer.  II  leur 
fit  fournir  du  vin  pour  l'enivrer,  &  elles 
l'étranglèrent  pendant  fon  fommeil.  Sida-f 
na  fut  furieufe  à  cette  nouvelle  ;  elle  de- 
manda  qu'on  lui  remît  les  coupablçs ,  8c 
Ifmaël  eut  la  foiblefle  de  les  lui  livrer.  Le 
marchand  même  qui  avoit  fourni  le  vi^ 
fut  exigé  par  cette  femme  implacable  ;  tout 
périt  dans  des  tourments  affreux.  Trois  des 
femmes  expirèrent  devant  elle  ;  çlle  leur 
avoit  coupé  le  fein  elle-même,  &  le  leur 
avoit  fait  donner  à  manger.  Le  roi  n'of^ 
pas  lui  refiifer  non  plus  la  fatisfaftion  d'é-» 
lever  un  tombeau  à  Sidan.  Quelque  temps 
après ,  il  fit  bâtir  au-deflus  une  mofqu^e 
qui  fut  foiis  fon  invocation.  Ce  prince, 
odieux  par  fes  débauches  &  fa  cruauté , 
fut  invoqué  comme  un  faînt  par  les  Mu -s 
fjil|nans ,  (jui  n'oferent  pas  3'^xpofçr  j(  d^^ 
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plaire,  en  refufant  de  lui  rendre  un  hom* 
mage  que  leur  cœur  ^  leur  raifon  dé/â-  . 
vouoient.  La  mofquëe  de  Sidan  devint 
même  un  afyle  inviolable,  où  le  coupji- 
ble  réfugié  bravoit  les  loix  qui  le  pour* 
fuivoient ,  &  obtenoit  l'impunité. 

Les  dernières  années  de  la  vie  d'Ifmaël 
furent,  comme  les  premières,  marquées  par 
des  traits  de  férocité.  Un  jour  il  fe  pro- 
menoit  dans  la  ville  ;  il  rencontra  un  trou- 
peau de  moutons  qu'on  conduifoit  au  mar- 
ché. 4<  A  qui  eft  ce  troupeau  ,  demanda- 
it t-il  au  condufteur  ?  —  Il  eft  à  moi , 
>t  répondit  celui-ci.  —  A  toi,  malheu- 
^  reux ,  répliqua  l'empereur  ?  Je  fuis  le 
»  feul  maître  des  biens  de  mon  empire , 
»  &  je  vais  te  le  prouver.  »  A  ce  mot  il 
le  perça  de  fa  lance ,  6c  fit  vendre  le  trou- 
peau k  fon  profit. 

Une  autre  fois ,  étant  dans  fon  palais 
avec  (es  femmes ,  il  en  poignarda  une , 
parce  qu'elle  avoit  marché  imprudemment 
fur  un  peu  de  farine.  Il  l'aimoit ,  &  il 
s'affligea  lorfqu'il  fut  revenu  de  ce  mo- 
ment de  fureur  ;  il  lui  fit  donner  tous  les 
fecours  imaginable? .  Un  chirurgien  Maure 
appelle  eut  ordre  de  la  guérir,  fous  peine 
d'être  étranglé.  Le  Maure  fçavoit  que  fon 
maure  ne  donnoit  aucune  parole  de  cette 
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cfpcce ,  qu'il  ne  la  tînt  fidellement  ;  U  fie 
tout  ce  qu*il  put  pour  fauver  la  fultane  , 
n'y  réuflit  poin^,^  fut  en  effet  étranglé 
pour  n'avoir  pas  fait  une  cure  qui  étoit 
impoffible. 

'  La  barbarie  de  Tempereur  de  Maroc 
avoit  répandu  la  défiance  &  la  crainte 
autour  de  lui  &c  dans  fa  famille.  Ses  fils, 
effrayés  du  fort  de  Mahamet  &c  de  Sidan  , 
s'étoient  éloignés  de  fa  cour.  Muley-Ab- 
delmelech ,  qu'il  avoit  fait  gouverneur  de 
Sus ,  lui  donna  de  l'ombrage  ;  il  voulut 
s*en  défaire ,  &  employa  toutes  fortes  de 
rufes  pour  le  tirer  de  fon  gouvernement , 
fans  pouvoir  y  réufiir.  Le  jeune  prince 
lui  répondit  toujours  qu'il  faifoit  les  vœux 
les  plus  finceres  pour  la  fanté  &  la  proC- 
périté  de  (on  père  ,  mais  qu'il  ne  revien- 
•  droit  point  auprès  de  lui.  Ifmaël,  pourtg 
punir*  le  priva  du  trône  ,  &  changea  Tor- 
dre de  là  fucceilion  9  en  y  appellant  Md- 
ley-Hamet-Déiby ,  qui  étoit  plus  jeune  de 
deux  ans  qu'Abdelmelech. 

t.   t  i       I    I j 

MULEY-HAHET-DÉIBY. 

v^^[  1717.  ].>fu 

CEtte  année  fut  celle  de  la  mort  d'It 
maél  ;  ce  fut  un  abcès  dans  le  bas- 
ventre  qui  l'emportât  Quelque  religieux 


44  Âf^ECbOtÉ^ 

obrervateur  qu'il  fût  de  la  loi  de  MahcM 
met  9  il  ne  eroyoit  point  à  la  do^rîne  de» 
la  prédeilination ,  qui  Ait  fouvent  méprM 
Ter  aux  Mufulmans  les  feeours  de  la  mé- 
decine &  de  la  chirurgie  ;  il  eut  toujours 
plufieurs  médecins  &c  chirurgiens  à  fa  fuite^; 
îl  les  confultoit  avec  la  plus  grande  coiv- 
fiance  lorfqu'il  étoit  malade  lui-  méme^ 
Son  fîls  Muley-Hamet-Déiby  fît  cacher 
fa  mort  pendant  deux  mois  entiers  ;    îî 
employa  ce  temps  à  prendre  des  mefures 
contre  fes  frères,  qui  auroient  pu  lui  difpu-* 
ter  l'empire.  Il  profita  de  l'effroi  que  ré* 
pandoit  le  nom  feul  du  tyran  pour  s'af- 
fermir dans  Miquenez;  &,  lorfqu'il  crut 
n'avoit  rien  à  craindre  d*eux  ,  il  annonça 
au  peuple  qu'Ifmaël  n'étoit  plus,  &  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  maître  que  fui, 

Déiby  montra  une  avarice  infatiablef 
P,çndant  la  vie  de  fon  père,  il  avoit  âmafle 
dix  millions  dans  fon  gouvernement  ;  it 
en  trouva  cinquante  dans  le  tréfor  d'If- 
maëi,  /ans  y  comprendre  les  bi)oux  & 
les  pierreries,  qui  montoient  à  des  fomme9 
encore  plus  coniîdérables.  Son  avarier 
n'en  fut  pas  fatisfaite  ;  il  ordonna  qu'on 
fît  la  Recherche  de  tous  les  bijoux  qùéles 
huit  cents  dernières  femme*  de  fon  père? 
pouvoient  avoir  reçus,  &  il  s'en  cmpara,r 
Cette  recherche  fit  murmurer  le  peuple^ 
a  qui  elle  annonçoit  ce  qu'il  devoit  atten^ 
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Are  d'un  fouverain  auffi  avide.  Il  eflTayâ 
de  le  raflîirer  par  une  déclaration  &  une 
affurance  formellft  de  ne  rien  exiger  que 
ce  que  la  loi  de  Mahomet  lui  accordo>c, 
c'eft-à-dire ,  le  dixième  de  tous  les  biens* 
Les  niefures  qu'il  avoit  prifes  contre  fest 
frères  ne  les  eihpécherent  pas  de  former 
des  partis  &  d'exciter  des  révoltes.  Déiby 
envoya  contr'eux   des  lieutenants ,  &  fe 
longea  dans  la  débauche.   Il  marcha  fur 
es  traces  de  fon  père ,  dont  il  égala  les 
cruautés.  Une  fois  il  ût  précipiter  du  haut 
d^uae  terrafle  élevée ,   un  Neg^e  qui  lui 
avoit  préparé  une  pipe,  &  qui  avoit  trop 
foulé  le  tabac.  Il  en  ût  berner  un  autre, 
parce  qu'il  lui  avoit  amené  Tes  chiens  quel- 
ques minutes  trop  tard*  ^es  femmes  etoient 
tour  à  tour  fes  idoles,  Se  fes  viAimes  ;  il 
les  traitoit  comme  Tlndien  fa  pagode,  qui 
l'adore  &  la   fouette  alternativement.  IL 
iit  arracher  toutes  les  dents  à  une  de  fes 
favorites,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  accou-  . 
rue  aflez  promptement  un  )our  qu'il  Ta-* 
voit  fait  appeller.  Quelques  fours  après, 
ayant  oublié  cette  aétion  barbare ,  il  or- 
donna qu'on  la  lui  amenât  :   on  lui  die 
qu'elle  fouSroit  trop  cruellement  de  fo- 
pération  qu'elle  avoit  fubi ,  pour  pouvoir 
fe  préfenter  devant  lui.  Cette  réponfe  lui 
rappella  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  il  fit  venir  le 
chirurgien  qui  avoit  été  chargé  de  Tezér 
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cution ,  &  lui  fît  arracher  à  fon  totif  de* 
vant  lui  toutes  Tes  dents ,  qu'il  envoya 
dans  une  boite  à  fa  fa^rite  pour  la  con^ 
foler. 

Dëiby  ^  cruel  &:  ranguînaire  de  /ang 
froid ,  étoit  doux^  affable  &  humain  lorf- 
qu'il  étoit  ivre  ;  ceux  qui  l'approchoient 
s'emprefToient  de  l'enivrer  pour  éviter  Ces 
fureurs,  &  ils  entretenoient  fon  ivrefle 
autant  qu'il  leur  étoit  pofltble. 

Il  embellit  le  palais  de  Maroc ,  dans  le$ 
courts  intervalles  de  raifon  dont  il  )ouif- 
foit  quelquefois.  Une  des  décorations  qu'on 
lui  attribue ,  eft  la  repréfetltâtion  des  douze 
figures  du  zodiaque  dans  tme  des  falles  du 
ferrail.  Les  Maures:  ignorants  &  fuperfti- 
tieux  admirèrent  moins  cet  ouvrage  qu'ils 
n'en  furent  fcandaliféi.  :  ils  ne  virent  dans 
ce  travail  qu'un  moiîiiment  de  l'orgueil  de 
leur  maître ,  qui  avoît  prétendu  s'égaler  à 
Dieu  en  imitant  en  petit  le  grand  ouvraee 
de  la  création.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
le  juger  très*-punîffable  ;  &  ils  crurent  fer- 
mement que  Déiby  feroit  tourmenté  dans 
l'enfer  jufqu'au  jour  du  jugement,  pour 
avoir  fait  copier,  d'après  des  deffins  in- 
formes &  greffiers ,  le  cours  du  foleil  dans 
les  douze  fignes. 

ii^[  1718.  ]ofW 

Les  débauches  de  Déiby  indlfpoferent 

contre 
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contre  lui  fes  fujèts.  L'Alcoran  défend  le 
vin,  &  il  fe  nijntroit  fréquemment  eh 
public  dans  rétat  d'ivreffe.  Un  jour  même 
il  fe  rendit  à  la  lûofqivée  ,  ta  y  vomit 
teaucoup  de  vin  ;  cette  profanation  ac- 
crut les  murmures.  Les  principaux  de  la 
nation  s'affemblerent  &  le  dépoferènt.  Ils 
tippellerent  au  trône  fon  frcrc  Abdelmé»- 
lech ,  qui  s'emprefla  d'en  venir  prendre 
poffeffion  à  Miquenez.  Pour  fe  debarraflet 
tle  Déiby,  qui  pouvoit  tin  jour  faire  va- 
loir fes  droits  ,  &  tenter  de  fe  relever  de 
fa  chute  ,  il  voulut  lui  faire  trrever  les 
yeux  ;  mais  les  grands  sy  opposèrent.  «  Ce 
»  n'eft  point  pour  des  crimes  que  nous 
»  avons  détrôné  ton  frère  ;  c'eft  à  caufe 
»  de  fon  ivreffe  perpétuelle  qui  Tempê- 
f>  choit  de  veiller  au  gouvernement  :  it 
M  rfadonc  étp  cpefoible,  &la  foibleffe  ne 
y>  doit  pas  fe  punir.»  Abdelmélech  n'ofa 
pas  infifter  ;  il  devoit  des  ménagements 
à  ceux  qui  Vavoient  fait  roi ,  &t  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  fon  frère  à  Tafilet. 

Abdelmélech  ne  tarda  pas  à  abufer  du 
pouvoir  fuprémc.  Il  étoit  fobre  &  rigide 
obfervateur  des  préceptes  de  PAlcoran  ; 
mais  il  n*étoit  pas  moins  cruel.  Il  fut  in- 
grat envers  les  Maures  qui  Tavoient  fait 
ce  qu'il  étoit.  Les  efclaves  Chrétien^ 
éprouvèrent  fur-tout  fon  inhumanité.  Son 
prédéceffeur  avoit  mis  un-prix  à  leur  li- 
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hcrti  ;  c^ëtoit  moins  la  gënéroiîté  de  (a 
part ,  &  la  pitië  poUr  eux ,  qui  le  diri- 
geoient ,  que  l'envie  <f  accroître  fes  tré-  • 
fors.  Il  renvoya  fur  leurs  paroles  deux  en- 
claves de  chaque  nation,  qui  dévoient  al<^ 
1er  chercher  leur  tançon  oc  celle  des  au*- 
très.  Les  deux  François  fe  rendirent  à 
Fontainebleau ,  où  étoit  la  coUr  ;  ils  trou^ 
verent  dans  la  gënërofité  du  fouverain^ 
&  dans  la  piëtë  publique,  les  fommes  qu^on 
avoit  exigées  d'eux.  Ils  fe  rembarquèrent 
promptement  avec  les  Pères  de  la  Merci» 
Les  vents  contraires  les  forcèrent  de  de* 
barquer  à  Cadix  ,  &  d'y  paiTer  quelques 
mois.  A  leur  arrivée  à  Sale ,  ils  apprirent 
la  révolution  qui  avoit  chaflfë  Déiby  du 
trône  ;  ils  fe  flattèrent  que  fon  fuccefTeur 
daignefoit  remplir  les  engagements  qui 
avoient  été  pris;  vaine  efpérance.  Des 
couriers  d'Abdelmélech  leur  apportèrent 
l'ordre  de  fe  rendre  à  Miquenez  avec  les 
religieux  qui  les  avoient  accompagnés.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  ville  , 

SLi'on  les  chargea  de  fers ,  ainiî  que  les 
ères.  Abdelmélech  s'empara  des  rançons 
qu'ils  avoient  apportées ,  dépouilla  égar 
lement  les  religieux  ;  &,  remettant  ces  der- 
niers en  liberté  ,  il  leur  reprocha  d'avoir 
eu  l'audace  d'entrer  dans  fes  Etats  fans  fa 
permiflion  ,  &  leur  ordonna  d'en  fortir 
dans  trois  jours  ^  fous  peine  d'être  brûlés 
vi6. 
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La  cruauté  d^bdelmëlech  fît  regretter 
fbn  élévation  à  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  Les  Maures  révoltés  rappelterent 
Déiby,  le  mirent  à  leur  tête,  &  vinrent 
aifiéger  Abdelmélech  dans  Fe2  où  il  s'é-^ 
toit  retiré  ,  &  où  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  fon  frère.  Tous  ceux  qui  Connoif^ 
foient  le  caraftere  de  Déiby  s'attertdoient 
à  lui  voir  ordonner  la  mort  de  Ton  rival; 
on  avoit  trouvé  fur  ce  prifonnier  un  piA 
tolet  qu'il  fembloit  avoir  pris  pour  Ce  dé- 
faire de  Ton  vainqueur,  lorfqu'il  lui  feroit 
préfenté  ;  Déîby  cependant  lui  fit  grâce. 
Cette  clémence  inouie  furprit  tout  le 
monde  ,  &c  fit  prefque  oublier  fes  cruaw* 
tés  pafTées. 

Déiby  ne  furvécut  pas  long-temps  à  Ton 
rétabliilement  fur  le  trône.  Ses  excès  de 
vin  hâtèrent  fa  mort  ;  mais,  quelques  jours 
avant  d'expirer  y  il  la  fit  donner  à  AbdeU 
mélech. 


M 


MULEY- ABDALLAH. 

"^i  Ï730.  \^ 

UlëV-Bouf^er,  fils  de  Déiby,  de- 


voit  fuccéder  à  Con  père  ;  l'intri* 
gue  &C  l'argent  portèrent  au  trône  un  dei 
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fils  d'Ifmaël  Abdallah.  Il  fut  proclamé^^  mal- 
gré les  efforts  de  ton  neveu  ;  &  fur  le 
champ  il  alla  l'aifiéger  daffls  Sus ,  où  il  s*é- 
toit  retiré.  Le  jeune  prince  ne  put  fe  dé- 
fendre ,  &  toniba  entre  les  mains  de  ion 
oncle ,  avec  un  Santon  dont  il  avoit  fuivi 
les  confeils  jufqu'à  ce  moment.  Abdallah 
les  fit  venir  l'un  &  l'autre  devant  lui.  «Tu 
>»  es  jeune  , .  dit-il  à  fon  neveu  ;  tu  avois 
»  entrepris  imprudemment  plus  que  tune 
»  pouvoîs  9  &c  je  te  pardonne  ;  mais  je 
»  dois  me  venger  de  ton  confeiller. . .  •  Tu 
»  es  un  rebelle,  ajouta-t-il  enfe  tournant 
yf  vers  le  Santoo  :  as-tu  cru  que  ton  ca- 
H  raftere  facré  ,  dont  tu  abufes  contre  ton 
n  roi^Pempêcheroit  de  t'en  punir?  Voyons 
H  fi  ta  faiateté  émoufiera  mon  fabre.  »>  En 
difant  ces  mots  ,  il  lui  fit  fauter  la  têtç. 

Abdallah  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible 
pofiefieur  de  la  couronne  ,  qu'il  dévoila 
îbn  véritable  cara<Elere  qu'il  avoit  deguifé 
jufqu'alors ,  &  fe  montra  digne  fils  d'If- 
maël.  Il  opprima  fes  peuples  qui  s'étoient 
flattés  d'un  fort  heureux  fous  un  gouver- 
nement modéré.  Il  inventa  de  nouveaux 
fupplices  pour  punir  les  grands  dont  il 
avoit  à  fe  plaindre.  En  voici  un  qu'il 
fit  fubir  à  un  Alcaïde  qui  avoit  refufé  de 
lui  payer  le  tribut  ordinaire.  On  amena 
fifr  le  lieu  de  l'exécution  un  bœuf,  au- 
quel on  coupa  la  tête  ;  on  lui  ouvrit  enfuite 
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le  ventre  y  Se  on  y  fit  entrer  le  malheureux 
i^Icaîde  ,  de  manière  que  fa  tête  fortoît  au- 
deflus  du  cou  du  boeuf,  à  la  place  de  celle 
qu'on  avoit  coupée.  On  recoufut  enfuite 
le  ventre ,  &  on  aiTujettit  le  bœuf  fur  la 
place  par  le  moyen  de  cercles  de  fer^qui, 
en  le  contenant  j  empêchoient  l*homme 
de  fortir  de  fon  aflfreufe  prîfon.  On  le 
laifTa  là  jufqu'au  moment  de  fa  mort ,  qui 
fut  lente.  11  expira  dans  des  accès  de 
rage,  rongé  par  les  vers  qui  fortoientde 
la  chair  corrompue  du  bœuf;  toutes  les 
parties  de  fon  corps  tombèrent  en  pour- 
riture. Par  une  inhumanité  recherchée , 
on  prolongea  fes  jours  &  fon  Aipplice , 
en  lui  jettant  de  temps  eu  temps  dans  la 
bouche  quelques  poignées  de  riz  &c  de 
cufcus. 

Cette  année  eft  l'époque  d'un  événe- 
ment fort  étrange  dans  Thiftoire  deJ4a* 
roc  ',  &c  qui  mérite  quelques  détails^";  c'eft 
l'arrivée  du  duc  de  Ripperda.  Né  dans 
la  province  de  Groningue ,  il  fut  d'abord 
au  fervice  de  la  Hollande ,  qui  en  1 7 1 5 
l'envoya  en  ambaflade  à  la  cour  de  Ma* 
drid.  il  trouva  le  fecret  de  plaire  à  Phi- 
lippe V,  qui  fe  l'attacha  &c  le  fixa  auprès 
de  lui.  En  1715  il  conclut  à  Luxembourg 
un  traité  de  commerce  avec  l'empereut} 
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à  Ton  retour  il  fut  fait  duc  &  grand  d'Elfe, 
pagne  ,  chargé  de  la  conduite  de  Tadm»- 
niftration  ,  fans  avoir  le  titre  de  miniftre. 
Difgracié  enfuite,  fugitif  en  Pp^tugal ,  & 
enfin  en  Hollande ,  il  y  fit  connoifTance 
avec  un  ambaiTadeur  de  Maroc ,  qui  Pin* 
vita  à  pafifer  à  Miquenez.    Il  y  fiit  reçu 
avec  la  plus  grande  diftinâion.    Il  prcH 
pofa  à  Abdallah  le  blocus  de  Ceuta  Se  de 
Mellita  ,  le  ravage  des  côtes  d'Efpagxie  ^ 
une  ligue  avec  toutes  les  puiiTances  Bar-?, 
barefques ,  pour  reconquérir  le  royaume 
qui  avoit  été  autrefois  fous  le  )oug  des 
Maures.  Des  vues  de  cette  efpece ,  prér 
fentées  avec  beaucoup   d^adrefife  par  un 
homme  qui  s'exprimoit  facilement,   qui 
étoit  doué  d'une  éloquence  naturelle  &c 
perfuafive ,  &  qui  d'ailleurs  connoîffoit 
î'Efpagne  qu'il  avoit  gouvernée  pendant 
quelque  temps ,  féduifirent  Abdallah,  Ce- 
pendant il  balançoit,  fon  confeil  avoit  tou- 
jours des  obje^ions  à  oppofer.  Ripperds^ 
penfa  qu'on  fe  défioit  d'un  Chrétien  ;  il 
crut  difliper  tout  foupçon  en  apoftafîant. 
Il  y  vit  pour  lui  l'avantage  de  jouir  de 
tous  les  droits  des  naturels  du  pays ,  &  il 
s'empreffa  de  fe  faire  circoncire.   Il  prit 
le  nom  d'Ofman.  Dès-lors  il  vit  la  con- 
fiance augmenter  ;  il  iut  admis  dans  le 
confeil ,   où  il  renouyella  fa  proportion 
^  |)lo<^uer  Ççutf^,   Il  avoit  préparé  d'à? 
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>  vanice  la  rëgonfe  à  toutes  les  objeAions. 
Un  efpion  adroit ,  qu'il  avoit  envoyé  en 
ETpagne  ,  lui  a^jt  déjà  fait  paffer  des 
avis  fur  ce  qui  fe  paffoît  dans  ce  royaume  ; 
d'autres  Tavoient  inftruit  de  l'état  des 
forces  efpagnoles  dans  les  places  que  cette 
PuifTance  pofTédoit  en  Afrique.  Il  prouva 
la  facilité  de  l'exécution  de  fon  projet , 
6c  n'eut  pas  de  peine  à  amener  tout  le 
confeil  à  fon  avis.  Les  Maures  ignoroient 
l'art  de  la  guerre ,  &  fur-tout  ta  conduite 
des  fiéges  ;  un  blocus  leur  fèmbloit  une 
entreprife  dont  ils  ne  verroient  jamais  la 
fin  devant  une  place  auffi  forte  que  Ceuta  ; 

.  mais  Ofman  Ripperda  avoit  des  connoîf* 
Tances  :  il  leur  développa  les  principes 
d'après  lefquels  il  devoit  fe  conduire ,  & 
fit  décider  ce  blocus  ,  dont  on  lui  confia 
la  dirçf^ion, 

Uarmement  &  l'expédition  que  PEfpa^ 
gne  fit  cette  année  contre  Oran ,  décon-» 
certerent  les  projets  de  Ripperda.  Le  comte 
de  Mortemar  arriva  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Il  prit  Oran,  mais  il  fut  vaincu 
par  Ripperda ,  qui  ne  fçut  pas  profiter  de 
fa  viâoire.  Ses  troupes  ,  enflées  de  leur 
fuccès  ,  gardèrent  mal  les  tranchées  de 
Ceuta  ;  elles  furent  furprilês  une  nuit  par 
le  gouverneur.  &  chafTées  i  Ripperda  lui* 

Yiv 
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même  Te  fauva  en  chemife ,  &c  alla  cher^ 
cher  un  afyle  à  Tëtixan.  Cet  événement 
fit  évanouir  tous  fes  préfets  ;  la  difgrace 
le  fuivit  de  près  ;  il  fut  enfermé  dans  une 
))riron  où  il  demeura  deux  mois  ,  après 
kfquels  il  fut  remis  en  liberté ,  avec  dé- 
fenfe  de  reparoître  à  la  cour ,  à  moins 
qu'il  n'y  fût  appelle. 

Ripperda  cflaya  vainement  de  fe  rele- 
ver de  fa  difgrace.  Il  employa  un  grand 
zèle  pour  le  Mahométifme ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  faire  un  parti.  Son  imagina- 
tion vive  vint  au  fecours  de  fon  ambi* 
tion;  il  forma  le  projet  de  fonder  une 
nouvelle  fèfte  qu'il  fe  flatta  de  faire  goûr 
ter  au  peuple.  11  crut  que  fon  adreife  &C 
fon  éloquence  entraîneraient  aifément  une 
multitude  ignorante.  Il  mit  en  effet  une 
ibrte  de  politique  dans  fa  conduite  &C 
dans  fon  îyftéme  même  y  où  il  flattoit 
également  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  &  les 
Mahométans.  Il  prétendoit  feulement  qu'ils 
avoient  été  tous  dans  l'erreur  jufqu'à  ce 
moment  ;  les  Chrétiens,  en  attribuant  trop 
à  Jefus-Chrift  ;  les  Mufulmans^  trop  à  Ma- 
homet ;  &  les  Juifs^  en  n'attribuaat  rien  à 
l'un  &  à  l'autre.  Selon  fon  fyftême  ,  le 
M^flOk  étoit  encore  à  venir  >  les  prophe^ 
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tèsElîe,  David,  S.  Jean*Baptifte,n*étoient 
que  des  précurfeurs  dont  la  fonâion  avôit 
été  de  Tannoncert  II  fut  d'abord  écouté, 
&  il  finit  par  être  méprifé  généralement  : 
on  le  for^a  enfin  à  fe  retirer  de  Maroc  ^ 
fupplice  bien  doux ,  fans  doute,  pour  un 
impofteur  apodat ,  qui  en  auroit  mérite 
un  plus  févere. 

Abdallah,  occupé  des  chimères  que  lui 
avoit  propofées  Ripperda^avoit  oublié  pen- 
dant qiielque  temps  fa  cruauté  naturelle; 
il  ne  fut  pas  plutôt  détrompé,  qu'il  s'y 
livra  de  nouveau.  Sa  barbarie  n'épargnoit 
pas  même  les  innocents  ;  en  voici  un  trait 
fingulier.  L'ufage,  dans  l'empire  de  Maroc 
comme  dans  prefque  toute  la  Barbarie, 
eft  que  les  jeunes  mariés ,  lorfque  leurs 
femmes  fe  font  trouvées  vierges  ,  prennent 
le  lendemain  le  titre  de  Roi  ,  &c  le  gar- 
dent pendant  huit  jours*  Ce  prétendu  règne 
eft  une  fête  pour  eux  &c  leurs  amis  ;  ils 
exigent  alors  certains  petits  tributs  dans 
leurs  quartiers.  C'eft  une  plaifanterie  ;  elle 
choqua  Abdallah.  Jaloux  du  titre  &  des 
prérogatives  de  la  fouveraineté  ,  il  la  re- 
garda comme  un  attentat  puniflfable  ;  huit 
jeunes  gens  nouvellement  mariés  furent 
arrêtés  par  fes  ordres ,  attachés  à  la  queue 
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d'une  mule ,  &  traînés  par  ks  rues  de  M i« 
qnenez  jufqu'à  ce  qu'ils  fufient  expirés. 

Les  exécutions  de  c5fc  genre  étoient  fi 
fréquentes  &c  fi  terribles ,  que  Ta  mère  (e 
crut  obligée  de  lui  faire  des  repréfenta^ 
fions  à  ce  fujet  ;  voici  la  réponfe  qu'il  lui 
fit  :  a  Mes  peuples  font  mes  efclaves  ;  ils 
»  n'ont  d'autre  droit  à  la  vie  que  celui 
I»  que  je  veux  bien  leur  laiflfer  ;  maître  de 
1^  le  retirer  à  ma  volonté  ,  j'ufe  de  ma 
»  puiffance.  Mon  plaifir  le  plus  doux  eft 
»  de  les  voir  expirer  ;  &c  ils  font  trop 
»  heureux  de  fervir  à  la  plus  cheré  fatb** 
»  faâion  de  leur  roi.  >»  Ce  monftre  ne  par- 
donna point  à  fa  mère  fon  humanité  ;  il 
confit  l'horrible  defTein  de  s'en  défaire  ; 
heureufement  pour  elle ,  elle  en  fut  inf- 
truite  à  temps ,  &  elle  Ce  déroba  à  fa  fu«. 
leur  en  faifant  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

La  férocité  d'Ifmaël  n'avoit  pas  révolté 
fes  peuples  ;  il  avoit  fçu  les  contenir  en  fe 
mettant  toujours  en  état  defe  défendre^ 
&  de  punir  les  rebelles.  Il  étoit  aufii  po* 
litiqueque  cruel;  fon  fils  Abdallah  n'eut 
que  cette  dernière  qualité  ;  il  en  fut  enfin. 
la  viâime.  Les  Maures  fè  révoltèrent  te 
le  chaiTerent  du  trône ,  oà  ils  appellerent 
Muley-Âli,  frère  de  Déiby .  Abdallah  quitta 
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Mtquenez ,  pour  fe  réfugier  chez  les  Âra^ 
bes  ,  auxquels  il  avoit  donné  les  plus  ]\xC* 
tes  iujets  de  mécontentement.  Ces  peuple^ 
cependant  confentirent  à  le  recevoir;  ils 
envoyèrent  des  députés  Tuf  Ton  chemin 
pour  PafTurer  de  leur  fidélité.  Ces  députés 
crurent  pouvoir  profiter  de  la  circonftance 
pour  faire  fentir  à  un  maître  qui  avoit 
befoin  d'eux  ,  qu'il  avoit  abufé  de  Ton 
pouvoir.  Abdallah  reçut  mal  leur  reproche^ 
&  il  tua  de  fa  propre  main  ces  députés 
d'un  peuple  qui  devoit  le  protéger.  Il 
avoit  y  en  partant  de  Miquenez ,  emporté 
fes  tréfors  avec  lui.  Mulçy-Ali ,  qui  s'at- 
tendoit  à  les  trouver  en  entrant  dans  la 
ville  ,  furieux  d'avoir  été  trompé  dans 
{on  attente ,  égorgea  la  mère  d'Abdallah  ^ 
&  un  grand  nombre  d'officiers  du  ferrail 
&c  de  la  ville  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pa$ 
retenu  ces  tréfors. 

« 

>luley-Ali  ne  fçut  pas  fe  conferver  fut 
le  trône  ;  il  s'étoit  abruti  par  l'ufage  fré^ 
quent  d'une  herbe  que  les  Orientaux  ap- 
pellent arckicha  ,  oc  dont  l'effet ,  lorf^ 
qu'on  en  prend  modérément,  eu  d'égayer 
l'efprit  ;.  elle  enivre  &  étourdit  comme 
l'opium  lorfqu'on  en  mange  trop.  Il  fe  fit 
bientôt  méprifer  par  fa  ftupidité  ;  il  n'a* 
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voit  pu  d'ailleurs  aiTez  de  rîchefles  pour 
l'attacher  par  fes  bienfaits  ceux  qui  avoienr 
opéré  fon  élévation ,  oc  qui  pouvoient  Ist 
détruire.  Abdallah  avoit  fes  tréfors ,  il  s'en 
fervit  pour  gagner  Içs  Maures  qui  Tavoient 
détrôné,   &  qutle  rétablirent.    Le  mal* 
heur  n'avoit  point  afToibli  fa  férocité  na- 
turelle ;  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  Mi- 
quenez,  qu'il  la  remplit  de  fang.  Sa  ven- 
geance, toujours  injufte  &  atroce ,  s'éten- 
dit fur  tous  les  habitants  ,  qu'il  punit  d'à-- 
voir  ouvert  leurs  portes  à  Muley-Aii ,  au- 
c{uel  ils  n'auroient  pu  les  fermer  ;   il  mit 
cnfuite  la  ville  au  pillage ,  &  fit  rafer  la  « 
citadelle.   Les  Maures  (e  révoltèrent  en- 
core  ;  leur  général  fe  propofa  de  mettre 
fur  le  trône  un  autre  prince  de  la  famille 
royale,  appelle  Sidi.  Abdallah,  qui  ne  fça- 
voit  pas  combattre  fes  ennemis ,  mais  qrà 
fçavoit   mettre   un  prix  à   leur  fidélité, 
paya  fi  richement  les  fiens,  qu'ils  lui  livrè- 
rent leur  général.  L'infortuné ,  fe  voyant 
trahi  par  fes  troupes ,  efpéra  fauver  fa  vie 
en  implorant  la  religion  &  la  fuperftitioit 
des  peuples.   Il  fe  couvrit  d'un  drap  qui 
avoit  fervi  au  tombeau  d'ua  Santon  fort 
révéré  dans  ce   pays  ,    &  c'eft  fous  cet 
abri  qu'il  parut  devant  Abdallah.  Le  rgi 
n'étoit  pas  fi  religieux  que  fon  père  If- 
maël  i  cependant  il  baifa  refpeflueufe- 
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ment  le  drap  dont  étoit  couvert  le  géné« 
rai ,  l'arracha  enfuite  de  defliis  lui ,  &  lin 
perça  lui-même  \ê  fein  avec  une  lance 
<]u'il  avoit  à  la  main.  Dès  qu'il  vit  cou- 
1er  le  fang  de  fon  ennemi  y  il  demanda 
une  coupe  pour  en  boire  ;  il  la  remplit 
en  difant  :  m  Ce  fang  ennemi  va  couler 
tf  dans  mes  veines  ,  &  fortifier  le  mien.  # 
Un  de  fes  miniftres ,  qui  étoit  préfent  ^  lui 
arrêta  le  bras  au  moment  oii  il  portoit 
la  coupe  à  la  bouche  ;  il  lui  repréfenta 
<|ue  fa  dignité  hii  défendoît  d'aller  plus 
loin  ;  il  ajouta  que  ce  qui  étoit  au-deuous 
au  maître  convenoit  toujours  à  un  fiijet, 
&  il  oflFrit  de  vuider  la  coupe  à  (à  place, 
Abdallah  la  lui  remit. 

"'^i  ^744-  y^ 

Le  *  roi  de  Maroc  eut  encore  à  fe  dé- 
fendre contre  une  révolte  excitée  par  ce 
même  Muley-Sidi  qu'on  avoit  défigné 
pour  lui  fuccéder  ;  il  fut  même  obligé  ^ 
après  l'avoir  vainement  afllégé  dans  Fez, 
de  k  réfugier  dans  les  montagnes,  d'où 
iès  tréfors  oc  la  foibleiTe  de  fon  rival  lui 
fournirent  les  moyens  de  defcendre ,  & 
de  réclamer  un  empire  qu'il  conferva  juA 
qu'à  fa  mort. 

C'eft  ici  que  nous  terminerons  les  Anec- 
dotes de  Maroc  ^  où  la  barbarie  continue 
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de  régner  ,  &  n^ofire  à  la  curiofité  que 
des  fcenes  atroces  y  fur  lefquelles  nous 
avons  peut-être  arrédÉ  trop  long  -  temps 
nos  leôeurs.  Les  autres  Etats  de  la  Bar- 
barie ne  nous  en  offriront  pas  moins.  Les 
guides  manquent  fréquemment  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire. 


Fin  des  Anudous  dt  Maroc. 


ANECDOTES 

ALGÉRIENNES. 

Â^ANT-PROPOS. 

LEs  Anecdotes  générales  de  la  Barba- 
rie font  une  introduâion  à  IViûoire 
ilK  tous  les  Etats  de  cette  contrée  ;  tes  nns 
&  les  autres  ont  fubi  les  mêmes  lois  fous 
les  Romains ,  les  Grecs ,  les  Vandales  fic 
les  Arabes.  Alger,  Ibumire  à  ces  différents 
maîtres ,  reçut  aufli  fucceflivement  lejoug 
.  des  Almoravîdes ,  des  Almohades  &  des 
Bénimérinis.  Ces  derniers  imaginèrent  de 
partager  leurs  pofTeffions  d'Afrique  en  plu- 
(ïeurs  gouvernements  fous  différents  che^ 
Ils  regardèrent  cette  divilîon  comme  un 
moyen  de  les  conferver  ;  &  ce  fct  celui 
qui  les  leur  fit  perdre.  Le  royaume  d'Al- 
ger fut  bientôt  partagé  entre  quatre  pria-  • 
ces  qui  pendant  quelque  temps  vécurent 
en  bonne  intelligence.  Alger,  tributaire  d« 
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roî  de  Trémecen,  le  devint  de  celui  de 
fiugie ,  qui  à  la  fin  du  quinzième  (iécle 
fe  trouva  (î  puWTant  9  qu'il  menaçoit  d'en- 
vahir toute  la  Barbarie.  L'Efpagne  s'op- 
pofa  à  fes  progrès.  C'eft  ici  que  com- 
mence l'indépendance  d'Alger,  qui  forme 
un  Etat  féparé,  &  c'eft  où  naturellement 
doivent  commencer  les  Anecdotes  Algé- 
riennes. 


LEs  Maures  ,  chafles  d'Efpagne  il  y 
avoit  environ  douze  ans,  s'étoient 
établis  en  grand  nombre  à  Oran,  d'où  ils 
faifoient  de  fréquentes  excurfions  fur  les 
côtes  du  pays  fertile  qu'ils  avoienteté  for- 
cés de  quitter.  Ferdinand  entreprît  de  por- 
ter la  guerre  chez  eux ,  &  de  les  foumettre 
pour  les  empêcher  d'inquiéter  fes  Etats.  Le 
comte  de  Navarre  s'embarqua  cette  an- 
née ,  &  vint  aborder  en  Afrique.  Oran  fut 
fa  première  conquête  ;  il  s'empara  ensuite 
de  Bugie  &  de  plufieurs  autres  places.  Al- 
ger, craFgnant  de  fubir  le  même  fort,  appella 
à  fon  fecours  SélimEutémy,  prince  Arabe, 
dont  ta  valeur  lui  parut  propre  à  la  préfer* 
ver  du  malheur  qu'elle  craignoit.  Sélim 
n'héfita  pas;  le  commandement  de  cette 
Tille  flatta  fon  ambition.  Il  vint  avec  fa 

femme 
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leiMie  21aphira ,  &  foH  fils  âgé  de  douze 
ans.  La  tribu  d'Arabes  qui  lui  étoit  fou-* 
nii/e  9  lui  fournit  ufte  armée ,  avec  laquelle 
il  fe  flatta  de  repouiffer  les  Efpagnols.  IL 
ne  put  cependant  les  empêcher  de  s'appro^ 
cher  d'Alger,  &  d'impofec  un  tribut  à 
cette  ville  qui  l'aVoit  appelle  à  fa  défenfe» 
Il  fut  contraint  même  de  fouffrir  qu'ils 
conftruifiifent  un  fort  fur  l'ifle  qui  eft  vis*" 
ià-vis  de  la  ville  ^  &c  dont  le  canon ,  corn* 
mandant  le  bras  étroit  de  mer  qui  Ven  fé** 
pare,  tenoit  les  corfaires  en  crainte,  &( 
leur  fermoit  l'entrée  &  la  fortie  de  leur  port% 

Pendant  que  l'Afritjue  cédott  iails  dé'* 
ifenfe  aux  Efpagnols ,'  il  fe  formoit  fur  la 
mer  une  puiitance  barbare  qui  devoit  dé* 
livrer  Alger ,  &:  changer  la  conflitutioii 
de  (on  gouvernement  Aruch  Çarberouffe  , 
fameux  pirate  Turc ,  né  félon  les  uns  dani 
rifle  de  Lesbos ,  félon  d'autres  en  Sicile  ^ 
6c  apoftat,  avoit  commencé  de  bonne 
heure  le  métier  de  corfaire.  Le  nombre 
&  la  Valeur  de  fes  prifes  le  rendirent  bien<4 
tôt  célèbre.  Le  roi  de  Bugie  l'appella  à 
fon  fecours  contre  les  Efpagnols,  qu'il 
tenta  vainement  de  chafTer  des  Etats  de  ce 
prince.  Peu  de  temps  après ,  paifam  l'hi-* 
ver  à  Gigie ,  il  eut  pitié  de  la  trifte  iitua- 
lion  des  habitants  qui  fouffroient  de  la  dî^ 

Antcd.  Afr^  Z 
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iette  ;  il  alla  avec  {qs  vaifTeaux  leur  cher- 
cher du  grain  qu'il  leur  diftribua.  Ce  bien- 
fait rendu  f\  à  propos  engagea  Gisie  à  le 
reconnoitre  pour  Ton  maître  ;  elle  lui  don- 
na le  titre  de  fultanr  Ce  fiit-là  qu'Alger  , 
inflruite  de  Tes  fuccès ,  lui  envoya  des  dé- 
putés pour  lui  demander  Ton  appui  contre 
les  Efpagnols.  La  ville  fit  cette  démarche 
du  confentement    de  Sélim;   &  Barbe- 
rouffe,  animé  par  les   tréfors  qu'on  lui 
promettoit  en  récompenfe,   &  peut-être 
par  le  projet  qu'il  con<^ut  de  fe  rendre 
maître  d'Alger ,  partit  fur  le  champ  pour 
cette  expédition.  Il  y  fut  reçu  avec  les 
acclamations  d'une  multitude  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  défenfeur.  Sélim  lui  ren- 
dit à  ce  titre .  tous  les  honneurs  imagina-* 
blés.  BarberouiTe  ne  répondit  point  à  ies 
politeiTes.  Il  délivra  Alger  du  tribut  ;  mais 
il  ne  put  réuflir  à  chafTer  les  Efpagnols  de 
leur  fortereffe. 

Alger  ,  affranchie  du  tribut  qu'elle 
payoit  aux  Efpagnols ,  ne  tarda  pas  à 
avoir  à  fe  plaindre  de  ks  libérateurs.  Bar- 
berouffe,  qui  afpiroit  à  s'y  faire  proclamer 
Roi,  agiflbit  déjà  en  maître.  Pour  hâter 
l'exécution  de  fon  deffein,  il  réfolut  de 
faire  mourir  Sélim  ;  mais ,  comme  il  étoit 
aimé^  cette  entreprife  deitiandoit  de  la 
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tîrconfpeâion  &  du  fecret.  Logé  dans  le 
balais  du  prince^  il  en  connoifToit  tous 
les  dètoufs.  Il  f<javoit  que  Sélim ,  -tous  les 
jours  avant  la  prière  du  midi ,  entroit  dans 
le  bain  &  y  reftoit  feul  ;  il  s'y  glifla  fans 
être  vu  ,  le  furprit  nu  &  fans  armes ,  & 
l'étrangla  avec  le  linge  dont  il  fe  fervoit 
pour  s'effuyer.  Il  fortif  comme  il  étoit  en- 
tré ,  fans  être  apperçu*  Il  aflFefta  de  pa- 
roître  inquiet  de  ce  que  Sélim  reftoit  fi 
.  long-temps  dans  le  bain  ;  il  Talla  chercher 
avec  beaucoup  de  perfonnes ,  dont  il  fê 
îfit  accompagner^  On  le  trouva  mort  ^  &  il 
s'emprefla  de  dire  qu'apparemment  il  étoit 
tombé  en  foibleffe ,  &  qu'il  avoit  péri , 
faute  d'être  fecouru  à  temps.  Cette  expli^ 
cation  ne  fatisfit  point  ;  mais  on  trembloit 
devant  lui ,  &  perfonne  n'ofa  montrer  un 
autre  avis.  Ses  foldats  qui  étoient  tous 
Turcs  fe  répandirent  auffitôt  dans  la  ville  , 
en  criant  :*«  Vive  Aruch  Barberoufle ,  J'in- 
»  vîncible  Roi  d'Alger ,  que  Dieu  a  choifi 
>>  pour  gouverner  fon  peuple  ^  &  le  déli- 
»  vrer  de  l'oppreffion  des  Chrétiens.  Mal-» 
h  heur  à  ceux  qui  refuferont  de  le  recon- 
>»  noître  &:  de  lui  obéir  !  m  Cette  proclama- 
tion épouvanta  tbut  le  monde ,  &  chacun 
s'emprefla  de  venir  lui  rendre  hommage^ 
S'il  faut  en  croire  Tafly,  l'ambition 
feule  ne  porta  pas  Barberoufle  à  cet  affaf- 
jlînat.  Il  étoit  devenu  amoureux  de  Zaphn 
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ra,  rëpoufe  de  Sélim;  &  le  defir  de  la 
pofledçr.  Tavoit  portera  détruire  le  plu$ 
grand  obftacle  qui  sV  oppofoit,  Zaphîra 
rebuta  le  meurtrier  de  fon  mari.  Barbe-* 
rbufle  5  dont  1^  paffion  étoit  peu  délicate , 
mais  très- vive,  réfolut  de  recourir  à  U 
violence.  Il  fe  rendit  chez  elle,  &  ayant 
appelle  toutes  les  femmes  de  fa  fuite ,  il 
les  enferma  à  la  clef  dans  une  pièce  voi- 
sine ;  sûr  alors  de  la  voir  privée  de  tout 
fecoùrs,  il  revint  à  elle.  Zaphira  s'étoit 
attendue  à  cet  attentat  ;  elle  avoit  caché 
fous  fa  robe  un  poignard ,  &  s'étoit  mu- 
nie cf un  poifon  fubtil ,  dont  Teffet  devoit 
être  également  terrible  &  prompt  ;  fon 
deflein  étoit  de  fe  fervir  du  premier  pour 
repoufler  la  violente,  &  de  foire  pafler 
l'autre  dans  fon  fein ,  û  elle  vcnoit  à  man- 
quer le  cœur  du  barbare  qu'elle  vouloit 
percer.  Elle  le  manqua  en  effet ,  &  ne  le 
bleffa  qu'au  bras.  Barberoufle  s'éloigna  un 
inftant  pour  /e  faire  pànfer ,  &  envoya  un 
de  fes  gardes  qui  la  défarma  ;  elle  ne  vit 
plus  alors  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire 
a  la  violence  que  celui  de  mourir ,  &  le 
poifon  qu^elle  prit  avoit  déjà  fait  fon  ef- 
fet lorfque  ^îarberoufle  rentra.  Ce  fpefta- 
çle,  au  lieu  de  l'attendrir,  augmenta  fa 
fiireur.  Il  la  fit  fentir  à  toutes  les  femmes 
de  Zaphira,  qu'il  fit  étrangler,  &  enter- 
rer enfuite  fecrettement  avec  leur  mai- 
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trèfle ,  en  répandant  le  bruit  qu'elles  $'é« 
toient  évadées  à  ^n  inf^u.    « 

-^[i5i7.].<V 

BarberoufTe,  odieux  aux  Algériens,  Cq 
maintenoit  malgré  eux  fur  le  trône.  Une 
confpiration  formée  contre  lui  avoit  été 
découverte ,  &  diflipée  par  la  mort  de  leurs 
principaux  chefs.  Le  (ils  de  Sélim ,  qui  s'é- 
toit  fâVivé  à  Orah ,  d*où  il  avoit  paffé  en 
Efpagne,  revint  cette  année  avec  une  ar* 
mée  Efpagnole,  fous  les  ordres  dé  don 
Diegùe  de  Vero,  qui  devoit  le  rétablir 
dans  Alger  ;  mais  la  tempête  Ac  périt 
tous  les  vaiiTeaux  ,  &  ceux  qui  purent 
échapper  aux  eaux ,  trouvèrent  la  ^mort 
ou  l'efclavage.  Barberouflfe  ,  enflé  d'un 
triomphe  qui  fembloit  lui  montrer  le  ciel 
armé  en  fa  faveur ,  fe  fit  haïr  plus  que  ja- 
mais. 11  déclara  la  guerre  au  roi  de  Tr^- 
mecen,  qui,  fécondé  par  les  Efpagnols, 
apte*  bien  des  défaites ,  le  força  de  tpiit- 
ter  cette  ville  dont  il  s'étoit  emparé.  Bar- 
fceroufle  n'avoit  avec  lui  qu'un  petit  nom-« 
bre  de  Turcs  avec  ïefqueb  il  prit  la  fuite. 
Pour  arrêter  la  pourfuite  des  Efpagnols^ 
il  fema  fur  fa  route  tout  fon  or ,  fon  ar- 
gent ,  ià  vaiiTelle  &c  fes  bijoux.  Cela  n'em* 
pécha  pas  qu'il  ne  fût  joint  à  huit  lieues 
de  Trémecen ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Hueneda*  Là  «  il  le  .défendit  avec  un, 
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courage  que  le  défefpoîr  fembloit  avoir 
îiugmenté.  Il^fe  fit  maffîif  rer  avec  toute  fii 
troupe  plutôt  que  de  fe  rendre ,  &  il  nç 
réchappa  pçis  un  feul  d^s  Turç*^'il  ayoit 
avec  lui. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  bientôt  por-« 
tée  à  Alger.  Hairadin  ou  Chérédin,  fon 
frère ,  fe  fit  proclamer  roi  fur  le  chaPmp  ; 
cependant  ne  fe  croyant  pas  sûr  dans  cette 
ville  où  il  fçavoit  qu'il  étoit  dëtefté,  il 
fut  fur  le  point  de  s'embarquer  avec  tous 
fes  Tiircs  &  (es  richeffes  fur  vingt-deux 
galères  qui  compofoient  ks  forces  de  mer; 
mais  le  marquis  de  Gomarez,  le  vainqueur 
de  fon  frère,  au  lieu  de  profiter  de  fes 
avantages  &  de  marcher  à  Alger,  ren*» 
voya  les  troupes  Efpagnoles,  &  Hairadin 
ne  le  craignant  plusrefla  dans  fonpo\ii 
Y^l  çmpirç, 

Chërëdin  régnoit  dans  l'inqutétude  de«« 
puis  la  mort  de  fon  frère.  Il  craîgnoit  quq 
Jes  Arabes  &  les  Maures  révoltés  ne  cher-i 
chaffent  encore  du  fecours  chez  les  Efpa-« 
gnols.  Il  avoitbefoin  d'appui,  il  en  cher-, 
cha  un  dans  l'empereur  Ottoman.  Sélim  I 
régnoit  alors  ;  il  venoit  d'achever  la  def-, 
truftion  de  l'empire  des  Mamelucs  en^ 
Pgypte,  Il  reçut  des  envoyés  de  Chérédit> 
qui  Yçnoient  liji  offrir  l^  domination  d'A|n 
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ger,  &  un  tribut ,  pourvu  qu'il  en  laiiTât  le 
ibuverain  aâuel  ep  qualité  de  vice-roi , 
&'qu*il  le  foutînt  contre  (es  ennemis.  Sé- 
lim  accepta  avec  plaifir  une  proportion 
qui  augmentoit  fon  empire.  11  nomma 
Chérédin  Bâcha  ^  &  lui  envoya  deux  mille 
JanifTaires  bien  armés  pour  le  défendre; 
avec  leur  fecours  il  s'empara  de  la  forte- 
reffe  Efpagnole  ,  &  fes  vaiffeaux  ,  libres 
d'entrer  &  de  fortir,  infefterent  bientôt  les 
mers. 

Cetta  année  fut  célèbre  par  l'expédi- 
tion malheureufe  de  Charles-Quint  contre 
Alger.  Chérédin  n'y  étoit  plus.  La  Porte  , 
qui  craignoit  qu'il  ne  fe  repentît  de  fa 
ioumiffion ,  l'avoit  attiré  à  Conftantino- 
pie ,  où  il  n'étoit  pas  à  craindre ,  en  lui 
donnant  l'emploi  de  Capitan  Bâcha.  Haf- 
fan  avoit  été  envoyé  à  fa  place;  c'étoit 
un  renégat  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Il  vit 
arriver  une  flotte  immenfe,  chargée  de  ri- 
cheffes ,  &  d'une  foule  de  perfonnes  qui  , 
fe  flattant  de  la  conquête  certaine  d'Al- 
ger, s'étoient  embarquées  avec  leurs  fa- 
milles pour  s'y  établir.  Haflan  fut  effrayé 
de  cet  armement.  Il  ne  pouvoit  prévenir 
le  iiége;  il  fe  renferma  dans  fes  murs. 
L'armée  Efpagnole  étoit  déjà  campée. 
L'empereur  fit  fommer  Haflan  de  fe  ren-^ 

Ziv 
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cire  9  Tous  peine  d^étre  taillé  en  pièces 
avec  fa  garnifon.  On  finit  par  efTayer  de 
le  corrompre  ,  en  lui  offrant  des  fommet 
confidérables ,  en  l'invitant  à  les  accepter^ 
&  à  rentrer  dans  le  feiil  de  l'Eglife  qu'il 
avoit  quitté.  «  Il  n'y  a  qu'un  fou ,  répon- 
»  dit  Haffan ,  qui  puifTe  Te  mêler  de  don-^ 
M  ner  des  confeils  à  Ton  ennemi  ;  &  ce  fe^ 
»  roit  rêtre  encore  davantage  que  de  fui- 
H  vre  ceux  qu'un  ennemi  nous  donne.  >»  Lu 
fermeté  de  cette  réponfe  n'étoit  qu'exté* 
rieure;  Haffan  étoit  en  effet  inquiet.  Le 
Divan ,  qui  partageoit  Ton  embarras ,  lui 
cônfeilloit  de  fe  rendre.  Il  alloit/ prendre 
ce  parti)  lorfqu'une  fcene  étrange  le  lui 
fitfufpendre.    * 

Il  y  avoit  à  Alger  un  eunuque  noir  qui 
étoit  regardé  comme  un  fou,  méprifé 
comme  tel  par  les  grands ,  mais  qui  avoit 
une  grande  réputation  de  fainteté  parmi 
le  peuple.  Il  parut  tout-à*coup  au  Divan  , 
au  moment  qu'il  venoit  de  décider  d'ou* 
y  vrir  lès  portes  de  la  ville  à  Charles-Quint» 

«  Haffan ,  s'écria-t-il  en  entrant  &  en 
s'adreffant  au  Bâcha ,  »>  je  fuis  le  pauvre 
»  Ifouf ,  l'efclave  des  efclaves ,  le  plus  vil 
»  des  Mufulmans ,  méprifé  des  grands  & 
»  des  Marabouts ,  qui  m'ont  perfécuté  juf- 
»  qu'à  préfent  &  regardé  comme  un  fou  ; 
»  depuis  long  -  temps  tous  m'ont  rejette  , 
H  toys  m'ont  couvert  d'gtiominie,  hç  Ca« 
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n  dî,  )uge  de  la  loi,  m^a  pourfuivl  plus 
»  d'une  fpis ,  &  gffert  à  la  multitude  la 
I»  fpeâacle  humiliant  pour  moi  des  châ-» 
H  timents  qu'il  m'a  fait  fubir  ;  mon  unique 
^  crime  étoit  celui-ci.  Dieu  tout  puiiTant: ,, 
n  dont  la  fageflfe  &  Jes  vues  font  incom^ 
n  prëhentibles ,  m'a  quelquefois  dévoilé 
n  l'avenir,  &C  inftruit  des  chofes  qui  de** 
>t  voient  arriver  à  ceux  qui  dédaignoient 
»  de  m'écouter.  J'ai  été  contraint  de  me 
M  taire  ;  les  pauvres  feuls  m'ont  entendu  ^ 
M  &  leurs  préfents  m'ont  récompenfê.  Au-» 
M  jourd'hui ,  Haflan ,  tu  commandes  dans 
^  cette  ville  ;  mon  filence  feroit  yn  cri- 
»  me.  Le  danger  prefTe  ;  tu  peux  l'éviter; 
»  Ecoute.  Voilà  une  armée  d'Infidèles , 
>»  puiffante  en  hommes  &c  en  armes  ;  elle 
»  eft  arrivée  fi  foudainement ,  qu'on  di- 
>»  roit  que  les  flots  de  la  mer  l'ont  enfan- 
»  tée  &  vomie  fur  ces  rivages.  Dépourvus 
»  de  tout ,  hors  d'état  de  réfifter ,  voiis  ne 
y>  voyez  plus  d'autre  reffource  que  celle 
»  de  traiter  avec  vos  ennemis ,  &  d'en  ob- 
>»  tenir  des  conditions  humaines.  Vous 
»  vous  flattez  d'en  obtenir  de  femblables 
>f  des  Chrétiens  ?  Dieu  qui  fixait  tout,  6c 
»  qui  fe  rit  des  vains  defleins  des  hom'- 
»  roesi  dont  ils  ne  peuvent  prévoir  l'if- 
H  fue,  vous  délivrera  feuldes  mains  de  vos^ 
»  ennemis.  HaiTan,  ôc'vous  miniftres  &c 
ff  grands  du  royaume  ^  reprenez  courage^ 
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9f  &  ayez  confiance  en  lui.  Croyez  le 
yf  malheureux  &  méprit  Ifouf  ;  c'eft  lui 
y>  qui  vous  annonce  qu'avant  la  fin  de 
f>  cette  lune,  la  volonté  de  Dieu  com- 
»  battra  le  Dieu  des  Chrétiens.  Vous  ver- 
»  rez  périr  leurs  vaifleaux  &  leur  armée  ; 
»  votre  ville  fera  libre  &  triomphante  ; 
»  leurs  biens  &  leurs  armes  vous  feront 
»  acquis  ;  vous  aurez  des  efclaves  qui  ont 
»  déjà  travaillé  à  conftruire  des  forts  pour 
»  nous  défendre  contr'eux  à  l'avenir,  & 
i  H  peu  de  ces"  gens  aveugles  &  endurcis  re- 
»  tourneront  dans  leur  pays.  » 

Ce  difcours  fingulier  ,  prononcé  avec 
fermeté ,  entraîna  la  multitude  qui  Fen- 
tendit  :  le  Divan  ,  Haffan  lui-même ,  qui 
peut-être  n'ajoutoit  aucune  foi  à  cette  pré- 
diftion  ,  mais  qui  voyoit  que  le  peuple 
récoutoit  avec  confiance ,  confentirent  à 
réfifter  encore  dix  jours  pour  attendre  la 
fin  de  la  lune.  Il  s'éleva  en  effet  une 
tempête  aflfreufe  le  i8  Oftobre.  Le  camp 
qui  étoit  dans  la  plaine  fut  inondé  ;  la 
mer  engloutit  la  plus  grande  partie  des 
vaifleaux  ,  &  Charles-Quint  n'eut  rien  de 
plus  prefle  que  de  profiter  du  calme  pour 
s'en  retourner  avec  les  débris  de  fa  flotte. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  événement  bien 
étrange ,  &  de  la  prophétie  plus  étrange 
encore ,  qui  peut  fort  bien  n'avoir  été  ima- 
ginée qu'après  coup  ^  on  ne  perfécuta  plus 


Algériennes.         13 

IlbuF;  U  reçut  une  grande  récompenfe  , 
&  on  lui  laifla  Ici^liberté  de  faire  valoir 
fes  talents  auprès  de  la  populace.  Les  Ma-- 
rabouts  &  les  gens  de  loi ,  jaloux  de  fa  ré- 
putation ,  s'empreflerent  de  la  lui  enlever  ; 
ils  dirent  qu'Ifouf  étoit  forcier ,  &  qu'il 
étoit  fcandaleux  de  lui  attribuer  le  mérite 
d'un  événement  qu'on  devoit  aux  prières 
&  à  la  fainteté  d'un  Santon.  Ils  ajoute-* 
rent  que  ce  prétendu  faint  avoit  été ,  par 
inipiration  divine,  le  jour  même  de  la  deA 
trublion  de  la  flotte  Chrétienne  ,  battre 
la  mer  avec  un  bâton ,  &c  exciter  par-là  la 
tempête  à  laquelle  la  ville  devoit  fbn  falut. 
Haflfan  feignit  de  les  croire,  parce  qu'il  eût 
été  dangereux  de  les  contrarier.  Le  San* 
ton  fut  en  grande  eftime  ;  après  fa  mort, 
on  bâtit  une  mofquée  fur  ion  tombeau. 
Les  Marabouts  ne  manquèrent  pas  d'aflu- 
rer  qu'en  battant  la  mer  avec  les  os  du 
faint  ,  on  exciteroit  une  nouvelle  tem* 
pête  ;  &  le  peuple  eft  encore  perfuadé  à 
préfent  de  cette  vertu  de  fes  reliques, 
quoiqu'il  ait  eu  fans  doutebien  des  occa« 
<îons  de  fe  détromper, 

Après  la  mort  de  HafTan  renégat ,  la 
milice  fe  nomma  elle-même  un  chef.  Ce 
premier  effai  de  fon  indépendance  la  pré^ 
paroit  à  ofer  un  jour  davantiige,    Haji, 
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qu'elle  ëlut ,  s'ëtoit  dîftinguë  dam  le  iîégt 
d'Alger  contre  les  Ef^^^gnols  :  il  fk  feO- 
pefter  les  Turcs  pendant  le  peu  de  teiiips 
qu'il  refta  à  la  tète  des  affaires;  &  lors- 
que la  Porte  envoya  un  Bâcha ,  il  lui  re- 
mit l'autorité  fans  paroitre  la  regretter.  Il 
vécut  quatre  ans  après  fa  dériiiffion.  Se 
mérita  l'eftime  de  fon  fucceffeur.  C'étoit 
un  fils  de  Chérédin ,  neveu  par  conféqûent 
de  BarberoufTe.  Il  avoit  eu  le  crédit  à% 
fe  faire  nommer  à  Tèmplei  dont  on  àvoit 
privé  fon  père  parce  qu'on  le  craignoit* 
Il  fe  nommoit  Haffan  ;  il  eut  de  grandi 
démêlés  avec  les  rois  de  Trémeccn  & 
les  Cherifs  de  Maroc  ,  &  prefque  toujours 
il  eut  l'avantage. 

^[  1 5  5 1.  ]<î>fU 

HafTan  fut  rappelle  cette  année  de  fon 
gouvernement^  Salha- Rais  fut  envoyé  i 
ùl  place.  Sa  première  expédition  fut  d^ 
réduire  le  roi  de  Tocort  ou  Tuggurt  ^ 
s'étoit  révolté  ;  il  marcha  contre  lui ,  &t 
traverfa  le  défert  de  Numidie.  Ce  prince 
n'avoit  que  quatorze  ans  ;  affiégé ,  pris 
dans  fa  capitale ,  &  interrogé  pourquoi  il 
avoit  eu  la  hardieflfe  de  lever  la  main  fur 
la  bannière  redoutable  du  grand  Seigneur  ^ 
il  rejetta  tout  fur  fon  miniftre ,  qui  fut  jugé 
feul  coupable ,  parce  qu'en .  effet  le  prince 
étoit  trop  jeune  pour  ne  s'être  pas  hiSi 
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conduire  par  fes  con(èils.  On  mît  ce  mi- 
niftre  à  la  bouche  d*un  canon.  Tous  les 
habitants  de  la'  vilfe,  qui  étoient  échappés 
au  carnage  ,  furent  vendus  comme  efcla- 
ves, 

Salha-Rais ,  après  cette  expédition ,  en 
fît  une  autre  dans  la  Numidie  ;  mais  les 
habitants  effrayés  avoient  fui  dans  les  mon- 
tagnes. Il  leur  envoya  dire  de  revenir,  8c 
leur  promit  grâce  à  tous;  il  leur  tint  fa 
parole  y  mais  leur  impofa  un  tribut ,  &c 
les  mena<ja  de  revenir  s'ils  ofoient  refufer 
de  le  payer  :  k  fon  retour  il  remit  en  li- 
berté le  jeune  roi  de  Tuggurt ,  &  fe  con- 
tenta de  la  leçon  qu'il  lui  avoit  donnée 
pour  s'afTurer  fa  foumiflion. 

Salha-Rais  reprit  cette  année  la  ville 
de  Bugie  ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient 
emparés  trente-cinq  ans  auparavant.  Don 
Alphonfe  de  Péralte  ^  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur y  ne  fit  qu'une  foible  défenfe  &  ca*- 
pîtula  promptement  :  on  lui  en  fit  un  cri- 
me,  &  à  fon  retour  en  Efpagne  ,  Chy- 
les-Quint lui  fit  couper  la  tête. 

Satha-Rais  mourut  cette  année.  Son 
fuccefleur  fut  Haffan  Corfe ,  renégat  que 
la  milice  élut  en  attendant  les  ordres  du 
Sultan ,  qui  feul  avqit  le  droit  de  nom- 
mer le  Bâcha  d'Alger*   Son  prédéceflbuf 
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avoit  fait  des  préparatifs  pour  le   fieg^ 
d'Oran  :  on  n'attendoit  pour  le  commen- 
cer que  les  forces  que  It  Porte  devoit  en* 
voyer  ;  mab,  dès  qu'elle  fçut  que  Salha-* 
Rais  étoit  mort ,  n'ayant  pas  grande  opi- 
nion des  talents  d'Haflan-Corfe  ,  elle  lui 
défendit  de  faire  cette  expédition ,  &:  peu 
de  temps  après  elle  envoya  à  Alger  Té- 
kelly,  Bâcha.  La  milice  ne  voulut  pas  le 
recevoir  ;  mais  il  parvint  à  s'y  introduire 
par  la  rufe.    Ses  troupes  ^  maîtrefles  des 
portes,  s'y  firent  refpefter.  Haffan-Corfe 
vînt  le  recevoir ,  &  s'excufer  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  en  l'aflurant  qu'il  avoit  été 
forcé  lui-même  par  la'  milice  à  fe  prêter 
à  {es  defirs.  Tékelly  ne  lui  répondit  que 
par  un  fourire  dédaigneux  ,  &  le  fit  ar- 
'  rêter  :  peu  de  jours  après  il  le  condamna 
à  la  mort ,  avec  les  deux  gouverneurs* 
L'infortuné  Haffan-Corfe  fut  jette  fur  des 
crocs  de  fer  ,  où  il.  demeura  fufpendu  par 
le  côté  pendant  trois  jours  entiers,   C'é* 
toit  dans  le  mois  d'Oftobre  ;  un  vent  froid 
qui  s'étoit  élevé  alors  avoit   prodigieufc- 
ment  rafraîchi  l'air.  Haffan  conjuroit  les 
paffants ,   &  fur-tout  les  efclaves  Chré- 
tiens,  de  jetter  par  pitié  quelque  chofe 
fur  lui  pour  le  couvrir  ;   mais  aucun  n'ofa 
lui  rendre  ce  foible  fêrvice  :    les  gardes 
qui  veilloient  autour  de  lui  fembloient  les 
menacer  de  les  attacher  eux-mêmes  aux 
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crocs  voifins  pour  les  punir  de  leur  pîtié« 
Haflan-Corfe  trouva  un  vengeur  clans 
un  autre  renégat  ^  qui  étoit  Ton  favori* 
Jofeph  le  Calabrois  gouvernoit  alors  Tré- 
mecen  ;  dès  qu'il  eut  appris  ce  quhs'étoir 
pafle ,  il  fe  mit  en  route  pour  aller  punir 
Tékelly.  La  pefte  qui  défoloit  alors  Al- 
ger avoit  obligé  le  Bâcha  de  fortir  de  la 
ville  ,  &  d'aller  camper  à  quelque  dif- 
tance.  Jofeph  s'y  rendit  à  la  tête  de  trois 
cents  Turcs  ou  renégats.  Il  fit  une  diligence 
prodigieufè.  On  étoit  alors  près  de  Noël, 
&c  il  y  a  trois  cents  milles  de  Trémecen 
à  Alger.  Pour  n'être  trahi  par  perfonne, 
il  fit  attacher  à  des  arbres  tous  les  Mau- 
res qu'il  rencontra  fur  fon  chemin.  Il  ar- 
riva enfin  devant  la  tente  de  Tëkelly, 
avant  que  celui-ci  eût  le  moindre  foup- 
^on  de  fa  marche.  Le  Bâcha  effrayé  alla 
fe  réfugier  fous  le  dôme  d^un  célèbre  San- 
ton ;  mais  un  renégat  ne  devoit  pas  reC- 
peéler  cet  afyle  ;  il  l'y  pourfuivit,  le  percja 
de  fa  lance ,  &c  les  Turcs  applaudirent  à 
ce  coup.  Jofeph  fut  nommé  Bâcha  , 
fans  l'aveu  &  à  l'infçu  de  la  Porte;  mais 
il  ne  jouît  que  fix  jours  de  fa  nouvelle 
dignité  ;  la  pefte  l'attaqua ,  &  l'enleva  en 
moins  de  vingt-quatre  heures. 

Vî^[  1 5  57.  ]vfU 
HaiTan,  fils  de  Chérédin^qul  avoit  été 
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déjà  Bâcha  d'Alger  &  rappelle  ,  trouva 
le  moyen  de  fe  faire  donner  encore  ce 
gouvernement.  A  peinety  fut-il  arrivé  qu'il 
forma  des  entreprifes  contre  les  Etats  voî- 
fins  ;  il  fut  vaincu  par  le  Chcrif  de  Ma- 
roc. Cette  année  il  eut  à  fe  défendre  con- 
tre les  ETpagnols.  Le  comte  d'Alcaudete 
&  don  Martin  de  Cor  doue  fon  fils  con- 
dui^oient   Tentreprife.    L'imprudence  du 
premier  fut  la  câufe  de  fa  perte  ;   &  il 
pécha  par  un  excès  de  courage.  Son  fils 
lui  confeilla  d'attaquer  le  Bâcha  à  fon  ar* 
rivée,    pendant  que  fes  troupes  étoienc 
fatiguées  d'une  longue  marche  ;  il  rejetfa 
ce  confeil  avec  indignation ,   parce  qu'il 
crut  que  la  diminution  du  danger  dimi-* 
nuoit  fa  gloire.   Il  attendit  le  jour.   Les 
Turcs   repofés  &  en  forces   fupérîeures 
tombèrent  fur  fcs  troupes ,  &c  les  mirent 
en  défordre  ;   en  vain  le  comte  fit  tous 
fes  efforts  pour  les  rallier ,  l'effroi  les  afvoit 
faifies.  Il  crut  qu'en  leur  donnant  l'exem- 
ple ,  &  s'élançant  au  milieu  des  ennemis  ^ 
elles  le  fuivroien^  pour  le  dégager  ;  il  fe 
mit  donc  à  leur  crier  :  «Saint  Jacques  !  la 
»viftoire  efl  à  nous;>»  Se  il  pouffa  fon 
cheval  au  milieu  des  ennemis.  Son  cheval 
percé  de  coups  tomba ,  &  l'écrafa  fous  fa 
chute. 

Haflan,  après  avoir  été  rappelle  encore 

une 
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Mfhc  fols  à  Conftantinople  ,  &  renvoyé  de 
•  nouveau  à  Alger  ,*quittA  enfin  cette  an- 
née fon  emploi  jpotir  ne  plus  le  reprendre  ; 
Mahamet ,  fils  de  Salha  -  Rais ,  vint  le 
remplacer,^  HaiTan  lui  fit  préfent  de  foh 
palais ,  de  fes  bains ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'efclaves  Chrétiens ,  dont  plulieurs 
ëtoient  des  ouvriers  habiles  ,  dont  Tin- 
duftrie  augmentoit  le  prix.  Il.fe  retira  à 
Conftantinople  avec  (es  richeiTes  y  où  il 
mourut  trois  ans  après. 

Le  gouvernement  de  Mahamet  fut  plus 
tranquille  que  celui  de  (ts  prédécefleurs  ; 
la  feule  entreprife  qui  l'inquiéta  fut  celle 
de  Jean  Gafcon  ,  aventurier  Efpagnol  , 
qui  ofa  fe  charger  de  venir  pendant  une 
nuit  mettre  le  feu  aux  vaiffeaux  d*Alger 
dans  le  port.  Si  le  projet  avoit  réuffi, 
les  corfaires  auroient  ité  ruinés.  Phi- 
lippe Il  Tautorifa  par  une  commiffion ,  &: 
lui  fournit  les  bâtiments ,  les  matelots  & 
les  artifices  néceffaires.  Jean  Gafcon  par- 
tit au  mois  d'Oftobre  ,  temps  auquel  tous^ 
les  vaiffeaux  ,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre,  étoient  dans  le  port  ;  il  arriva 
fans  être  découvert ,  &  trouva  le  moyen 
de  s'approcher  affez  pour  examiner  la 
pofition  des  vaiffeaux  ,  &  la  manière  dont 
ils  étoient  rangés.  La  nuit  le  favorifoit  ; 
U  trouva  la  circonftance  favorable  ,  &C 
je  mit  en  devoir  de  jetter  les  artifices 
Anud.  Afr.  A  a 
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qu'il  avoît  apportés  ;  mais  ils  étoîent  fî 
mal  préparés,  qu'aucun^ne  put  prendre  feu. . 
Affligé  de  ce  contre-temps  qu'il  n'avoit 
pas  prévu  ,  &  forcé  de  s'en  retourner ,  il 
voulut  laiiTer  du  moins  fon  poignard  à 
la  porte  du  mole  ,  comme  un  monument 
de  fon  voyage.  Il  s'avancja  donc  malgré 
les  prières  de  fes  compagnons  qui  ne  le 
fiiivirent  pas.  Il  fit  du  bruit  en  enfoncjant 
fon  poignard  dans  la  porte  ;  les  Efpagnols , 
qui  craignoient  d'être  pourfuivis ,  mirent  à 
la  voile,  &  eurent  l'imprudence  depouifer 
des  cris  qui  éveillèrent  la  garde  du  port  ; 
Gafcon  prit  la  fuite  dans  une  barque ,  & 
fit  force  de  rames.  Il  étoit  déjà  à  vingt 
lieues,  lorfque  fes  rameurs  fatigués  s'ar* 
rêterent  pour  fe  repofer  ;  dans  ce  mo- 
ment ils  apperçurent  une  galiotteque  le 
Bâcha  envoyoità  leur  pourfuite.  Il  étoit 
impoffible  de  l'éviter  ;  il  ne  l'étoit  pas 
moins  de  fe  défendre  ;  ils  fe  rendirent. 
Le  capitaine  de  la  galiote  ,  fatisfait  d'a- 
voir entre  les  mains  le  chef  de  Tentre- 
prife  ,  ne  s'embarraffa  pas  de  courir  après 
les  autres  bâtiments  qui  fuyoient ,  &  re- 
vint à  Alger.  Le  peuple  demandoit  à 
grands  crislefupplice  de  Gafcon  ;  &:  Ma- 
hamet  s'empreffa  de  le  fatisfaire.  Il  fit 
drefler  une  potence  élevée  dans  l'endroit 
même  où  l'Efpagnol  avoit  pris  terre  ;  il 
l'y  fit  accrocher  par  les  pieds^  avec  la  com- 
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mîffion  du  roi  d'Efpagne  ,  qu'on  attacha 
^  à  fes  oreilles.  Il  y  gvoit  peu  de  moments 
qu'il  ëtoit  dans  cette  fituation  ,  lorfque 
le  capitaine  qui  l'avoit  pris  ,  vint  deman- 
der fa  grâce  au  Bâcha.  Il  lui  repréfenta 
qu'il  étoit  dangereux  de  faire  périr  dans 
les  tourments  un  prifonnier  de  guerre  ; 
jue  c'étoit  autorifer  les  Efpagnols  à  ufer 
e  re préfailles  ,  dont  tous  les  Algériens , 
à  commencer  par  le  Bâcha ,  pourroient 
être  les  viftimes  ;  que  d'ailleurs  Gafcon 
n'avoit  fait,  en  entreprenant  ce  coup  hardi, 

Jue  ce  qu'ils  feroient  tous  eux  -  mêmes 
ans  les  ports  d'Efpagne  fi  on  le  leur  or- 
donnoit.  Mahamet  fit  délivrer  le  prifon- 
nier de  fon  fupplice  :  on  le  tranfporta 
dans  le  bagne,  royal  ,  où  les  chirurgiens 
Chrétiens  prirent  foin  de  lui.  Mais  fa 
mortn'étoit  que  retardée  ;  les  Maures  mur- 
muroient  :  on  en  vit  venir  plufieurs  qui 
pxétendoient  arriver  d'Efpagne ,  &  qui  af- 
furoient  qu'on  y  difoit  généralement  que 
jamais  les  Algériens  n'oferoient  toucher  à 
un  cheveu  de  Gafcon,  dans  la  crainte  de  la 
#  vengeance  qu'en  prendroit  Philippe.  Ces 
propos,  vrais  ou  fuppofés,  irritèrent  1  Bâ- 
cha ;  il  ordonna  qu'on  tranfportât  le  pri- 
fonnier au  haut  des  murs  de  la  ville ,  & 
e  de-là  on  le  précipitât  fur  les  crocs  de 
îgr.  Il  y  tomba  fur  le  ventre ,  &  ce  fut 
un  bonheur  pour  lui ,  parce  qu'il  mourut 
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fur  le  chaitip  de  fa  bleflfure  :  il  y  a  tant 
d'autres  malheureux  aui ,  bleffés  diSerem- 
ment ,  reftent  fufpenous  des  jours  entiers 
à  ces  fers,  &:  expirent  lentement  dans  des 
tranfports  de  rage  ! 

Mahamet  pendant  le  temps  de  fon  gou- 
vernement parvint  à  réconcilier  les  Janif- 
laires  &  les  Levantins ,  deux  corps  jaloux 
l'un  de  l'autre ,  dont  il  fit  ceflfer  les  hai* 
nés,  &  qu'il  confondit  enfemble  en  les 
réunifiant.  Ce  trait  de  politique  hardi 
fraya  à  la  république  le  chemin  de  l'in- 
dépendance ;  fes  troupes  divlfées  l'en  au- 
roient  écartée  fans  cefle  par  leurs  querel- 
les particulières,  difficiles  à  appaifêr,  &c 
qui  auroient  toujours  empêché  de  former 
un  parti  général ,  animé  des  mêmes  vues 
&  concourant  au  même  but,  La  Porte 
n'approuva  point  cette  conduite ,  dont  elle 
prévoyoit  les  conféquences  ,  &  elle  ne 
cfiercha  plus  qu'un  prétexte  pour  le  rap- 
peller. 

Mahamet  fut  remplacé  cette  année  par 
Hali-Fartaz ,  connu  fous  le  nom  d'Ochali. 
La  fortune  de  ce  nouveau  Bâcha  étoit  bien 
extraordinaire  ;  né  dans  un  pauvre  village 
de  la  Calabre ,  pris  fur  mer  par  un  cor- 
faire  ,  il  fut  conduit  à  Alger,  où  il  parut 
la  première  fois  en  efclave  ^  mais  fi  mi- 
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férable  &  fi  couvert  de  vermiiie ,  que  les 
compagnons  de  fs^  captivité  craignpient 
de  l'approcher.  Sa  vigueur  fixa  l'attention 
de  fon  patron  ;  il  le  crut  propre  à  fervir 
à  la  rame  dans  une  galère  ,  &:  il  l'y  fit 
pafler  ;  bientôt  après  il  lui  reconnut  de 
refprit ,  &  le  fit  Boffeman,  Hali  alors 
embrafia  le  Mahométlfme  ,  pour  s'égaler 
aux  Levantins  qui  le  méprifoient.  U  fut 
libre.  Le  defir  de  faire  fortune  lui  fit  pren- 
dre parti  dans  un  brigantin  qn'on  arraoit 
en  courfe.  Il  fut  heureux  daris  ks  expé- 
ditions ,  bientôt  U  eut  une  gaiiote.  Il  ga- 
gna l'amitié  de  Dragut ,  auquel  il  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  Tripoli  ;  il  ob- 
'tint  enfuite  celui  d'Alger ,  où  il  entra  en 
qualité  de  Bâcha.  C'étoit  dans  ce  temps 
que  la  guerre  contre  les  Maures  d'Efpa- 
gne  étoit  le  plus  allumée.  Ces  malheu- 
reux foUicitoient  des  fecours  ;  Ochali  per- 
mit à  tous  les  aventuriers  qui  voudroient 
faire  le  voyage  d'Efpagne  de  s'y  rendre 
à  leurs  dépens  ;  mais  il  ne  voulut  point 
y  envoyer  dés  troupes.  «  Mon  devoir,  di- 
>»  foit-il  à  cette  occafion ,  eft  de  bien  dé^ 
H  fendre  le  pays  qui  m'eft  confié  ,  fans 
M  me  mêler  des  affaires  d'autrui.  » 

Ochali  ne  garda  fon  gouvernement  que 
jufqu'à  l'armée  1573.  Pendant  ce  temps  ^ 
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il  avoir  fait  la  conquête  du  royaume  de 
Tunis.  Il  avoit  rendi^  de  grands  fervices 
à  la  Porte  dans  d'autres  occafions  ;  ce 
fut  lui  qui  commanda  l'aile  gauche  de  la 
flotte  Ottomane  à  la  bataille  de  Lépante, 
fi  fatale  aux  Turcs  ,  &  ce  fut  lui  qui  fe 
conduiiit  avec  le  plus  de  diftinâron. 
Ayant  attaqué  la  capitane  de  Malte,  il  la 
prit ,  &  fut  obligé  de  l'abandonner,  mais 
il  conferva  l'étendard  de  Tordre.  Son  fuc- 

s 

cefleur,  Arab-Achmed,  qui  ne  refta  que 
peu  de  temps  à  Alger ,  fe  borna  à  em- 
bellir &  à  fortifier  la  ville  ;  il  fut  rem- 
placé parRamadan,qui  s'étoit  encore  élevé 
à  cette  dignité  de  la  condition  de  fimple 
efclave.  Ochali,  qui  l'avoit  vu  plufieurs 
fois  dans  l'aâion ,  avoit  pris  de  l'amitié 
pour  lui ,  &  contribué  à  fa  grandeur.  Il 
gouverna  avec  beaucoup  de  douceur  & 
fe  fit  aimer  :  on  le  regretta  lorfque ,  deux 
ans  après,  il  quitta  cette  ville  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  Tripoli. 

-'Î^[i577.]«^ 

Haffan-Vénédic,  renégat  Vénitien,  aug- 
menta les  regrets  des  Algériens  au  départ 
de  Ramadan.  Ce  nouveau  Bâcha  étoit 
d'une  avarice  infatiable  ;  il  commença 
fon  adminiftration  par  fe  faire  vendre  i 
très  grand  marché  tous  les  efclaves  les 
plus  forts,  les  plus  robuftes,  les  plus  adroits^ 
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&  dont  il  efpëra  tirer  le  meilleur  parti  en 
les  revendant,  11  s'empara  feul  du  corn* 
merce  du  bled  y  jjui  étoit  devenu  rare,  &c 
entretint  la  difette  pour  prolonger  &  aug- 
menter la  cherté.  Les  JanifTaires  difoient 
hautement  qu'il  ne  fë  vendoit  rien  fur  le 
marché  qui  ne  lui  appartînt ,  à  l'excep- 
tion des  oignons  &c  des  choux.  Ayant 
voulu  diminuer  leur  paye ,  ils  firent  paffer 
leurs  plaintes  à  Conftantinople  ,  &:  il  fut 
rappelle* 

Jaffer-Aga  fe  conduisit  par  des  princi- 
pes différents.  C'étoit  un  renégat  Hon- 
grois ;  il  avoit  été  pris  par  un  parti  Turc, 
avec  /à  mère  &  deux  de  fes  frères.  Le 
Grand-Seigneur,  auquel  il  fut  préfenté, 
voulut  le  charger  de  l'éducation  de  fon 
fils,  encore  enfant.  Comme  le  précepteur 
devoit  entrer  dans  le  ferrail ,  le  Sultan  ju- 
gea à  propos  de  lui  faire  faire  l'opération 
indifpenfable ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
être  introduit  dans  ce  lieu  facré.  Jafièr, 
dégradé  de  fa  virilité  ,  conferva  fon  ca- 
radere  doux  &  honnête  :  on  le  contrai- 
gnit d'embraflfer  l'Alcoran  ,  en  même 
temps  qu'on  le  fit  eunuque.  Son  génie  , 
fa  probité,  fon  horreur  pour  le  crime, 
fes  vertus  furent  les  feuls  degrés  par  lef- 
quels  il  monta  aux  premières  dignités.  A 
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ion  arrivée  à  Alger ,  il  mit  tous  fes  fonts 
à  faire  ceffer  la  difette  ;  il  y  rëuffit.   II 
donna  des  exemples  f^veres  de  îuftice  ; 
mais  il  rëcompenfoit  comme  ît  punifToit. 
Sa  vertu  lui  fit  des  amis ,  &  le  fauva  d'une 
confpiration.   L'Aga  des  JanifTaires  avoit 
été  accufé  de  eoncuffions  &c  d'exa^ions  ^ 
il  le  fit  juger  par  le  Divan ,  &c  le  dépofa. 
li'Aga  piqué  voulut  s'en  venger.   Il  avoit 
de  l'argent  ;  il  s'en  fervit  pour  fe  faire  des 
créatures.  Son  parti  parmi  les  Janiffaires 
devint  bientôt  confidérable  ;  mais  il  n*a- 
voit  encore  fait  part  de  fon  projet  à  per- 
fonne;  enfin  il  fe  décida  à  armer  des  a(^ 
faffins.  Les  premiers  auxqueb  il  propofa 
la  mort  de  JafFer ,  reculèrent  a'vec  horreur 
&  jurèrent  de  le  défendre  ;    ils  apprirent 
aux  autres  conjurés  l'horrible  deflein  de 
l'Aga ,  &  firent  paflfer  dans  leur  cœur  l'in- 
dignation qui  les  animoit.  Le  coupable  fut 
arrêté ,  condamné  par  le  Divan,  &c  exé- 
cuté la  nuit  Suivante.    Jaffer  avoit  eu  la 
délicatefTe  de  ne  vouloir  point  paroître 
dans  le  jugement. 

Haffan-Vénédic ,  protégé  par  Ochalî  ^ 
devenu  Capitan-Bacha,  avoit  étoit  nommé 
l'année  précédente  Bâcha  d'Alger ,  pour 
la  féconde  fois.  Peu  de  jours  après  fon 
artivée ,  le  fameux  renégat  Morat-Rsds^ 
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quî  s'ëtoit  dîftingué  par  fes  courfes ,  &  à 
<]ui  ces  barbares  avoient  donné  le  furnom 
de  Grand ,  rentrîP  dans  le  port  avec-  une 
prife  très-riche ,  puifqu'il  y  avoît  trouvé 
en  efpeces  un  million  de  ducats*.  Le  Bâ- 
cha faifit  cette  occafion  pour  afTembler 
tous  les  corfaires  Algériens  ;  il  leur  re- 
procha leur  parefle  &  leur  lâcheté  qui  les 
empêchoient  de  s'enrichir  comme  Morat, 
&  il  ajouta  qu'il  vouloit  leur  apprendre  ' 
à  faire  des  courfes  heureufes  ,  &  partir 
avec  eux.  Tous  équipèrent  leurs  vai(^^ 
ieaux  ;  le  Bâcha  arma  les  fiens  qui  étoient 
au  nombre  de  onze ,  &  il  fe  trouva  à  la 
tètt  de  trente-trois  galères ,  avec  lefquel- 
les  il  mit  à  la  voile.  Il  alla  faire  d'abord 
une  defcente  dans  Tifle  de  Sardaigne,  où 
il  prit  quinze  cents  efclaves  ;  il  en  fit  cent 
cinquante  fur  le  territoire  de  Gènes.  Il 
infefta  auflî  les  côtes  de  Provence  ;  mais 
fon  expédition  la  plus  heureufe  fut  fur' 
celles  d'Efpagne ,  où  les  Maures  Tavoient 
invité  à  venir ,   ôt  d'où  il  emmena  plus 

• 

*  L'année  précédente  ,  ce  corfaire  avoît  far- 
pris,  fur  les  cètes  de  laTofcane,  deux  galères  da 
pape.  L'amiral  qui  venoit  d'être  nommé  s'étoic 
embarqué  fur  une ,  où  il  donnoit  une  fête  à  beau- 
coup de  perfonnei  de  diflinâion  qui  le  félicitoient 
de  fon  élévation:  il  les  conduifit  à  Alger ,  &  cette 
prife  devint  prédciife  par  le  prix  quu  tira  de  ces 
ikhes  efclaves  qui  fe  rachetèrent. 
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de  dem  mille  efclaves  de  tout  fexe.  Trois 
xnoîs  après ,  il  rentra  à  Alger  avec  un  ri-- 
che  butin  ^  &  demanda  alors  à  (es  capi- 
taines qui  de  lui  ou  d'eux  entendoit  mieux 
le  métier  de  corfaire  } 

Haflan-Vénëdic  ne  refta  qu'un  an  à  Al- 
ger, d'où  il  fut  envoyé  à  Tripoli.  Avant 
fon  départ ,  il  donna  à  un  marchand  An-> 
glois  un  paiTe-pott  pour  la  fureté  de  fon 
commerce*  Cette  pièce  curieufe  ,  &c  qui 
fut  fans  doute  bien  payée  ,  étoît  conçue 
ainfi  :  «  Nous ,  HaiTan-Bacha^  vice-roi  ^ 
^  lieutenant  &c  capitaine-général  des  do* 
semaines  &   de  la  jurifdiAion  d'Alger, 
»  donnons  &  accordons  pleine  &  entière 
)^  liberté  à  Thomas  Shingleton,  marchand^ 
»  d'aller  &  de  venir,   de  négocier  &  de 
»  trafiquer  dans  la  ville  d'Alger ,  &c  dans 
)»  les  autres  places  de  notre  ]urifdiâion  ^ 
»  tant  de  l'eft  que  de  Toueft  ,  avec  foa 
i¥  vaiiTeau,  fes  matelots  ,  de  quelque  na* 
»  tion  qu'ils  foient ,  &c  fès  marchandifes 
»  de  quelque  pays  qu'elles  puiflent  êtte^ 
n  Nous  ordonnons  de  plus  à  l'amiral  d'Al- 
»  ger  &  des  autres  lieux  de  notre  jurif^ 
99  diâion  ,    &c  à  tous  fes  capitaines  de 
»  vaifleaux  ,  tant  des  nôtres  que  de  ceux 
»  du  Levant ,  grands  &  petits ,  quels  qu'ils 
»  foient ,  que  s'ils  rencontrent  ledit  Tho- 
»  mas  Shifigleton  ,   Anglois  de  nation  , 
»  dans  les  mers  de  Gènes,  de  l'eft  de  la 
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j>  France,  de  Naples,  de  laCalabre,  de 
nia  Sardaigne  ,^&c.  avec  fon  vaiffeau, 
n  fes  inarchandifes  &  (es  gens  de  quel- 
w  que  nation  qu'ils  foient ,  de  ne  lé  point 
»  molefter  ;  de  ne  prendre  rien  de  ce  qui 
»  leur  appartient ,  argent  ou  effets ,  fous 
»  peine  de  la  vie  &  de  la  perte  de  leurs 
»  biens.  Et  fi  vous  faites  cas  de  la  faveur 
n  de  Sa  Hauteffe ,  notre  fouverain  feigneur 
»  fultan  Amurath ,  vous  le  laiflerez  paf- 
»  fer  fon  chemin  ,  fans  empêchement; 
M  Donne  à  Alger  dans  notre  palais  royal, 
»  confirmé  par  notre  feing  royal,  &  écrit 
^  par  notre  premier  fecrëtaire,  le  13  Jan- 
)f  vier  T583.  >* 

Memmi  Bâcha  avolt  fuccédë  à  Hafi&n- 
Vënédic  ;  fon  adminiftration  ne  pré(ente 
que  des  détails  de  courfes  fur  les  Chré- 
tiens. La- compagnie  Angloife  d'Afrique 
perdit  dans  ces  expéditions  un  de  fes  vaif- 
îeaux.  Comme  il  y  avoit  un  traité  entre 
l'Angleterre  &  la  Porte,  qui  afluroit  la  li- 
berté du  commerce,  le  lord- maire  de 
Londres  ,  le  chevalier  Edouard  Osbome  , 
écrivit  cette  lettre  au  Bâcha ,  pour  lui 
repréfenter  Tinjudice  de  fes  corfaires. 

«  Très-haut  &  puiflTant  roi ,  il  plaira 
>♦  à  Votre  Alteffe  de  fçavoir  que  le  très- 
»  haut  &  très  -  puiflTant  Sultan   eft  con- 
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n  venu  avec  Sa  très-excellente  Majeftë  la 
M  reine  d'Angleterre  ,  d^  certains  articles 
»  &  privilèges  ,  en  vertu  defquels  les  fu*  ' 
»  )ets  de  Sa  Majefté  ont  la  liberté  d'aller 
>f  &  de  venir ,  &  de  trafiquer  par  mer  6c 
>»  par  terre  dans  les  Etats  de  Sa  HâutefTe^ 
»  ainfi  qu'il  paroît  plus  amplement  par 
if  les  fufdits  articles ,  dont  nous  avons  en* 
y>  voyé  copie  à  M,  Tipton,  notre  commif* 
»  faire ,  pour  les  montrer  à  Votre  Alteffe, 
»  Contre  la  teneur  de  ces  articles ,  un  de 
»  nos  vaiiTeaux  ,  qui  venoit  de  Patras  dans 
>^  la  Morée ,  chargé  <Vefpeces  courantes 
^  &  de  marchandifes  achetées  dans  ce 
»  pays-là ,  a  été  coulé  à  fond  par  deux 
»  galères  de  votre  ville  d'Alger  ;  la  plû- 
^  part  des  gens  de  l'équipage  ont  été  tués 
»  ou  noyés  ,  &  les  autres  retenus  prifon- 
»  niers  ;  aélion  directement  contraire  aux 
»  articles  &  privilèges  fus  -  mentionnés. 
H  Nous  fupplions  donc  très-humblement 
»  Votre  Alteffe ,  que  puifqu'il  a  plu  au 
»  Grand-Seigneur  de  nous  accorder  ces 
»  privilèges,  il  lui  plaife  de  nous  aider 
»  d'en  jouir  ,  en  nous  accordant  ^e  par 
>>  votre  autorité ,  aide  &  faveur,  ces  pau- 
»  vres  gens  détenus  captife  foient  mis  en 
»  liberté ,  pour  retourner  chacun  chez  eux. 
M  De  même ,  qu'il  plaife  à  Votre  Alteffe 
»  de  donner  ordre  aux  capitaines  &£  aux 
»  équipages  de  vos  galères  y  qu'à  l'aveniir 
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n  ils  nous  laiiTent  faire  paifiblement  notre 
^  commerce ,  avec  ûx  vaifTeaux  annuelle- 
9^  ment ,  en  Turquie  &  dans  tous  les  au- 
9f  très  lieux  de  la  domination  du  Sultan , 
»  iàns  donner  atteinte  à  nos  privilèges. 
>»  Car  chacun  de  nos  vaifTeaux  eft  muni 
»  d'un  pafle-port  de  Sa  Hautefle ,  par  le- 
^  quel  on  les  peut  reconnoître.  Nous  fe- 
n  rons  infiniment  redevable  à  Vo^e  Al- 
f>  tefle  de  nous  accorder  cette  grâce  ,  6c 
n  difpofés  à  lui  rendre  de  notre  part  tous 
»  les  fervices  qui  dépendrpnt  de  nous  ^ 
I»  comme  M.  Tipton  vous  en  informera 
I»  plus  amplement.  Et  nous  prierons  tou- 
f»  jours ,  &c.  n 

Cette  lettre  ne  produifit  aucun  effet; 
il  y  eut  un  nouveau  vaiffeau  pris  peu  de 
temps  après,  &  la  reine  Elifabeth écrivit 
à  la  Porte  pour  s'en  plaindre.  Le  Sultan 
envoya  des  ordres  aux  Bâchas  d'Alger^ 
4e  Tunis  &c  de  Tripoli,  pour  qu'ils  laifTaf- 
fent  pafTer  tranquillement  les  vaifTeaux  An- 
glois  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  pa$  plus  ef- 
Hcace  que  la  lettre  du  lord-maire,  &  les 
corfaires  continuèrent  leurs  déprédations* 

Morat  -  Rais  efl  le  premier  de  tous  les 
corfaires  de  la  Barbarie  qui  fe  Toit  ha- 
faidé  à  paf&r  le  détroit  de  Gibraltar , 
pour  entrer  dans  l'Océan  ^    c'eft  lui  qui 
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ouvrît  cette  route  aux  pirates ,  qui  Tonf 
fréquentée  depuis  quelquefois.  Il  partit 
avec  le  projet  de  piller  fe's  ifles  Canaries  , 
&  d'y  faire  des  eiclaves.  Son  pilote  ,  qui 
ne  connoifToit  point  cette  mer ,  fe  trouva 
pluiieurs  fois  embarraiTé.  11  étoit  à  la  hau- 
teur de  ces  ifles ,  &  il  croyoit  les  av.  ir 
paflees.  Morat,  qui  ne  connoifToit  pas 
mieux  que  lui  cette  route ,  mais  qui  étoit 
perfuadé  qu'on  étoit  fur  la  voie ,  lui  or- 
donna d'avancer  ;  on  découvrit  l'ifle  de 
Lancelotte,  Morat  fit  arrêter  fa  petite 
flotte  jufqu'à  la  imit  ;  &:,  profitant  enfuite 
de  l'obfcurité  ,  il  s'en  approcha ,  fit  une 
defcente  avec  deux  cents  cinquante  fol- 
dats  bien  armés.  Il  ne  trouva  aucune  ré- 
fiftance  ;  le  butin  qu'il  fit  fut  prodigieux^ 
&  les  efclaves  qu'il  emmena  dans  ks  vaif- 
feaux  étoient  au  nombre  de  trois  cents.  Il 
avoit  pris  la  femme  &  la  fille  du  gouver- 
neur :  celui*ci  ne  s'étpit  pas  même  dé- 
robé fans  peine  aux.  fers  qu'il  lui  prépa- 
roit.  Après  cette  expédition,  Morat  fe  tint 
au  large  ;  &c,  félon  la  coutume  des  corfài' 
res,  »  il  arbora  le  pavillon  de  trêve,  pour 
que  l'on  vînt  racheter  ks  captifs ,  fi  on 
le  vouloit.  Il  reçut  la  rançon  de  plu- 
£eurs ,  qui  lui  valurent  des  fommes  con- 
fidérables.  Il  ne  partit  au  bout  de  quelque 
temps  qu'avec  ceux  qu'on  ne  put  pas  ra-* 
cheter. 
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Cett€  expédition  fit  du  bruit  ;  on  en  fîit 
înfiruit  en  Efpagqe  avant  fon  retour.  Don 
Martin  Padille,  général  des  galères,  af* 
fembla  des  forces  fupérieures  ,  &  vint  Pat- 
tendre  à  fon  retour  à  l'entrée  du  détroit* 
'  Son  projet  étoit  de  le  punir  de  Taudace 
qu'il  avoit  eue  d'aller  en  des  lieux  qu'au- 
cun corfaire  n'avoit  ofé  vifiter  avant  lui, 
&  d'effrayer  ceux  qui  pourroient  être  ten- 
tés de  fuivre  fon  exemple.  Morat  fut  averti  : 
quoiqu'il  eût  un  courage  bouillant  &  fé- 
roce ,  qui  lui  faifoit  chercher  les.entre- 
prifês  les  plus  périlleufes  ,  il  ne  jugea  psi 
a  propos  de  tenter  le  pafiage  ;  il  alla  re- 
lâcher à  Larrache ,  port  de  mer  de  Ma- 
roc ,  où  il  fit  un  féjour  d'un  mois.  Une 
tempête  qui  furvint  au  bout  de  ce  temps, 
&  qu'il  jugea  devoir  avoir  écarté  les  vaif- 
ièaux  Espagnols  ,  le  détermina  à  profiter 
de  leur  féparation  pour  paflfer  le  détroit. 
Il  choifit  une  nuit ,  &  arriva  heureufement 
dans  la  Méditerranée.  Aufortir  du  détroit^ 
il  tira  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir 
^otï  Martin  Padille  qu'il  avoit  paffé  ,  8c 
qu'il  n'étoit  plus  nécelTaire  qu'il  fe  donnât 
la  peine  de  l'attendre.  Il  rentra  dans  Alger, 
après  une  abfence  de  quatre  mois, 

Memmi  avoit  pafle  au  gouvernement 
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de  Tunis,  pour  faire  place  à  Âchmed  ^uî 
avôit  acheté  celui  d'Alger;  le  premier  foirt 
de  celui-ci  fut  de  fe  reirîbourfer  de  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  faite  ;  il  s'en  fit  payer  une 
partie  par  fon  prédéceffeur  qu'il  rançonna. 
Memmi  étoit  d'un  caraâere  doux  &  hu* 
main  ;  &t  on  peut  remarquer  ,  dans  cette 
partie  du  monde ,  que  ce  font  préci/emenr 
ces  hommes  que  l'on  perfécute  le  plus  : 
la  fable  du  loup  &  de  l'agneau  çft  le  pré- 
cis de  1'hiftoire.de  ces  contrées. 

Achmed  avoit  appris  le  profit  que  Vé- 
nédic  avoit  tiré  de  fa  courfe,  en  1582. 
Il  voulut  s'enrichir  de  la  même  manière. 
Il  défendit  aux  corfaires  d'Alger  de  fortîr 
du  port ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  prêt  à  fe 
mettre  à  leur  tête.  «Si  Vénédic  a  fi  bien 
»  réufli  en  vous  commandant ,  leur  dit-il 
»  d'un  ton  fier ,  que  ne  devez-vous  pas 
>>  attendre  fous  les  ordres  d'un  Bâcha  tel 
>»  que  moi ,  qui  fuis  fi  au-deiTus  de  cet  ef- 
f>  clave?  »  Cette  courfe,  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès  ,  &  qui  dura  fix  femaines  y 
fut  la  feule  qu'il  commanda  en  perfonne 
pendant  fon  adminiftration  ;  mais  il  en 
fit  faire  plufieurs  autres  pour  fon  compte, 
en  armant  lui-même  des  vaififea^x.  Les. 
profits  confidérables  qu'elles  lui  rapportè- 
rent ,  l'empêchèrent  fans  doute  de  fouler 
les  peuples  comme  plufieurs  de  fes  prédé- 

cèffeurs. 
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ceflèur^9  puifqu'il  éhiporta  une  affez  bôrtn^ 
réputation  en  partant  d'Alger  pour  allef 
remplacer  Memmi  à  Tripoli* 

«  r 

•^[1591.  ]«^^ 

Cette  année  fut  remarquable  à  Algef 
par  le  retour  de  plufieurs  corfaires  qui  ^ 
pris  en  différents  temps  par  les  Napoli-* 
tains  ,    trouvèrent  le  moyen  de  romprô 
fcurs  fers ,  ÔC  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Le  principal  étoit  Muftapba-Arnaute, 
un  des  principaux  Rais  d'Alger,  qui  avoit 
été  captif  vingt-fix  ans  fans  avoir  pu  ob- 
tenir de  traiter  de  fa  rançon.  II  y  en  avoit 
deux  autres,  Jafer  &  Hamzar.  Comme  ces 
trois  étoient  les  principaux,  on  les  refferroit 
plus  étroitement  que  les  autres  ;  ils  obtin- 
rent enfin,à  Toccàfion  du  Bsiiratti ,  qui  efl 
la  Pâque  des  Turcs ,  la  permiffion  de  fôu?* 
per  enfemble ,  avec  les  compagnons  de 
leur  captivité.    Dès  qu'ils  furent  réunis , 
ils  parvinrent  à  rompre  leurs  fers,  fran- 
chirent un  mur  à  Taide  dequelquei  cordes, 
en  percèrent  un  autre  avec  des  pincettes 
&  des  pelles  à  feu ,  i^uls  inftruments  de 
fier  qui  fe   trouvoieilt  fous  leurs  inains , 
s'emparèrent  d'une  barque  à  feize  rame$ 
qui  fervoit  aux  promenades  du  gouver-< 
jieur ,  &  fe  fauverent  à  Luflrica ,  où  ilif 
rencontrèrent  par  hafard  un  corfaire  qui 
les  recueillit*  Leur  retour  fiit  célébré  par 
Anccd.  Jfr.  B  b 
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des  r^ouiiTances.  Ce  fut  en  cette  année 
que  le  Bâcha  .Hidîr  fut  remplacé  par 
Schaahan  ;  le  peuple  qii  le  déteftoit  porta 
contre  lut  à  la  Porte  des  plaintes  qui  ne 
furent  pas  écoutées  ,  quoiqu'elles  nilTent 
accompagnées  de  préfents  qu'on  avoit  re- 
çus, 

Hidir  fut  rappelle  cette  année  ,  rem- 
placé par  Muftapha  ,  &c  rétabli  quatre 
mois  après  par  Tes  intrigues.  A  Ton  retour^ 
il  exigea  quinze  mille  ducats  de  Mufta- 
pha y  parce  qu'il  avoit ,  difoit-il ,  négligé 
les  réparations  néceiTaires  au  mole.  Le 
Bâcha  paya;  mais^  à  Ton  arrivée  à  ConA 
tantinople  ^  il  fè  vengea  de  Hidir ,  en  le 
peignant  tel  qu  il  étoit  à  la  Porte  ;  &  fur 
le  champ  elle  le  dépofa ,  &  renvoya  MuC- 
tapha  ,  qui  à  fon  tour  lui  impofa  une 
amendé.  «Vous  avez  gouverné  ce  pays 
9^  plus  long-temps  que  moi  en  deux  fois^ 
»  lui  dit-il  ;  vous  avez  laiflfé  dépérir  le 
yf  mole  ;  il  dans  quatre t  mois  ma  nëgli- 
»  gence  a  occafiofiné  quii^ze  mille  du* 
»  cats  de  frais ,  ceux  auxquels  la  vôtre 
»  donne  lieu  ne  peuvent  être  évalués  à 
>f  moins  du  double  :  vous  les  paierez  donc; 
»  mais  ce  ne  fera  pas  à  moi  ^  ce  fera  au 
>»  tréfor  public ,  &  ils  ne  ferviront  pas  à 
ff  d'autre  ufage.  >> 
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C'eft  au  commencement  du  dix^reptieme 
liëcle  que  la  forme  du  gouvernement  d'AK 
ger  changea  ;  cette  ville  obtint  la  permif"^ 
fion  d'élire  fes  chefs%  L'avarice  des  vice* 
Tois  Turcs  opëra  cette  révolution.  Le  peu- 
ple, las  d^étre  ruiné  par  u;ie  multitude  de 
tyrans  qui  Te  fuccédoîent  les  uns  aux  au^ 
très  ,  &  qui  s'empreffoient  de  s'enrichir 
«n  arrivant ,  parce  tjue  la  durée  de  leur 
adminiftration  étoit  incertaine,  porta  des 
plaintes  à  Conftantinople  ;  il  propofa  d'é* 
îire  lui-même  un  Dey  qui  auroit  foin 
d'empêcher  la  déprédation  des   revenus 
qui  feroient  employés  à  la  défenfe  de  la 
ville  ,  &  qui  veilleroit  à  ce  que  le  tribut 
fût  payé  plus  exactement  à  la  Porte  ,  à  la- 
quelle on  ne  demanderoit  plus  de  fonds, 
comme  cela  arrivoit  fouvent.  Il  s'engagea 
à  reconnoître  toujours  la  domination  du 
Sultan ,  à  refpefter  le  Bacha  qu'il  enver* 
roit ,  mais  qui  n'auroit  que  des  honneurs 
&  point  d'autorité  ;  à  l'entretenir  ainfi  que 
fa  maifon  ,  mais  à, condition  qu'il  ne  pa- 
roîtroit  qu'aux  divans  généraux  ,  &  qu'il 
ne  donneroit  fon  avis  que  lorfqu'on  le  lûî 
demanderoit.  Ces  demandes  furent  accor* 
cordées* 

L'hiftoire  intérieure  d'Alger,  dans  le 

Bb  i) 
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cours  de  ce  (îécle,  fe  trouve-moins  connire 
que  dans  le  précédent  ;  les  guides  qui 
nous  ont  conduits  juf^^'ici ,  &  qui  ont 
tous  fait  un  long  féjour  en  Barbsrie,  conn 
mencent  à  manquer.  Les  relations  qui  fui- 
vent  font  imparfaites ,  fie  plusieurs  ne  mé- 
ritent pas  toujours  la  confiance  ;  ce  font 
les  affaires  du  dehors  qui  font  les  mieux 
connues.  Cette  année  fut  célèbre  par  la 
première  expédition  faite  dans  ce  liécle 
contre  les  Algériens  ;  ce  fut  la  France  qui 
la  première  arma  contre  les  corfaires,  M.  de 
Beau  lieu  fut  envoyé  avec  une  flotte  pour 
leur  donner  la  chafle  ;  mais  il  ne  prit  que 
trois  de  leurs  vaiffeaux  ;  un  quatrième  qu'il 
attaqua ,  étoit  commandé  par  un  reneeat 
de  la  Rochelle ,  qui  fe  défendit  en  déleC' 
peré  ,  &  qui  ainia  mieux  fe  couler  à  fond 
que  de  fê  rendre.  Dès  que  M.  de  Beaulieu 
eut  difparu,  les  Algériens  recommencè- 
rent leurs  courfes  ^  &  ravagèrent  les  cô- 
tes d'Efpagne» 

L'Angleterre  envoya  cette  année  une 
efcadre  contre  les  Algériens  ;  mais  elle  ne 
fit  que  fe  montrer  fur  ces  mers  ,  &  n'y 
remporta  aucun  avantage.  Les  officiers  de 
la  flotte  s'occupèrent  de  leurs  plai&s  dans 
les  ports  où  ils  débarquèrent ,  &  ne  s'em- 
barraflèrent  gueres  de  remplir  leur  mli&on* 
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Cette  tentative  ne  fit  qu'irriter  les  corfai- 
res  ;  &  à  peine  eUtent-ils  vu  partit  Robert 
Maufel  ,  qui  commandoit  cette  expédi- 
tion ,  qu'ils  s'emparèrent  de  quarante  vaif- 
ieaux  marchands  Anglois  :  leurs  couries 
forent  plus  fréquentes  ;  toute  l'Europe  s'en 
plaignoit ,  mais  ne  faifoit  rien  pour  s'y 
Oppofer.  L'orgueil  de  ces  corfaires  alla  fi 
loin ,  quie  l'année  fuivante,  étant  en  guerre 
âvecprefque  toutes  les  puiflances  Chré- 
tiennes*, iùiirent  offrir  au  prince  d'Orange 
de  fe  joindre  à  lui  pour  attaquer  l'Efpa- 
gne.  «  Armez  vingt  vaifTeaux ,  lui  dirent- 
n  ils  y  $c  nous  en  armerons  foixante  de 
$>  notre  côté.  » 

Cette  année  fut  l'époque  de  l'indépen- 
dance d'Alger ,  qui  avoit  déjà  la  permit- 
fion  d'élire  fes  Deys ,  &  qui  venoit  de  fe- 
couer  tout-à-fait  le  joug  de  la  Porte.  Amu- 
rath  IV,  embarraffé  par  la  guerre  qu'il  fai- 
foit dans  la  Perfe ,  par  des  troubles  qui 
s'élevoient  dans  quelques  parties  de  Ton 
empire ,  incapable  de  fe  foutenîr  dans  ces 
circonftances  contre  la  maifon  d'Autriche, 
avoit  conclu  avec  Ferdinand  II  une  trêve 
de  vingt-cinq  ans.  Cette  paix  gênoit  les 
pirates  ,  qui  dévoient  refpefter  les  puif- 
îances  Chrétiennes  en  paix  avec  la  Porte  ; 
ils  en  murmurèrent  ;  &  tous  les  corfeites 

.     Bb  iij 
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de  Barbarie  convinrent  de  fe  fouftraîre  k 
Tobéiffance  de  la  Port^  pour  continuer 
leurs  brigandages.  Il  fut  décide  à  Alger^ 
à  Tunis  &  à  Tripoli,  qu'on  formeroit  trois 
républiques  indépendantes  ;  que  chacune 
auroit  le  droit  de  courir  indifFéremment 
fur  les  Chrétiens  ;  que  tous  les  traités  con^ 
dus  par  ces  derniers  avec  la  Porte ,  fes- 
toient regardés  comme  ne  les  intéreiTant  en 
aucune  manière  ;  &  que  ceux  qui  vou-^ 
droient  la  paix  avec  eux ,  feroient  obligés 
de  s'adreffer  direftement  au  gouverne- 
ment de  celle  des  républiques  dont  ils 
voudroient  avoir  Tamitié» 

Cette  réfolution  ayant  été  prife  ,  les 
cour fes  recommencèrent  avec  plus  de  fu-* 
reur.  On  en  fit  de  toutes  parts  des  plain* 
tes  à  la  Porte  ;  elle  n'étoit  pas  en  état  de 
donner  de  fatisfaftion  ;  elle  préféra  le  parti 
de  s'entendre  avec  les  corfaires,  dans  Tef- 
pérance  de  partager  leurs  prifes.  On  leur 
fit  cependant  des  réprimandes ,  accompa-» 
gnées  de  menaces  ^  mais  c'étoit  une  fim- 
pie  formalité  '^  &  les  Barbares  répondirent 
qu'étant  le  feul  boulevard  contre  les  puiP» 
fances  Chrétiennes  ,  ils  fe  regardoient 
comme  étant  toujours  en  guerre  avec  el- 
les ;  &  que  s'ils  étoient  obligés  de  refpec-» 
ter.cellçs  qui  trouvoient  le  .moyen  d'ache- 
ter la  paix  &  la  liberté  du  commerce  avec 
4a  Portç^j  ils  n'wroient  plus  i;i^.à  faire 
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qu'à  brûler  leurs  vaifTeâux.  CVft  de  cett<é 
^ëponfe   infolente   &  hardie  qu'eft  venu 
le  proverbe  faiinaix  :  «  Il  faut  qu'Alger  ' 
yf  vive.» 

Cela  n'empêcha  cependant  pas  la  Porte 
de  continuer  d'envoyer  des  Bâchas ,  qui 
furent  reçus  avec  refpeft  lorfqu'on  avoit 
intérêt  de  ménager  cette  puiuance  ,  6c 
dont  on  s'embarraiToit  peu  dans  les  autres , 
occaiions. 

r 

Quatre  )eunes  gentilshommes  F'ran^ôis^ 
plus  courageux  que  prudents ,  tentèrent  ^ 
cette  année  leur  fortune  contre  les  cor- 
faires  d'Alger.  Ils  armèrent  une  petite  fré- 
gate de  dix  canons ,  & ,  ayant  obtenu  une 
commiflion  de  Malthe ,  arborèrent  le  pa- 
villon de  l'ordre ,  &  mirent  à  la  voile. 
Cent  volontaires  les  accompagnèrent  dans 
cette  expédition.  Une  prife  qu'ils  firent 
fur  les  cétes  d'Efpagne ,  leur  parut  de  bon 
augure  y  &  leur  infpira  l'audace  d'attaquer 
deux  vaîfTeaux  Algériens  qu'ils  rencontrè- 
rent bientôt.  L'un  étoit  de  vingt- quatre 
.canons  j  &  l'autre  de  vingt  ;  la  partie  n*é^ 
toit  pas  égale  ;  mais  les  François  crurent 
que  le  courage*  rétabliiToit  l'équilibre.  Ils 
furent  mis  entre  deux  feux ,  perdirent  leurs 
mâts ,  &c  fe  défendirent  toujours  avec  une 
opiniâtreté  qui  faifoit  douter  de  leur  prifc^ 

Bbiv 
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inalbAureufenient  le  bruit  du  combat  a^à 
tira  cinq  autres  vaifièaux ,  qui  fe  ')oigni^ 
rent  aux  premiers ,  &i^  forcèrent  de  Tq 
rendre.  Ils  paiTerent  fept  ans  dans  les  fers  , 
&  J^  rachetèrent  au  bout  de  c^  temp^ 
pour  ^x  mille  écus. 

Cette  année  ,  les  Algériens  sVmpare^ 
rent  du  Baftion  de  France  (*).  Ils  étoienç 
çn  paix  avec  cette  puiiTance  ;  mais  ils 
avoient  des  fujets  de  plaintes  contre  elle, 
Uefçadre  Françoife,  qui  ëtoit  allée  cfoi- 
fer  auprès  de  Naples  »  pour  enlever  h 
çpmte  de  Mqqterréry,  qui  s'étoit  çmbar* 
que  dans  cettç  ville  avec  tous  (çs  effets 
povir  retourner  çn  Efpagne  ,  fut  fçparéç 
par  la  tempête ,  &  quelques  vaiiTeaux  jet*' 
tés  v^rs  Alger,  Vamiral,  qui  fe  trouvoit 
fyr  yn  ,  5ç  qui  paraît  avoir  eu  trop  dç  vi-» 


m     I 


.  (*)  Çç  ba(Uo«  aToit  été  cooftruit  d'abord  par 
les  Marfeillois ,  fur  les  côtes  d*Âlger  »  ok  ils  fair 
foient  commerce.  I^s  Algériens  TavQÎent  ^éfnoli^ 
enfuite  Louis  XIII ,  en  1618  ».  voulut  le  faire  re-t 
coflftruire  ,  &  en  (ut  êmpédié  par  les  Arabet 
^  ies^Maur^  ;  il  obtint  enfin  »  auol<[aes  années 
npr^  9  la  penniifipn  de  le  bâtir.  Il  s'y  établît  dci 
Français  ;  mais,  cooinde  l'etidroitn'étQi^  paf  comit 
ipode  ,  la  compagnie  d^  Çaftion  de  Frapce  s^c^m 
commoda  enfuite  avec  le  Dey  pour  obtenir  I4 
CaH^ ,  &  pour  négocier  tr^P^^W^Qt  9it^C  U« 
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'vac!të  y  demanda  fur  le  champ  qu'on  re« 
mît  en  liberté  tous  les  efclaves  François 
qui  fe  trouvpient^ans  cette  ville.  La  Rë- 
^  gence  refufa  ;  pour  s'en  venger,  il  prit  le 
vaiiTeau  Turc  qui  anivoit  dans  ce  mo- 
ment de  Conftantinoplè ,  aliénant  un  Ba-» 
cha ,  fon  Cadi  8c  leur  fuite.  Cette  prife 
toucha  peut-être  moins  vivement  les  Al- 
gériens que  la  vivacité  imprudente  de  Ta- 
mirai  ;  ils  refuferent  d'échanger  leurs  cap- 
tifs contre  le  Bâcha ,  &c  allèrent  furpren- 
dre  le  Bailion  de  France ,  où  il  y  avoit 
£x  cents  François  qu'ils  amenèrent  à  Al- 
ger avec  tous  leurs  effets  Se  leuts  vaif- 
i^aux. 

Les  Algériens  formèrent  le  projet  de 
s'emparer  du  tréfor  de  Lorette  ;  fa  richefiê 
tentoit  depuis  long- temps  leur  avidité. 
Ali  -  Péchinin  ,  leur  amiral  ,  chargé  de 
cette  expédition  que  les  vents  contraires 
ne'  lui  permirent  pas  d'exécuter ,  revint 
i  Alger,  après  avoir  pillé  les  côtes  de  la 
Dalmatie.  A  fon  retour,  il  donna  une  le« 
çon  finguliere  aux  Maures.  Leur  religion 
eft  le  Mahométifme  défiguré  par  une  mul- 
titude de  fuperftitions  que  leur  enfeignent 
leurs  Marabouts  ;  un  des  grands  points  de 
leur  croyance  eft  qu'on  ne  peut  rien  faire 

de  plus  agréible  à  Dieu  que  de  tuer  un 
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Chrétien ,  &  qu'on  parvient  dam  Patitre 
vie  à  un  degré  plus  ou  moins  grand  de 
gloire,  à  proportion  dlTnombre  de  ceux 
que  l'on  a  fait  périr  de  fes  propres  raaios» 
Ils  font  perfuadés  qiie  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  l'avantage  d'en  égorger  au  moins  un 
ou  deux  ,  font  peu  confédérés  dans  le  ciel. 
Un  Maure  fermement  pénétré  de  cette 
opinion  à'Ia-fois  abfurde  &  barbare,  voyant 
Ali-Péchinin  débarquer  fes  efclaves  ,  s'ap- 
procha de  lui ,  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &c  lui 
tint  ce  difcours  :  a  Invincible  AU ,  quel 
ff  bonheur  eft  le  tien  !  Depuis  que  tu  as 
>»  ceint  le  cimeterre,  un  nombre  infini  de 
»  Chrétiens  eft  tombé  fous  tes  coups  ; 
»  chaque  jour  multiplie  les  viAimes  les 
>>  plus  agréables  que  tu  puifles  immoler  à 
»  Dieu.  Quel  trône  élevé  t'attend  dans 
»  l'autre  vie  !  Que  mon  fort  fera  diflPérent  ! 
»  Je  n'ai  à  me  glorifier  de  la  mort  d'au* 
>»  cun  Chrétien  ;  tu  peux  me  procurer  cet 
y^  avantage  ;  cela  dépend  de  toi  ;  je  l'im* 
implore  de  ta  bonté;  donne- moi  un  de 
>^  ces  miférables  que  je  puifle  facrifier  à 
>^  Dieu.  H 

Ali  l'écouta  froidement,  &Iui  dit  qu'il 
lui  ac<^ordoit  volontiers  fa  demande. 
«Vois  cet  cfclave ,  ajouta-t-il  ,  en  lui 
»  montrant  un  Efpagnol  vigoureux  ;  c'eft 
>»  celui  que  je  te  deftine  ;   pafle  dans  le 

M  bois  voifin ,  où  je  vais  l'envoyer^  &  fais 
»  ton  facrifice.  » 


Le  Maure  part  tranfporté  de  joie.  Ali 
fait  approcher  l'enclave ,  TinAruit  du  vœu 
du  Maure  ;  & ,  lui  remettant  un  fabre  &C 
un  fuiil,  il  lui  ordonne  de  fe  rendre  dans 
le  bois  ,  &c  de  fe  défendre  fi  on  l'attaque, 
L'Efpagnol  armé  s'avance  hardiment  ;  le 
Maure  ,  en  le  voyant  en  état  de  défenfe  , 
s^effraye ,  prend  la  fuite ,  &  revient  trou- 
ver l'amiral.  Il  n'héfite  point  à  lui  avouer, 
qu'il  n'a  pas  ofé  attaquer  l'efclave.  «  Et 
»  croîs-tu,  malheureux  y  lui  dit  alors  Ali^ 
ff  que  les  Chrétiens  que  j'ai  immolés  fe 
>t  font  offerts  à  mes  coups  fans  défenfe  } 
»  C'eft  au  '  péril  de  ma  vie  que  j'attaque 
»i  la  leur.  Apprends  que  la"  mort  d'un 
»  Chrétien  n'eft  agréable  à  Dieu  que  lor(^ 
»  qu'on  la  lui  donne  avec  honneur  ;  il 
H  n'y  a  aucun  mérite  devant  lui ,  ni  de- 
»  vant  les  hommes ,  à  égorger  un  infor- 
>»  tuné  qu'on  attaque  avec  avantage.  » 
Cette  réprimande  fut  applaudie  de  tous 
ceux  qui  l'entendoient ,  &  le  Maure  con- 
fus fe  retira  accompagné  des  huées  des  foU 
dats. 

On  cite  un  autre  trait .  de  ce  général  , 
qui  mérité  de  trouver  place  ici.  Les  efcla« 
ves ,  que  l'ennui  de  leurs  fers  &  l'efpoir 
de  les  rompre  portent  à  apoftafier,  ne  re-» 
couvrent  pas  la  liberté ,  mais  font  traités 
plus  doucement.  Le  zèle  pour  la  propaga- 
tioa  de  la  loi  Mufulmanç  ^  ne  s'étend  pas 
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plus  loin  ;  les  maîtres ,  qui  en  tirent  alors        / 
moins  de  fervices,  ne  le^ncouragent  pasî      ^ 
Péchinin  avoit  un  efclave  François  ,  qui 
follicitoit  chaque  jour  la  permiffion  de  fe 
faire  circoncire ,  &  à  qui  il  la  reRifoit.  li' 
imagina  un  jour  de  dire  à  fon  maître,  qui 
l'appelloit  par  fon   nom  qui  étbit  Jean  ; 
M  Je  ne  m'appelle  plus  Jean ,  je  fuis  Mu- 
»  fulman  ,    &  mon  nom  eft  Muftapha. 
w  —  Tu  es  ^ufulrtian ,  répondit  Péchî- 
»  nin  ?  Voyons  fi  tu  es  circoncis.  »  Il  le 
fit  dépouiller;  on  vérifia  qu'il  ne  l'étoit 
point ,  &  il  lui  fit  donner  la  baftonnade 
parce  qu'il  Vétoit  moqué  de  fa  religion. 
On  'voit  fouvent  des  maîtres  exiger  de 
leurs  efclaves  qu'ils  fuivent  leur  religion  , 
les  conduire  eux-mêmes  à  la  chapelle  du 
Bagne ,  &  s'informer  s'ils  ont  rempli  leur 
devoir ,    &  fur- tout  s'ils  fe  font  confeC- 

L'hiftoire  d'Alger  fe  lie  ici  pendant  plu- 
fieurs  années  à  celle  de  la  Porte ,  &  à 
celle  de  Venife.  Le  feul  fiiit  qyi  lui  eft 
particulier  ,  eft  une  navigation  bien  ex- 
traordinaire, &  prefque  incroyable,  en- 
treprife  par  un  de  fes  corfaires.  Depuis 
plufieurs  mois  qu'il  croifoit  fur  la  Médi- 
terranée ,  il  n'avoit  fait  aucune  prife  ;  la 
iaifon  approchoit  de  fa  fin ,  &c  il  gémif- 
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foit  de  l'humiliation  de  revenir  à  Alger 
comme  iVen  étoit  parti.  Un  efclave  I(Ian« 
dois  y  qu'il  avoit^ans  Ton  bâtiment ,  lui 

firopofa  de  pafler  le  détroit ,  &c  d'aller  en 
(lande.  Il  lui  répondit  qu'il  y  feroit  des 
cfclaves  ;  mais  c'étoit  en  eiFet  tout  ce  qu'il 
pouvoit  efpérer  de  trouver  chez  ce  peuple 
pauvre.  Le  pirate  s'y  détermina.  Les  in- 
fulaires  ,  furpris  par  un  ennemi  qu'ils  ne 
connoiiToient  pas  &  ne  pouvoient  atten- 
dre, n'oppoferent  aucune  réfiftance.  Les 
Algériens  firent  fix  cents  efclaves  des  deux 
fexes  ,  qu'ils  conduifirent dans  kur  patrie, 
fous  un  nouveau  ciel,  ôc  l'hiftoirenedit 
point  comment  on  parvint  à  les  accoutu« 
mer  à  ce  climat. 

Cette  année  eft  célèbre  par  le  bombar- 
dement d'Alger.  Le  trouble  régnoit  tou- 
jours dans  cette  ville  ;  les  Deys  élus,  dé- 
pofés  &  maffacrés  fucceffivement ,  fem^ 
bloient  ne  faire  que  paroître  &  difparoî- 
tre.  Les  traités  faits  pai;  Tun  avec  quel- 
qu'une des  pniflances  Chrétiennes  ,  n*é- 
toient  point  obfervés  par  fon  fuccefleur; 
tout  étoit  dans  la  confufion  ;  les  Bâchas 
fans  autorité  n'étoient  point  en  fureté 
lorfqu'ils  vouloient  prendre  part  ouverte- 
ment aux  affaires  publiques.  Lès  corfaires, 
en  attendant^  continuoient  leurs  courfes 
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fur  les  vaiffeaux  amis  &  ennemis ,  qu'otl 
confondoit.  Les  plaintes  des  riiarchandjt  I 
François  engagèrent  Lqphs  XIV  à  envoyer  / 
le  marquis  Du  Queftie  ,  avec  une  efcadre 
qui  porta  la  terreur  à  Alger,  par  la  prife 
^e  plufieurs  vaiffeaux ,  &c  qui  s'approcha 
enfuite  de  la  ville  qu'elle  vint  bombarder. 
La  quantité  de  bombes  qu'on  y  jetta  mit 
le  feu  à  la  plus  grande  partie  des  maifons^ 
&  détruifit  la  grande  mofquée.  Les  habi-» 
tants  effrayés  fe  difpofoient  à  quitter  leur 
ville ,  lorfque  le  vent  qui  changea  força 
le  marquis  Du  Quefne  à  retourner  à  Tou-  « 
Ion.  Le  Divan ,  dès  qu'il  le  vit  éloigné, 
fit  repartir  fes  corfaires ,  avec  ordre  d'al- 
ler ravager  les  côtes  ;  &  cette  nouvelle 
infulte  attira  à  la  ville  un  nouveau  châ* 
timent. 

-J^.[  1683.  ]•>«*► 

Le  marquis  Du  Quefne  remit  à  la  voile, 
&  Alger  fut  bombardée  une  féconde  fois. 
Le  Dey,  confterné  de  la  ruine  de  la  ville 
&  de  fon  palais ,  entama  une  négocia- 
tion. Il  en  chargea  le  çonful  François,  qui 
fe  rendit  à  la  flotte  avec  un  député  Turc 
ue  l'amiral  refufa  de  voir ,  &  qui,  avant 
e  traiter  de  la  paix ,  demanda  d'abord 
qu'on  lui  remît  tous  les  efclaves  Chré-  / 
tiens  qui  avoient  été  pris  fous  le  pavil- 
lon François.    Qn  accorda  fur  le  champ 
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cette  (demande  ;  cent  quarante-^eiix  cap« 
tifs  François  lui  fixrent  envoyés  le  lende? 
main  ,  &c  on  prirîquelques  jours  pour  rai^ 
fembler  ceux  qui  étoient  dans  les  campa* 
gnes«  Dès  qu'ils  eurent  été  livrés ,  on 
commenc^a  i  parler  des  conditions  de  la 
paix,  NL  Du  Quefne  exigea  la  liberté  de 
Cous  les  Chrétiens,  &  la  reflitution  àt 
fous  les  eflets ,  niarchandifes  &  vaifleauz 
pris  aux  Franc^ois  ou  ibus  leur  pavillon. 
Ces  conditions  cmbarraiTerent  le  Dey  :  il 
n'étoît  pas  le  maître  de  les  accorder.  Il 
afîembla  le  Divan.  L'amiral  Mézomorte 
jfe'y  trouva  :  il  s'éleva  avec  chaleur  contre 
oette  propqlition,  reprocha  la  lâcheté  au 
Dey  ;  & ,  courant  enfuite  fur  la  place ,  il 
lentdépofer,  &  fe  fit  proclamer  Dey  lui* 
ménie.  Dès  l'inftant  il  arbora  ^e  pavillon 
rouge  9  rompit  la  trêve  en  recommenc^ant 
lui-même  les  hoftilités.  Il  eut  la  barbarie 
de  taire  mettre  le  conful  Fi'ançois  dans  un 
mortier,  &  de  l'envoyer  avec  une  bombe 
fur  la  flotte.  La  vengeance  qu'on  en  prit 
le  rendit  furieux  ;  il  fit  (àifir  les  Fran<^ois 
établis  à  Alger,  &c  en  fit  mettre  plufieurs 
à  la  bouche  des  canons.  Cette  atrocité 
donna  lieu  à  un  fpeâacle  attendriflant  qui 
contrafte  avec  la  férocité  de  Mézomorte. 
Un  capitaine  Algérien  ,  qui  avolt  été 
pris  dans  îes  courfes  par  un  bâtiment  Fran- 
çois y  dont  le  commandant  l'avoit  traité 
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avec  toute  rhumanité  &c  la  génétoûté  paC* 
fûAts  pendant  fa  captivité ,  èc  qui  avoit 
fini  par  lui  rendre  la  ^berté  ,  reconnut 
cet  officier  dans  une  des  viftimes  qu'on 
attachoit  à  la  bouche  du  canon.  Aum-tôt 
il  vole  au  Dey ,  implore  grâce  pour  ce 
François,  &  rend  compte  des  motifs  qui 
lui  font  foUiciter  fa  confervation*  Le  fe- 
rouche  Dey  refufe  de  Tentendre ,  &  or- 
donne de  mettre  le  feu  au  canon.  Âuilî'* 
tôt  TAlgërien  fans  balancer  fe  jette  fur  le 
François ,  TembraiTe  ;  &,  le  tenant  étroi- 
tement ferré  ,  il  fe  tourne  vers  le  canon- 
nier  :  «  Tire ,  lui  dit-il  froidement  ;  puiP» 
»  que  je  ne  puis  fauver  mon  bienfaiteur^ 
9>  je  mourrai  avec  lui.  »  Ce  fpeftacle  at- 
tendrit tout  le  monde  ;  le  canonnier  s'é- 
loigna ,  &le  peuple  délivra  le  François^ 
fans  que  le  Dey,  qui  n^voit  point  paru 
ému ,  osât  s'y  oppofer. 

M.  Du  Quefne  ne  quitta  Alger  qu'après 
avoir  brûlé  tous  les  vaifTeaux  ,   ruiné  Se  ^ 
détruit  toute  la  ville  baflfe ,  &  les  deux 
tiers  au  moins  de  la  haute. 

La  crainte  de  fon  retour  détermina  les 
Algériens  à  demander  la  paix.  Mézomorte, 
qui  vit  leur  réfolution ,  prit  la  fiiite  ;  &  ils 
envoyèrent  l'année  fuivante  un  ambaffa- 
deur  à  Paris.  On  fera  fans  doute  bien 
aife  de  trouver  ici  le  difcours  d'Hagi-Gish- 
ger-Aga-Effendi ,  qui  fut  chargé  de  cette 

miflion  ^ 
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l^kiâion^au  roi  :  on  verra  cogiment  les  Al* 
gériens  eifayerent^de  fe  juftifier  de  la 
mort  du  conful, 

H  Très-haut ,  très-excellent ,  très-pulf- 
>»  fant ,  très-magnanime  &  très-invinci- 
♦»  ble  prince  ,  Louis  XIV,  empereur  des 
0  François ,  Dieu  te  conferve  ,  &  rende 
»»  ton  règne  heureux. 

»  Je  viens  au  pied  de  ton  fublime  trône, 
»  pour  t'exprimer  la  joie  que  la  conclu- 
»  non  de  la  paix  a  caufée  à  notre  répu<> 
^  blique  &c  au  Dey  mon  maître  ^  &  pour 
#>  fuppUer  ta  Majefté  d*y  mettre  le  dernier 
>»  {beau.  La  force  de  ton  bras ,  &  PéclaC 
yf  de  tes  armes  toujours  viélorieufes ,  leur 
»  ont  fait  connoître  la  faute  qu'a  corn- 
»  mife  Baba-Haflan ,  lorfqu'il  a  eu  la  të- 
»  mérité  de  déclarer  la  guerre  à  tes  fujets, 
»  Je  viens  en  qualité  de  député  t'en  de- 
y>  mander  cardon  ,  &  te  protefter  que 
H  dans  la  fuite  nous  n'aurons  d'autre  em- 
p>  preffement  que  de  mériter  les  bonnes 
»  grâces  du  plus  grand  empereur  des  Chré* 
k>  tiens,  &  le  feul  que  nous  redoutions. 

>f  Nous  aurions  tout  fujet  de  craindre 
^  que  l'excès  déteftable  ,  commis  en  la 
»>  petfonne  de  ton  conful ,  ne  fût  un  obf- 
9f  tacle  à  la  paix ,  iî  ta  Ma)efté,  inflruite 
»  de  tout ,  ne  connoifToit  parfaitement 
yf  jufqu'où  peut  aller  la  fureur  d'une  po- 
^  pulace  émue  &c  fans  ordre ,  qui ,  au  mi< 

Amcd.  Afr^  C  c 
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»  lie\i  de  fef  concitoyens  ëcrafés  par  téi 
»  boinbes ,  où  fe  troiïv)ient  des  pères,  deis 
»  frères  &  des  enfants  ,  (e  voit  encore 
>>  enlever  (es  efclaves  &  Ces  biens.  Enfin , 
»  quelques  tnotifs  que  puiflTe  avoir  eu  cette 
»  violence ,  je  viens  te  prier  de  détourner 
•»  pour  jantais  les  yeux  d'une  aftion  que 
}f  tous  les  gens  de  bien  parmi  nous  ont 
♦>  déteftée ,  &  (lir-tout  les  membres  du 
»  Divan ,  à  qui  Ton  ne  peut  par  cette  rai- 
M  fon  l'impu^er  avec  juftice. 

»  Nous  efperons ,  ô  puiffant  empereur, 
»  auflî  grand  que  Giemfchid ,  auflfi  riche 
>»  que  Karma ,  aufll  magnifique  que  Salo- 
»  mon  ,  aufll  magnanime  qu'Akemptas, 
^  que  ta  clétnence  &  ta  mifëricorde  s'é- 
»  tendront  jufques  fur  nos  humbles  prie- 
^  res.  Nous  attendons  en  même  temps  de 
>>  ta  génërôfité  ,  le  retour  de  nos  frères 
^  qui  (è  trouvent  arrêtés  dans  tes  fers, 
>>  afin  que  la  joie  de  cette  heureufe  paix 
^  foit  univerfelle  ;   & ,  que  dans  le  temps 
M  que  les  efclaves  Chrétiens  ,   rendus    à 
n  leur  patrie,  te  béniront  profternés à  tes 
^  pieds  ,  les  nôtres ,  fe  répandant  dans  les 
»  vaftes  campagnes  de  l'Afrique  ,  ailleift 
»  y  publier  ta   magnificence  ,    &  femer 
»  dans  les  coeurs  de  leurs  enfants  une  pro- 
»  fonde  vénération  pour  tes  vertus  incom- 
»  parables. 

»  Ce  fera  l'heureux  fondement  d*une 
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n  paix  éternelle  ,  que  nous  prcxnettoiB 
M  d'obferver  de  notre  part  rehgieufement 
>»  dans  tous  Tes  arflcles  ,  ne  doutant  point 
»  que  tts  fujets ,  qui  doivent  une  obëif-* 
>»  (ance  Tans  bornes  *  à  ton  autorité  ,  ne 
M  les  obfervent  auffi  fideltement  de  leur 
p>  part. 

»  Veuille  le  Créateur  tout^puiflant  Sfc 
>»  miféricordieux  y  donner  fa  bénédiâion^ 
»  &  maintenir  une  union  perpétuelle  en* 
n  tre  le  très-haut  ,  très'-excelleot  ,  très^ 
M  puiffant ,  très-magnanime  &  trèsinvtn^ 
M  cible  empereur  des  François ,  &  les  très« 
99  illuftres  &  magnifiques  Bâcha ,  Dey,  le 
n  Divan ,  &  les  viâorieufes  milices  de 
n  la  république.  »» 

L'humiliation  des  Algériens  nWoit  paâ 
fait  de  la  peine  à  la  Porte  ;  elle  voyoit 
avec  chagrin  les  corfaires  fouftraits  à  Toa 
autorité  ;  elle  y  envoya  depuis  ce  temps 
des  Bâchas  qui  eurent  des  pouvoirs  plu» 
amples ,  &  la  fermeté  nécefTaire  pour  les 
faire  valoir.  Mais  les  Algériens  revinrent 
bientôt  de  leur  abaifTement  :  on  voit,  dan$ 
le  traité  qu'ils  iiren^t  cette  année  avec 
TAngleterre,  qu'ils  étoient  remontés  à 
leur  première  grandeur  ;  on  y  lit  à  la 
tête  :  «  Nous  ,  les  très-excellents  &  très- 
»  iUu/bes  feigneurs  Muftapha-Dey ,  Hali«» 
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»  Bâcha  &  Muflapha ,  gouverneurs  de  là 
I»  très-fameufe  &  très-belliqueufe  ville  &c 
n  du  royaume  d'Alger^  renouvelions  & 
»  confirmons  par  ces  Préfentes ,  la  paix 
»  dont  nous  jouiiTons  fi  heureufement  avec 
f»  Guillaume ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
»»  de  France  &  d'Irlande  ,  défenfeur  de 
»  la  foi  Chrétienne  ,  &  avec  ks  fujets , 
»  en  Tannée  de  Jefus  1700,  &c.  »  Les^ 
Bâchas  avoient  alors  perdu  l'autorité  qu'ils 
avoient  recouvrée  quelque  temps  aupa- 
ravant. 

Cette  année  eft  une  des  années  les  plus 
fécondes  en  événements  dans  l'hifloire 
d'Alger.  Ibrahim  étoit  parvenu  à  la  di- 
gnité de  Dey  ;  il  ne  la  conferva  qu'un 
mois.  Il  étoit  né  avec  un  mélange  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités  qui  fe 
nuifoient  les  unes  aux  autres.  Il  punilToit 
févérement  les  injuftices  &'  les  fraudes , 
&  fe  permettoit  fréquemment  d'en  com- 
mettre ;  pour  découvrir  celles  d'autruî , 
il  employoit  fouvent  la  rufe,  Inftruit  un 
jour  qu'un  marchand  fe  fervoit  de  fauf* 
fès  mefurès  en  vendant  en  détail ,  il  vou- 
lut s'en  affurer  par  lui-même.  Un  ma- 
tin 9  accompagné  d'un  efclave  y  &  de- 
guifé  lui-même  en  efclave  ,  il  fe  rendit 
chez  ce  marchand.  Son  compagnon^  qu'il 
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avoît  inftruit  de  ^e  qu*il  devoit  dîre,  de- 
manda à  acheter  un  peu  de  riz  &  des  rair 
£ns  fecs  ^  pour  une  partie  de  débauche 
qu'il  vouloit  faire ,  dit-il ,  avec  quelques 
autres  efclaves  que  leurs  maîtres  en- 
vovoient  à  la  -campagne  :  on  le  pria  en 
même  temps  de  n'en  rien  dire ,  pour  qu'ils 
ne  fuifent  pas  punis.  Le  marchand  ven- 
dit en  effet  ce  qu'on  demandoit  ;  mais  il 
en  exigea  le  double  du  prix  qui  venok. 
d'être  fixé.  Ibrahim ,  de  retour  dans  fbi> 
palais  ,  envova  ordre  ^u  marchand  de  fe 
rendre  chez  lui.  L'efclave  qui  l'avoit  ac- 
compagné l'accufa  ;  le  marchand  donna 
un  démenti  à  l'efclave,  &  fe  récria  con- 
tre l'injuftice  qu'on  lui  faifoit  de  le  forcer 
à  répondre  aux  calomnies  qu'inventoit  un 
homme  auffi  vil.  Ibrahim,  qui  n'avoit  pas 
été  reconnu  ,  &C  qui  ne  vouloit  pas  qu'on 
Tçût  fa  rufe  qui  pouvoit  lui  fervir  encore, 
fit  publier  dans  la  ville  que  quiconque 
avoit  à  fe  plaindre  du  marchand  vînt  fur 
le  champ  au  palais.  Les  plaignants  fîirent 
en  fi  grand  nombre ,  qu'il  fut  bientôt  con- 
va'mcu.  Il  le  condamna  à  recevoir  cinq 
cents  coups  de  bâton  ,  pour  avoir  con- 
trevenu aux  loix  j  &ck  cinq  cents  piaftres 
d'amende  ,  pour  avoir  menti  devant  lui. 

Ibrahim  dut  fa  perte  à  fa  paffion  pour 
les  femmes.  Il  tenta  de  féduire  celle  de 
Mahmout-Rais  ^  qui  en  inftruifit  fon  ma»^ 
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&  celaî-ci  excita  une^rëvolte  qui  mît  fin 
À  fon  gouviernement  &  à  fa  vie. 

Cet  évëlicment,  &  Téledion  de  fon  fuc- 
cefleur,  opérèrent  une  révolution  dans  le 
«ouverneoient  d'Alger ,   qui  devint  alors 
indépendant.  Jufqu'alors  il  avoit  été  dans 
une  confuiion  étrange.  La  milice,  qui  s'é- 
toit  attribué  à  elle  feule  le  droit  d'élire 
}e$  Deys  ,  étoit  toujours  vendue  à  celui 
qui  vouloit  Tachetei;:  quelquefois  elle  fe 
-paitageoit  entre  pluiîeurs  concurrents ,  & 
chaque  partie  vouloit  foutentr  celui  qui 
4'avoit  payée.  Il  en  réfuttoit  des  troubles, 
&  des  révolutions  qui  faifoient  fans  cefle 
changer  le  Dey.  Les  Bâchas  Turcs  ne 
manquoient  pas  d'entretenir  ces  divifions^ 
&  quelquefois  de  les  exciter  ;  Us  voyoîent 
avec  douleur  la  perte  de  leur  autorité .,  Se 
ik  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  re- 
couvrer. Babà^Ali ,  élu  cette  année ,  mal- 
,gré  le  Bâcha ,  fçit  fe  maintenir  dans  fa 
place,  n  iit  arrêter  le .  miniflre  Ottoman  , 
&  le  renvoya  à  Conflantinople ,  en  le  me- 
naçant de  le  faire  étrangler  s'il  ofoit   re- 
venir i  Alger  ;  en  même  temps  il  envoya 
des  députés  à  la  Porte ,  pour  déclarer  aa 
nom  de  la  ville  que  déformais  on  ne  xe- 
cevroit  plus  de  Bâchas.  Achmet  III  étoit 
alors  fur  le  trône  Ottoman  ;    il  craignit 
de  compromettre  fon  autorité  en  eflayant 
de  réduire  Us  mutins  j  il  prit  le  parti  de 
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cider  ;  mais ,  pour  ménager  l'orgueil  de  la 
Porte  ,  il  réunit  la  dignité  de  Bâcha  à 
celle  de  Dey,  ô^^aiffa  aux  Algériens  la 
liberté  de  l'élire. 

Ceft  prefque  toujours  par  la  violence 
que  les  Deys  pai;viena.enf  à  l'autorité; 
çcA  par  la  violence  au0L  qu'ils  tâchent  de 
la  conferver.  Baba-AU  donna  à  fes  fuc- 
çeiTeurs  un  exemple  qu'ils  n!ont  que  tropi 
fuivi.  Pour  placei;  fes.  créatures,  les  amis 
&  tous  ceux  qui  pouvoiçnt  le  foutenir,  il 
fe  défit  de  la  plus  grande,  partie  des  offi- 
ciers du  Divan  ;  &  on  compte  que  dans, 
le  premier  mois  de  Ton.  règne ,  il  fit  mour 
rir  dix-fept  cents  perfonnes.  Il  fe  défioit 
des  unes ,  Se  les  autres  occupoient  des  em- 
plois dont  il  vouloit  di/pofer. 

C'eft  de  ce  moment  qu^  les  Algériens^ 
foumis  en  apparence ,  font  réellement  in- 
dépendants: b  Porte  fe  contente  d'en- 
voyer quelquefois  des  ChÂaous^  qu'on  re- 
çoit avec  refpedl  y  &c  dont  on  a  loin  de  fe 
débarraffex  promptemeot ,  parce  que  leur 
fé)our  pjojrte  ombrage  au  l)ey  &C  à  la  mi- 
lice. 

Baba-AU ,  malgré  les  factions  fans  ceiTe 
renaiiTantes  qui  tentèrent  de  le  dépouUler 
de  l'autQritéi ,  fqi^  la  confervei ,  &  la  faire, 
refpeâer.  U  dpw^  un  çxempte  terribla 
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aux  Maures  pour  leur  apprendre  i  ne  paj 
mancfuer  au  droit  des  gens.  Le  confiil  An- 
gles M.  Thomas  Thotnpfon ,   allant  un 
matin  à  la  loge  où  s'aflembloient  les  ca- 
pitaines de  vaiffeaux ,  pafla  fur  le  mole  : 
arrivé  dans  un  endroit  où  le  chemin  étoît 
mauvais ,  &  n'ofFroit  qu'un  très-petit  et 
pace  pratiquable ,  un  Maure  vint  le  croî- 
fer  ,  lui  difputa  le  terrain ,  &  même  le 
pouffa.  «Veux-tu   me  précipiter  en  bas 
»  du  mole ,  lui  demanda  le  confulî  &cfi 
»  tu  fçais  qui  je  fuis  ,  ofes-tu  me  difputer 
»  le  pas  ?  —  Et  le  prétends-tu  fur  moi , 
»  répondit  le  Maure  ?  toi ,  vil  Chrétien  i 
>>  Un  Mufulnran  eft-il  fait  pour  te  cé- 
9*  der?...»  A  ce  mot,  il  donna  un /ouf* 
flet  au  conful ,  le  jetta  à  terre ,  &  lui  mit 
un  genou  fur  Teftomac.  Le  capitaine  du 
port  accourut ,  &  menaça  ce  Maure  qui 
prit  la  fuite.  Il  demanda  çxcufe  au  con- 
îul,   &  alla  informer  Baba-Ali  de  ce  qu'il 
âvoit  vu.  Comme  il  étoit  Pami  du  père 
du  Maure  ,  il  follicita  en  même  temps  fa 
grâce.  Le  Dey,  à  (a  confidératîon,  vou- 
lut bien  lui  faire,  celle  de  la  vie  ;  maïs  il 
jie  pouvoit  refufer  une    fatîsfaftion   au 
<:pnful ,  &  il  réfplut;  de  faire  donner  la 
baftonnî^de  à  Pinfolent.  «  Tu  feras  vengé, 
dit-il  î^u  conful  qu'il  avoit  envoyé  chei»* 
cher  avec  le  Maure  ;    &  ,  fe  tournant 
y^Ts  ççUii-c^:  ifC^^'as-tw  fait,  malfaeu'* 
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11  reux  ?  —  Peu  de  chofe  ,  interrompit  le 
9^  Maure  ;  j'ai  battu  un  Chrétien  ,  un 
»  chien  qui  prétendoit  être  plus  que  moi, 
H  &  qui  m'a  dit  des  injures.  —  Quoi  ! 
»  reprit  le  Dey,  tu  as  ofé  traiter  le  con- 
yf  fui  de  la  manière  que  tu  le  dis  ?  — > 
M  Sans  doute,  repliqua-t-il  infolemment; 
M  pourquoi  le  nierois-je  ?  J'ai  bien  fait: 
»  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  m'envoyer 
»  chercher.  —  Tu  l'entends ,  s'écria  le 
Dey  ,  outré  de  fon  infolence  ,  &  fe  tour- 
nant vers  le  protefteur  du  coupable  :  «  ne 
»  me  demande  plus  fa  grâce  ;  il  me  force 
^  à  la  retracer. ....  »  Il  condamna  le 
Maure  à  recevoir  deux  mille  deux  cents 
coups  de  bâton.  On  lui  en  appliqua  d'a- 
bord mille  fous  la  plante  des  pieds ,  qui 
tombèrent  jufqu'à  la  cheville  pendant 
l'exécution.  Comme  on  ne  pouvoit  lui 
en  donner  davantage  fans  le  faire  mou* 
fir,  le  Dey,  qui  vouloit  en  faire  un  exem- 
ple terrible,  l'envoya  en  prifon  pour  fe 
repofer.  Le  lendemain  on  lui  appliqua  en< 
core  mille  coups  de  bâton  fur  les  fefles  , 
qu'on  lui  enleva  ;  &  on  le  jetta  dans  un 
cachot ,  où  il  mourut  de  faim  &  de  foif 
peu  de  jours  après. 

Baba-Ali  mourut  cette  année.   Laugîer 
le  cite  comme  l'exemple  prefque  unique 
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4'un  Dey  mort  dans  fon  lit.  Lorrqoe  (ae 
maladie  rue  défefpérée ,  les  officiers  de  fWt 
mdLifon  &  ceux  du  Dira»  s'aflegiblerent 
fecrettcment ,  pour  lui  ëlire  un  fuccefieur  y 
ce  fut  fur  Méhémed ,  tréforier  de  l'Etat  ^ 
que  tomba  leur  choix.  Ils  le  tinrent  fecret 
îufqu'au  moment  de  la  mort  de  Baba.  Alors 
on  ouvrit  les  portes  du  palais  ;  on  6t  tirer 
le  canon ,  &  on  annonça  que  le  Dey  n'é-* 
toit  plus  9  &c  étoit  remplacé  par  ^4léhé-« 
med. 

Méhémed  a  le  fort  de  la  plupart  de  (es 
prédéceffeurs.  Il  eft  privé  de  l'autorité  par 
«n  aflaffinat  y  &c  fou  meurtrier  Abdi  s'ea 
iaiât. 

L'hiftoire  d'Alger ,  depuis  cette  époque^ 
ne  nous  fournit  que  des  pirateries  &c  des 
violences.  Les  Danois  ont  bombardé  cette 
ville  en  1770  ;  mais  ils  fe  font  contentés 
de  la  punir  y  fans  exiger  de  fatisfaâionde 
ces  corfaires. 

Fin  des  Anudous  Algériennes. 


ANECDOTES 

TUNISIENNES. 


AVANT-PROPOS. 

TUnis  a  éprouvé  des  révolutions  à  peu 
près  Semblables  à  celles  des  autres 
Etats  de  la  Barbarie.  Soumifè  fucceflive- 
inem  aux  Califes  Agiabîtes  &  Fatimites, 
■aux  Zéirides,  aux  Almoravides  Se  aux  Al- 
mohades ,  elle  fut  d'abord  gouvernée  p»t 
des  officiers  de  ces  princes,  qui  fe  rendirettt 
enlîiite  indépendants  ,  &c  formèrent  un 
royaume  tantôt  libre ,  tantût  foumii ,  & 
quelquefois  n'ayant  d'autre  dépendance 
que  celle  de  payer  un  tribut.  Elle  ^t  auffi 
fous  la  domination  des  chérifs  de  Maroc , 
fous  celle  des  rois  de  Fez.  Tous  ces  faits, 
peu  connus  en  général ,  à  cauJe  de  la  coi^ 
fufion  qu'y  répandent  les  divers  intérêts 
àti  princes  barbares,  qui  toujours  n'avoîent 
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pour  but  dans  leuis  conquêtes  que  le  pî£^ 
lage  &  la  deftruftionj^  n'offrent  aucune 
anecdote  intéreffante.  on  voit  des  princes 
barbares  élevés  fur  le  trône  par  le  crime 
qui  les  en  cbaiTe  bientôt.  Ces  détails  hor^ 
ribles  &  monotones  font  femblâblés  à  ceux 
que  l'on  a  vus  jufq,u'à  préfent.  Nous  corn— 
mencerons  donc  les  anecdotes  de  cet  Etat 
à  la  première  expédition  des  Turcs,  &  qui 
prépara  la  conquête  qu'ils  en  firent  queW 
ques  années  après. 


^r^>[  1531.  }t^ 

LEs  rois  de  Tunis  étoient  remontés  (ur 
le  trône  dont  les  avoient  dépouillés 
les  rois  de  Fez ,  par  la  généroiité  du  roi 
Abu-Celeni ,  qui  y  fit  remonter  Abul-Abès. 
Muley-Haflan  ,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
-hamet ,  dont  l'hifloire  ne  dit  rien ,  finon 
qu'il  régna  trente-cinq  ans ,  lui  fuccéda  ^ 
&  eut  un  règne  orageux.  Chérédin ,  frère 
du  fameux  BarberoufTe ,  &  appelle  de  ce 
nom  par  plufieurs  hiiloriens  ,  vint  s*en>- 
parer  de  Tunis ,  où  HaiTan  s'étoit  rendu 
odieux.  Ce  malheureux  prince  ne  s'y  crut 
pas  en  sûreté.  Defcendu  du  château  pour 
implorer  la  pitié  des  habitants  ôc  les  ex- 
horter à  la  défenfe ,  il  en  fut  fii  mal  reçu  y 
:qu'il  n'eut  rien  de  plus  preiTé  que  de  fortîr 
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de  la  ville  ^  &  de  fuir  ;  il  n'ofa  pas  même 
retourner  au  château  où  il  avoit  laifTé  Tes 
pierreries.  <<  Il  me  ttconta  dans  la  fuite ,  dit 
ff  Marmol ,  qu'avant  de  quitter  le  château  ^ 
»  il  avoit  mis  deux  cents  bagues  d'un  prix 
H  ineftimable  dans  une  bourfe ,  &c  qu'il 
H  l'avait  oubliée  en  fortant.  »  Il  follicita 
les  fecours  de  Charles-Quint ,  qui  les  lui 
promit  pour  fe  venger  des  Maures ,  autant 
que  pour  la  gloire  de  rétablir  un  roi  dans 
fes  Etats. 

* 

-'^»[i535.]^î^ 

Charles  aborda  au  cap  de  Carthage  avec 
une  flotte  de  quatre  cents  bâtiments  de 
toute  efpece,  parmi  lefquels  il   y  avoit 
quatre-vingt-dix  galères  royales.   Il  dou- 
bla le  cap  ,  &  s'avan<;a  vers  la  Goulette , 
«iont  il  fit  le  fiége.  C'eft  dans  cette  occa- 
sion que  le  commandeur  Botigelle ,  voyant 
que  le  principal  comité  des  galères  de  Tor** 
dre  j  qui  s'étoient  jointes  à  la  flotte  de 
Charles-Quint ,  faifoit  tiref  les  rames  hors 
de  l'eau ,  de  peur  d'échouer ,  courut  à  lui 
l'épée  à  la  main ,  &c  lui  cria  :  «  Malheu- 
f>  reux  î  veux-tu  que ,  pour  conferver  deux 
»  ou  trois  malheureuiès  carcaiTes  de  gale- 
H  res ,  nous  manquions  de  faire  une  belle 
H  a^ion  ?  » 

Les  efforts  de  Chérédin  ne  purent  em- 
pêcher la  prife  de  cette  place,  L'empereur, 
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Pinfatit  dort  Louis ,  &  k*  roi  de  Tunis' ^ 
y  entrèrent  par  la  brèche^  #î  Voilà ,  dit-il 
0  au  dernier,  la  port^par  laquelle  vous 
M  rentrerez  d»ns  vos  Etats,  yf 

Le  lîége  de  Tunis ,  après  quelques  dé- 
bats, fiit  réfoltt.  Chërédin  tenta  le  fort  d'une 
bataille ,  &  la  perdit  ;  fes  troupes  rentrè- 
rent avec  précipitation  dans  b*  vilfe.  Les 
Chrétiens  ,  contents  de  leur  triomphe  , 
avoient  beibm  de  fe  repofer ,  ôc  remirent 
au  lendemain  à  pourfuivre  leurs  avantages. 
Chërédin  voulut  profiter  de  ce  temps  pour 
fuir  avec  fon  monde  &  (es  tréfbrs  ;  mab  il 
prétehdoit  laiffer  en  partant  des  marques 
de  fa  fureur.  Il  y  avoit  fept  mille  oTclaves 
Chrétiens  enfermés  dans  le  château  ;  fon 
derfein  étoit  d^y  mettre  le  feu  ;  il  fijt  pré- 
vehu  par  les  efclaves.  Le  commandeur  de 
Malthe  ^  Siméoni  ,   étoit  au  nombre  des 
captift  :  il  parvint  à  fe  procurer  des  mar- 
teau* &  des  limes  avec  lefquelles  il  brifa 
fes  fers  fit  cfeun  de  fes  compagnons  ;  il  le$ 
condiiit  aiiffi-tôt  à  la  (aile  d*armes  qu'ils 
forcent ,  &  reviennent  fur  le^  Turcs.  Chë- 
rédin, irtftrùit  dfe  ce  qui  fe  pafToit,  raf- 
femblà  fes  Tuirs^  &  s'embarqua  avec  eux  y 
-eti  difetît  :  «  Puifqtic  ces  chiens  font  maî- 
»  très  dtt  cfeâleàtt  &  ^  mes  ttéfors,  tout 
»  eft  perdu.  »  Ce  fut  Siméoni  qui  donna 
lavis  à  Teiftpereur  de  ia  ftiite  de  Qïérédin  ; 
ce  prince  fe  tr<mva  maître  de  la  ville  fan; 


Tunisiennes*  ç 

Combattre,  a  Ami  chevalier ,  dit-îl  i  Si- 
>>  mëoni  en  rembjaffant ,  ïduée  folt  à  |a- 
y  mais  la  courageufe  réfolution  qui  vous 
^  a  fait  rompre  vos  chaînes ,  faciliter  mt 
»  conquête ,  &  augmenter  la  gloire  <le  vô- 
>>  tre ordre.» 

Le  pillage  de  Tunis  fut  accordé  aux 
troupes  :  ce  ne  fut  que  lorfqu'il  n'offroit 
^lus  que  peu  de  chofe  à  Tavidité  des  fol- 
clats  j  que  HaiTan  follicita  pour  le  faire  cef- 
fer.  Il  étoit  odieux  avant  Ton  expuMioh  du 
trône  ;  îl  le  devint  davantage  en  y  remon- 
tant ,  parce  que  (es  fujets  tre  purent  lui 
pardonner  d'avoir  appelle  les  Chrétien* 
en  Afrique.  Il  en  retjut  des  reproches  (àn- 
glants  de  la  boucfhe  d\iiîe  fille  nommée 
Ayfa ,  &  qui ,  tombée  en  partage  à  un  of- 
ficier Efpagnol,  le  fuivoit  les  yeux  baiffés^ 
&  j^eurant  fur  les  fers  qui  Tenchaînoient, 
Haffan ,  touché  de  ce  fpeAacle ,  6t  peut- 
^tre  de  la  beauté  de  cette  jeune  perfonne^ 
Varréta ,  &  offrit  à  Tofficler  Efpagnol  tout 
ce  qu'il  voudroit  exiger  pour  fa  rançon. 
M  Retire-toi ,  perfide ,  lui  dit  la  fiene  Ayfii  ; 
ff  tu  t'étois  rendu  indigne  du  trôfïè,  oc  tti 
^  l'es  devenu  davantage  par  ta  tacheté  qui  a 
H  livré  aux  fers  des  Efpagnols  une  nation 
n  malheureufe.  Retire-toi,  dis-je,  ajouta- 
c-cUe  en  le  repoufifant,  parce  qu'il  s'ap- 
prochoit  9  Se  en  lui  crachant  au  vifage  ; 
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>♦  retir€-toi ,  je  ne  veux  point  d*un  tyraA 
H  pour  mon  libérateur.  » 

Charles -Quint,  erf  rendant  Tunis  à 
HaiTan ,  lui  impofa  un  tribut ,  &  conferva 
le  fort  de  la  Goulette ,  dont  la  garnifbn 
devoit  être  entretenue  aux  dépens  du  Mauf 
re  ;  il  exigea  auifi  un  de  (es  enfants  en 
otage ,  &c  quelques-uns  des  principaux  ha» 
bitants  de  la  ville  (*)• 

Haflan  ne  conferva  pas  long-temps  le 

(*)  Parmi  les  conditions  du  traité  ,  on  remar- 
que encore  celles-ci.  i°  Tous  les  captif  Chré^ 
tiens ,  quelle  que  foit  leur  nation  ,  dévoient  être 
remis  en  liberté.  2^  Le  commerce  devoit  être  li- 
bre aux  Chrétiens  par- tout  le  royaume  ;  ces  der« 
niers  y  avoir  la  liberté  de  s'y  établir,  d*y  bâtir 
des  églifes  &  des  monafleres  pour  y  vivre  félon 
leur  religion.  3^  On  s'engageoit  à  ne  recevoir  dans 
Tunis  aucun  corfaire  ,  ni  Turc ,  ni  Maure ,  &  à 
ne  leur  fournir  aucuns  vivres.  4^  La  Goulette  de- 
voit appartenir  à  Tempereur  &  à  Tes  fucceffeurs 
à  jamais.  HafTan  s'engageoit  pour  lui  &  Tes  fuc- 
ceiïeurs  à  payer  annuellemerf^  douze  mille  éqis 
d'or  pour  l'entretien  de  la  garnifon.  j**  La  pê- 
che du  corail  réfervée  pour  toujours  à  l'empe- 
reur. 6^  Les  rois  de  Tunis,  en  reconnoiflance  de 
la  faveur  faite  à  Haflan  ,  &  pour  marque  de  leur 
dépendance  ,  dévoient  envoyer  tous  les  ans  au 
roi  d'Efpagne  fix  chevaux  &  douze  faucons  ;  & 
l'empereur  s'engageoit  à  les  protéger  &  à  les  d9> 
fendre.  • 

trône. 
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trône.  A  peine  les  Efpagnols  fureiit-ils  élol'^ 
gnës  ,  que  ks  fujos  fe  révoltèrent.  Chë- 
rédin  reparut  avec  des  forces  ,  &  fournit 
plufieurs  villes  ;  d'autres  s'érigèrent  en  ré-- 
publiques  ,  fous  la  proteftion  d'Alger.  Il 
en  fit  rentrer  quelques-unes  dans  le  de- 
voir ;  mais  bientôt ,  fe  voyant  dans  Tim- 
puiffance  de  réduire  la  ville  de  Sus  y  qui 
avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte ,  crai- 
gnant qu'elle  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Turcs  qui  fe  rendoient  redoutables  en  Afri- 
que fous  Chérédin  y  il  foUicita  les  fecours 
de  l'ordre  de  Malthe ,  qui  le  renvoya  à 
Charles-Quint  qui  s'étoit  engagé  à  le  dé- 
fendre, Haflan  prit  le  parti  d'aller  lui-même 
demander  la  proteâion  dont  il  avoit  befoin 
au  prince  qui  l'avoit  fait  fon  tributaire.  Il 
laifla  fon  fils  Han\ida  pour  gouverner  Tu- 
nis en  fon  abfence.  Ce  prince ,  confeillé 
par  un  fujet  perfide ,  mais  qui  avoit  de  )uf« 
tes  fujets  de  plaintes  contre  fon  fouverain 
qui  avoit  fait  périr  fon  père ,  entreprit  de 
monter  fur  le  trône.  Il  répandit  d'abord 
le  bruit  que  Haflan,  étant  tombé  dange- 
reufement  malade  à  Naples,  avoit  voulu 
recevoir  le  baptême  ;  qu'après  fa  guéri- 
fon ,  s'étant  embarqué  pour  Tunis ,  il  avoit 
été  pris  par  les  Turcs ,  &:  conduit  à  Conf^ 
tantinople  ,  où  il  paieroit  de  fa  tête  fon 
apoflafie.  Ces  bruits  furent  reçus  aveuglé- 
ment ;  la  haine  qu'on  pprtoit  au  roi  aidoit 
Amcd.  Afr.  Dd 
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à  perfuader  le  peuple.  Hamida  n'hë/ira 
point  alors  à  fe  préfenf^r  à  Tunis  pour  s'y 
faire  reconnoître.  Le  gouverneur,  qui  étoic 
fidèle  à  Haffan ,  l'en  fit  fortir ,  en  lui  difànt 
qu'il  rendroit  compte  à  fon  père  de  Tem- 
preflement  qu'il  avoit  montré  pour  lui  fuo 
céder.  Mais  Hamida  ne  fè  déconcerta 
point  ;  de  npuveaux  bruits  fe  répandirent 
par  (os  foins  ;  ils  annoncèrent  la  mort  de 
Haffan ,  l'arrivée  prochaine  de  Mahomet , 
celui  de  Tes  fils  qui  étoit  en  otage  en  ËA 
pagne,  &  qu'on  croyoit  à  Tunis  avoir 
embraffé  le  Chriftianifme.  La  crainte  d'a- 
voir un  roi  Chrétien  détermina  la  révolte 
qui  plaça  Hamida  fur  le  trône.  Bientôt 
Haffan  en  fut  inftruit  ;  il  jugea  fa  préfence 
néceffaire  pour  en  impofer  aux  rebelles  ; 
mais ,  comme  il  n'ofoit  fe  préiènter  devant 
eux  feul  &c  fans  appui ,  il  obtint  la  per« 
miffibn  d'enrôler  une  troupe  de  bandits 
qui  défoloient  les  environs  de  Naples ,  & 
qui  n'héfiterent  point  à  le  fuivre,  dans  l'ef^ 
poir  de  s'enrichir  à  fes  dépens.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  déconcerta  Hamida  ; 
les  principaux  de  (es  fujets  vinrent  le  trou- 
ver alors ,  &  lui  déclarer  qu'ils  ne  s'arme* 
roient  point  contre  fon  pcre ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  ne  fût  pas  Chrétien.  On  envoya  à  la 
découverte;  on  apper<jut  les  Italiens  qui 
Taccompagnoient  :  les  émiffaires  d'Ha- 
mida  ne  manquèrent  pas  de  s'écrier  qu'il 
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^toît  Chrétien ,  puifqu^il  n^avoit  que  des 
Chrétiens  avec  luP:  on  le  crut  ;  on  corn-, 
battit  avec  fureur.  Haffan  *,  fait  ptifonnier 
&  traîne  dans  un  cachot ,  demanda  vai- 
inement  une  entrevue  avec  fon  fils  ;  le  bar- 
bare la  lui  refafa ,  &  lui  envoya  un  bour- 
teau  qui  lui  propofa  de  choifir  de  fa  part 
ou  de  la  perte  de  la  vie ,  ou  de  celle  de  ks 
yeux.  Haffan  choifit  le  dernier  fupplice , 
&  on  les  lui  creva  avec  une  aiguille  rou- 
gie  au  feu.  Dans  la  fuite ,  ce  malheureux 
roi  s'échappa  de  fa  prifon ,  &  alla  fe  ré- 
fugier en  Efpagne  (  *)  ,  où  Charles-Quint 
le  confola  par  Tefpoir  d'une  meilleure  for- 
tune. 

Pendant  que  le  royaume  de  Tunis  étoit 
déchiré  par  des  troubles  qui  amenèrent 
tdiyerfes  révolutions  dans  lefquelles  Ha* 
n)ida  perdit  &  reprit  le  gouvernement, 
îl  fe  formoit  un  homme  qui  devoit  ré- 
pandre la  terreur  du  nom  Turc  dans  l'A- 
frique ,  &  fur  les  mers  qui  la  baignent. 
Dragut,  né  de  parents  pauvres ,  dans  un 


C)  Marmol  dit  que  ce  prince  fe  retira  à  Ta- 
barca  ,  entre  Bone  &  Carthage  ;  de-là  il  pafla  en 
Sardaignc ,  d'où  il  fe  rendit  à  Naples  ,  à  Rome , 
&  enfin  l  Augsbourg.  Ce  fiit,  dit-on ,  là  qu'il 
vit  1  empereur. 
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petit  village,  de  la  Natolie  ^  appelle  aux 
aventures  par  un  goûr  particulier  &c  un 
caraftere  féroce  ,  fut  Tartifan  de  fa  fortune 
&c  de  '  fa  réputation.  D'abord  mou/Te  , 
enfuite  matelot  &c  excellent  canonnier ,  il 
parvint  à  s'intéreffer  fur  un  brigantin  qui 
fit  des  courfes  heureufès;  elles  le  mirent 
en  état  d'avoir  une  galiote  à  lui.  Son  cou- 
rage &  fon  expérience  le  firent  connoitre 
de  Chérédin  qui  fe  Tattacha  j  le  fit  pafTer 
par  tous  les  grades ,  &c  le  nomma  fon  lieu- 
tenant. Son  élévation  lui  fournit  les  occa- 
fions  de  fe  fignaler  :  lorfque  les  mers  ne 
lui  ofTroient  aucune  proie ,  il  faifoit  des 
defcentes  fur  les  côtes ,  &  ne  fe  rembar- 

Îuoit  jamais  fans  emporter  un  riche  butin. 
)ans  une  de  fes  expéditions ,  il  fut  pris 
par  les  Génois  ;  le  jeunq  Doria  comman- 
doit  Pefcadre  qui  fit  cette  prife  importante  : 
on  fit  pafiCer  dans  la  capitane  tous  les  pri^ 
fonniers ,  qui  parurent  devant  l'amiral.  Sa 
jeunefle  étonna  le  corfaire.  Furieux  d'avoir 
été  pris  à  fon  âge  par  un  homme  qui  avoit 
à  peine  de  la  barbe  :  «  Eft  •  il  pofiible  , 
»  s'écria-t-il,  que  ce  foit  un  enfiaint  qui  me 
»  charge  de  fers?» Dragut  fe  fervit  même 
d'une  expreffion  plus  piquante ,  qui  irrita 
les  gens  de  Doria ,  &  le  fit  charger  de  fers* 
Sa  liberté ,  foUicitée  par  le  Grand-Seigneur 
&  le  Capitan-Bacha ,  fut  toujours  refufée. 
L'amiral  Ottoman ,  qui  l'aimoit  ,ventreprit 
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de  forcer  les  Génois  à  le  rendre.  Il  parut 
avec  cent  galères  dans  la  rivière  de  Gènes  ; 
&  la:  ville  efFrayé|  s'empreffa  de  rendre 
Dragut  9  dont  la  captivité  avoit  duré 
quatre  ans  entiers  :  il  s'en  vengea  bientôt 
par  les  nouveaux  ravages  qu'il  fit  fur  les 
côtes  d'Italie.  Le  deiir  de  s'amirer  d'un  bon 
port  où  il  pût  mettre  fcs  prifes  en  sûreté , 
le  condui(it  en  Afrique.  Le  royaume  de 
Tunis  ne  dépendoit  pas  duGrand-Seigneur^ 
&  il  fe  faifît  de  Sus  &  de  Monaflier. 
Ces  places  n'étoient  pas  fortifiées  ;  &  il 
jetta  les  yeux  fur  les  villes  d'Âfrica  &  de 
Mahadie.  Il  s'en  empara  ;  mais  il  ne  les 
conferva  pas  long-temps.  Après  un  (iége 
long  &  opiniâtre  ,  les  Efpagnols  s'en  em- 
parèrent &  s'y  maintinrent.  L'infortuné 
HafTan,  roi  de  Tunis ,  les  avoit  fuivis  dans 
cette  expédition ,  en  les  foliicitant  de  le 
venger  d'un  fils  ingrat  &  dénaturé  :  il 
mourut  fans  l'obtenir  ;  &  le  perfide  Ha- 
mida  jouit  tranquillement  de  fon  ufurpa- 
tion. 

La  confervation  d'une  place  telle  que 
Mahadie,  étoit  très-onéreufe  à  Charles- 
Quint.  Il  l'offrit  à  l'ordre  de  Malthe ,  avec 
vingt-quatre  mille  ducats  par  an  pour  l'en- 
tretien de  la  gamifon  ;  mais  la  crainte  de 
mécohtenter  la  France  &  la  Porte  lem- 
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pécha  de  l'accepter.  L'empereur  ne  pou- 
vant la  garder ,  &c  ne  voulant  pas  qu'elle 
pût  fervir  de  retraite  à  Tes  ennemis ,  or- 
donna de  la  détruire.  L)ette  ville ,  qu'on 
croit  l'Âdramete  des  anciens ,  reconftruite 
par  Mahadie  ^  avoit  cinq  mille  trois  cents 
pas  de  circuit  ;  les  murs  ëtoient  flanqués 
de  tours  de  trente  pas  en  trente  pas.  On 
creufa  des  mines  au-deffous  ;  il  y  en  avoîe 
vingt-quatre  y  &  toutes  avoient  plufieurs 
branches  qui  s'étendoient  jufques  fous  les 
fondements  ;  on  les  fit  jouer  toutes  enfem- 
ble.  Un  foldat  étoit  placé  à  la  bouche  de 
chaque  mine  avec  une  braiTe  &  demie  de 
mèches  toutes  de  la  môme  grofleur;  ils 
avoient  ordre  d'y  mettre  le  feu  en  même 
temps ,  au  fignal  qui  devoit  être  donné  par 
lin  coup  de  canon.  Cela  fut  exécuté  avec 
fuccès  ;  tout  fauta  à-la-fois  ;  il  n'y  eut 
qu'une  mine  qui  manqua.  Un  ofEcier  def- 
cendit  pour  la  faire  jouer.  On  remarqua 
enfuite  que  les  tours  qu'elle  fit  fauter  en 
l'air  étoient  foutenues  par  de  grandes  co* 
tonnes  de  marbre.  Mahadie  avoit  craint^ 
comme  ce  côté  étoit  battu  par  la  mer  , 
que  fi  les  fondements  en  étoient  de  piè- 
ces rapportées ,  l'eau  &  le  temps  n'en  dé- 
taçhailent  le  ciment.  Le  fond  étoit  pavé 
de  grandes  tables  de  marbre.  Ces  détails 
peuvent  faire  juger  de  la  dépenfe  qu'a- 
voient  coûtée  les  fortifications  ^^  &  de  leur 
fblidité. 
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Hamîda  s'étoit  réjoui  de  la  démolition 
d'une  ville  dont  la  garnifon  Tinquiétoit , 
&  s'entretenoit  aux  dépens  de  fes  terres 
qu'elle  ravageoit.  Dès  qu'il  ne  vit  pFus  au* 
tour  de  lui  des  ptotefteurs  qu'il  craignoit 
plus  qu'il  ne  les  aimoit,  il  continua  de 
donner  fur  le  trône  des  exemples  des  mé« 
mes  excès  qu'il  avoit  donnés  en  y  mon- 
tant. Ses  peuples  appellerent  les  Algériens 
pour  les  délivrer  de  leur  tyran.  Hamida , 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  fe  fauva 
avec  deux  de  Tes  femmes,  deux  fils  &  une 
partie  de  fes  tréfors  ;  mais  ces  derniers  lui 
fiirent  enlevés  par  un  parti  de  Maures ,  qui 
ie  contenta  de  le  dépouiller.  «  Tu  ferois 
H  trop  heureux  ,  lui  dit  leur  chef ,  fi  nous 
»  t'ôtions  la  vie  ;  furvis  à  ta  fortune  :  vas 
»  pleurer  dans  l'opprobre  &  dans  la  mi- 
»  fere  la  perte  de  ta  grandeur  ;  fouvîens- 
>»  toi  que  tu  ne  dois  cette  perte  qu'à  l'abus 
H  que  tu  en  as  fait  :  vas ,  pour  te  couvrir 
»  &  te  nourrir  ,  mendier  la  pitié  ;  &  fi  tu 
99  n'en  obtiens  point ,  fonge  que  tu  n'en 
»  as  eu  pour  perfonne.  •>  C'eft  à  Hamida 
que  finit  la  fuite  des  rois  de  Tunis ,  qui 
avoient  régné  pendant  trois  cents  foixante- 
dix  ans. 

Les  Algériens  ne  conferverent  Tunis 
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que  quatre  ans.  Cette  année,  le  fametrs 
^irïan,  Bâcha  du  Levant ,  vint  en  faire 
la  conquête  au  nom  de  Séiim  II.  Les  Bar- 
bares détruifent  Jes  habYtants  des  lieux  donc 
ils  s'emparent;  c'eft  ce  qu'ils  appellent  un 
moyen  de  les  confervçr.  C'ctoit  le  prin- 
cipe de  Sinan ,  qui ,  fe  défiant  des  Chré-* 
tiens  qui  y  étoient  établis ,  les  fit  tous 
tnafTacrer  ,  à  l'exception  de  quatorze , 
qu'il  envoya  chargés  de  fers  à  Conftanti'» 
nople. 

La  forme  du  gouvernement  qu'établit 
ce  conquérant  fut  la  même  que  celle  qui 
exiftoit  alors  à  Alger.  Un  Bâcha  nommé 
par  la  Porte  y  avoit  toute  l'autorité,  & 
on  en  vit  plufieurs  venir  d'Alger  à  Tunis  <j 
&  s'y  faire  refpeôer. 

Les  révolutions  que  nous  avons  vues  à 
Alger  eurent  également  lieu  à  Tunis.  L'in- 
folence  &  l'avidité  des  Bâchas  déterminè- 
rent la  milice  à  choifir  elle-même  (es  maî- 
tres. Le  premier  Dey  qu'elle  élût  fut  Of- 
man.  Nous  obferverons  que  parmi  /es 
fuccefleurs  ,  qui  régnèrent  fous  ce  titre  ou 
fous  celui  de  Bey  au  nombre  de  vingt- trois  , 
on  n'en  compte  que  cinq  qui  n'aient  pas 
été  détrônés  &  étranglés.  Le  gouverne- 
ment changea  de  forme,  &  ne  fut  pas 
meilleure  Lç  Bâcha  ,   auquel  on  voulut 
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ôter  l'autorité ,  confervoit  cependant  celle 
que  donnoient  trois  mille  Janiflaires  qui 
ne  recevoient  des  ordres  que  de  lui.  Le 
Bey ,  chargé  de  l?ver  les  revenus  publics  , 
avoit  befoin  d'une  armée  pour  fè  fajre  ref- 
peôer ,  &  en  avoit  une  :  le  Dey  ,  fans 
forces  contr'eux ,  n'eut  été  qu'un  perfon- 
nage  paflif ,  à  la  merci  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre ,  &  quelquefois  de  tous  les  deux  ;  il 
en  eut  donc  une  à  fon  tour.  Ces  trois  pou- 
voirs toujours  oppofés  donnèrent  lieu  à 
une  nouvelle  révolution  ;  & ,  avant  b  fin 
de  ce  fiécle ,  les  Beys  ôterent  toute  au- 
torité aux  Deys ,  &  s'élevèrent  fur  leur 
ruine. 

"^l  i6ij.]«^ 

Les  Mourats  qui  s'élevèrent  au  Beylick  , 
&  le  perpétuèrent  dans  leur  famille  juf* 
qu'au  commencement  du  dix-huitieme  fié- 
cle ,  datent  à  peu  près  de  ce  temps.  Leur 
origine  ne  f<;auroit  être  plus  obfcure.  Le 

{premier  de  ce  nom  étoit  né  à  Elvi ,  dans 
es  montagnes  de  Corfe.  Les  corfaires ,  qui 
firent  une  defcente  dans  cette  ifle ,  l'enle- 
vèrent avec  d'autres  malheureux  qui  n'a- 
voient  que  leurs  perfonnes  qui  pufient  ten- 
ter leur  avidité.  Senti ,  (  c'étoit  le  nom  de 
la  famille  Chrétienne  de  Mourat ,  qui  le 
changea  en  fe  faifant  circoncire)  n'avoir 
que  neuf  ans  ;  il  fîit  vendu  au  Bey  Soli-» 
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man,  qui  lui  vit  des  difpofitions ,  &  qui 
s'etnprefTa  de  les  cultiver.  Il  s'attacha  à 
lui ,  lui  donna  fa  propre  fille  pour  époufe^ 
le  fit  fon  lieutenant ,  lé  nomma  fon  fuc- 
ceiTeur  à  ia  dignité ,  &c  lui  en  abandonna 
l'exercice ,  même  de  fon  vivant.  Son  mé- 
rite Pavoit  élevé;  fon  mérite  le  foutint: 
il  eut  Part  dif&cile  de  réunir  tous  lesfuf- 
frages ,  de  fe  concilier  l'amitié  des  Deys 
&  des  Bâchas ,  &c  de  rendre  fa  dignité  hé-* 
réditaire  dan^  fa  maifon. 

VlSi[  1641.  ]vÇU 

Mdurat  mourut  cette  année  ;  6c  il  f;iut 
obferver  qu'il  mourut  dans  fon  lit ,  ce  qui 
eft  peu  ordinaire  à  Tunis.  Son  fils  Amouda 
n'avoit  que  feize  ans ,  &  lui  fuccéda.  If 
marcha  fur  les  traces  de  fon  père ,  rendit 
les  plus  grands  fervices  à  fa  patrie ,  &  fut 
élevé  en  récompenfe ,  par  la  Porte ,  à  la 
dignité  de  Bâcha  :  il  partagea  alors  le  Bey* 
lick  entre  fes  deux  fils.  Ce  temps  &  ceux 
qui  le  fuivirent  offrent  des  guerres  &  des 
carnages,  un  gouvernement  tumultueux. 
A  des  anecdotes  barbares ,  nous  préfére- 
rons de  citer  quelques  traits  de  vertu  ;  ils 
A>nt  û  rares  dans  ce  pays ,  qu'il  faut  s'em- 
prefTer  de  les  recueillir.  Amouda^Bacha  ne 
le  fervit  de  fon  pouvoir  que  pour  conte- 
nir les  autres.  Il  fupprima  tout  ce  qu'a- 
voient  ufurpé  fes  prédécefleurs  :  dans  une 
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année  de  dîfette ,  il  ouvrit  Tes  magafîns  Se 
fts  greniers  ;  fes  tréfors  furent  toujours  ou- 
verts au  befoin.  La  mort  même  ne  mit  pas 
fin  à  fes  bienfaits.^uatr^vingts  cfclaves 
Chrétiens  furent  remis  en  liberté ,  d'après 
fes  dernières  difpoiitions. 

Vîho[i668.]*>fU 

Les  deux  fils  d'Amouda,  Mourat  8c 
Mahmed-Laffis  ,  continuèrent  ^  après  la 
mort  de  leur  père ,  de  partager  le  Beylick  ; 
leur  règne  fut  très- tumultueux.  Depuis  qua- 
rante ans ,  les  Beys  étoient  maîtres  de  Té* 
lésion  du  Dey.  Amouda  n'en  avoit  pas 
abufé  ;  tant  qu'il  vécut  ^  il  contint  fes  fils  , 
qui ,  n'ayant  aucun  frein  lorfqu'il  ne  ftit 
plus  y  fe  livrèrent  à  toute  leur  ambition^Sc 
leur  férocité.  Ils  commencèrent  par  dé* 
pofer  le  Dey-Caraguze  ,  &  par  mettre  à 
Ta  place  une  de  leur  créature ,  qui ,  deve- 
nue incapable  de  fes  fondions  par  une  at^ 
taque  de  paralyfie ,  fut  chafTée  par  une  ca- 
bale qui  élut  Chaban-Codgia.  Cette  élec- 
tion parut  aux  deux  Beys  une  ufurpation 
fur  leurs  droits  ;  ils  n'en  avoient  pas  d'au- 
tres que  ceux  qu'ils  avoient  ufurpés  eux- 
mêmes.  Le  nouveau  Dey  imagina  de  fe 
défendre ,  &  de  rétablir  fa  dignité  fur  les 
ruines  de  celle  des  Beys  ;  mais  fes  efforts 
ne  firent  qu'entraîner  une  guerre  civile  i 
dont  il  fut  la  vidime.  Les  troubles  qu'il 
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avait  allumés  fubfifterent  après  lui  ;  Tunis 
fe  ^it  déchirée  au  dedans  &  au  dehors  ^  Se 
forcée  de  reconnoître  fes  Beys. 

La  mort  de  Mourat ,  Tainë  des  deux 
Beys  9  donna  lieu  à  de  nouveaux  défor* 
dres.  Il  laiiToit  trois  fils,  Mahamed,  Hali 
&  Ramadan  ,  qui  afpirolent  à  lui  (uccéder. 
Le  Divan  ,  dans  Fefpérance  d'empêcher 
les  troubles,  confirma  leur,  oncle  LaflUs 
dans  fa  dignité;  il  croyoit  qu'il  en  impo- 
feroit  aux  jeunes  princes ,  ou  que  du  moins 
il  les  forceroit  à  refter  tranquilles.  Le  Di- 
van fe  trompa.  Mahamed  força  LafEs  k 
lui  céder  fa  place.  Hali ,  jaloux  de  l'élé- 
vation de  fon  frère ,  arma  pour  la  lui  dis- 
puter. Ramadan  feul  ne  montra  aucune 
ambition  ;  au  moment  où  la  difcorde  s'al- 
luma entre  les  deux  frères ,  il  les  alla  trou- 
ver fucceflîvement ,  &  leur  déclara  qu'il 
leur  abandonnoit  ùts  prétentions ,  pourvu 
qu'ils  lui  fiffent  part  de  Jeurs  tréfors ,  Se 
le  miffent  en  état  de  mener  une  vie  douce 
&  tranquille.  Tous  deux  s'empreflerent  de 
fe  débarraffer  d'un  nouveau  cqncurrent, 
en  lui  accordant  ce  qu'il  defiroit ,  &  tour- 
nèrent enfuite  leurs  armes  l'un  contre  l'au- 
tre ,  tandis  que  LafBs  alloit  foUiciter  &c 
acheter  à  Conftantinople  la  proteftion  du 
Grand-Vifir  Coprogli.  Sa  négociation  fiit 
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longue.  A  peine  avoit-il  obtenu  de  Co* 
progli  ce  qu'il  en  jittendoit ,  que  ce  Vifir 
fut  remplacé  par  Cara-Muftapha ,  homme 
dur  &  avare ,  dont  il  fallut  encore  acheter 
l'amitié  par  des  préfents  &  des  bafTefTes. 
Il  les  prodiguoit  alternativement  ^  pendant 
que  ks  neveux  combattoient. 

'^'SN[i679.]v^ 

Mahamed  avoit  eu  d'abord  l'avantage  ; 
fon  frère  Hali  le  reprit ,  à  l'aide  des  Ara- 
bes qu'il  fi^ut  engager  à  prendre  Ton  parti  ; 
il  le  reperdit  bientôt  après  par  la  défeâion 
des  Turcs  de  fon  armée,  qui ,  vendus  fe- 
crettement  à  Mahamed  y  attendirent  un 
jour  de  combat  pour  tourner  leurs  armes 
contre  Hali  ;  il  s'en  vengea  quelque  temps 
après.  Cette  guerre  fut  pour  les  deux  frè- 
res une  alternative  de  fuccès  &  de  perte  ; 
Hali  -prit  enfin  le  deflus.  Le  retour  de  fon 
oncle  LafBs ,  qui  revint  avec  des  patentes 
de  Bâcha  &  de  Dey,  qui  lui  avoient 
coûté  iix  cents  mille  écus ,  ne  fervit  qu'à 
affermir  fon  autorité.  Il  s'arrangea  avec 
lui  ;  &c ,  confervant  le  Beylick,  il  le  con- 
traignit de  fe  contenter  de  la  dignité  de 
Bâcha.  Mahamed ,  trop  foible  pour  rien 
tenter ,  prit  un  parti  fans  doute  extraor- 
d'maire  :  il  fe  retira  à  Caîrovan ,  où  il  em- 
braffa  la  vie  des  hermites  Mufulmans.  Quel 
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fpeôacle  que  celui  d'un  homme  qui  y  aprè^ 
avoir  été  à  la  tête  désarmées  &  du  gou- 
vernement de  fa  patrie ,  fe  couvroit  d'un 
haillon,  &  venoit  mendier  Ton  pain  à  la 
porte  des  riches  &c  des  pauvres  ! 

Mahamed  avoit  iaiflfé  en  otage  à  fou 
frère  fon  fils  unique.  Hali ,  par  une  poli- 
tique barbare ,  jugea  à  propos  de  le  faire 
mourir,  de  crainte  qu'il  n'entreprît  un 
jour  de  faire  valoir  les  droits  que  fon  père 
venoit  d'abandonner.  Cette  nouvelle  fut 
bientôt  portée  à  Mahamed.  Auffi-tôt  il 
quitte  Ces  haillons ,  ceint  le  fer ,  raflèmble 
«ne  troupe  de  vagabonds  qui  fe  rangent 
fous  fes  drapeaux  dans  l'efpoir  du  pillage 
de  Tunis ,  qu'il  leur  promet.  A  fon  arri- 
vée, il  annonce  qu'il  n'a  armé  que  pour 
punir  les  meurtriers  de  fon  fils.  La  ville  , 
qui  lui  ferme  (es  portes ,  répond  qu'à  fon 
approche  ils  ont  pris  la  fuite  ,  &  lui  indi- 
que leur  chemin.  Mahamed  les  pourfuît,  & 
les  immole  tous  aux  mânes  de  fon  fils.  Il 
n'avoit  facrifié  que  les  inftruments  du  cri- 
me; fa  vengeance  en  pourfiiivit  encore  l'au- 
teur. Chéléby  étoit  alors  Dey  ;  il  crut  voir, 
dans  la  querelle  des  deux  frères ,  un  moyen 
sâr  de  les  détruire ,  &  de  relever  la  dignité 
4e  fa  place.  Il  arma  à  fon  tour  ;  mais  (es 
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nefures  ne  firent  cpe  réunir  les  deux  frè- 
res ennemis ,  trop  Cibles  pour  fe  défendre 
fëparément  ;  ils  furent  vaincus  cependant. 

Mahamed  &  Hali  avoient  imploré  les  fe- 
cours  des  Algériens  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  Tunis  y  &c  ils  les  avoient  obtenus. 
Mais  la  milice  Algérienne  fe  rendit  bietv* 
t&t  redoutable  ;  on  vit  des  foldats  pourfui'* 
vre  jufques  dans  le  palais  deux  Maures  in- 
fortunés qui  y  cherchoient  un  afyle.  Ma- 
hamed ,  du  haut  de  fa  terraffe  ^  apper<^ut 
le  tumulte  ;  il  n'ofa  pas  oppofW  la  réfif- 
tance  à  Pinfolence  des  Algériens.  Foible 
&  cruel  à-la-fois ,  il  ordonna  de  les  fatis- 
faire  &  de  leur  rendre  leurs  viâimes  ;  il  fit 
plus ,  il  les  leur  fit  jetter  lui-même  du  haut 
de  la  terraffe  où  il  étoit.  Après  cette  ac-« 
tîon ,  il  prit  la  fuite.  Son  frère  Hali ,  plus 
courageux .  ofa  montrer  de  la  fermeté  ;  il 
chaffa  les  Turcs  de  'Jums ,  ofa  les  fuivre 
enfuite ,  &c  fut  maffacré  par  eux. 

Cet  événement  rendit  Mahamed  maître 
abfolu  dans  la  ville.  Il  n*evLt  pas  plutôt  Tau- 
torité  fupréme ,  qu'il  en  abufa.  Les  mé- 
contents rappellerent  les  Algériens  pour  fe 
défaire  du  tyran  ;  ils  revinrent.  Le  Bey  fe 
défendit  pendant  quatre  mois  ;  mats^  hors 
d'état  de  tenir  plus  long-temps  dans  une 
ville  où  l'on  fe  défendait  malgré  foi  ^  où 
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Ton  foupîroit  après  fa  chute ,  il  en  fortit 
fecrettement ,  &  alla  jb  cacher  aux  AN 
gériens  &  à  fes  fujets ,  qui  étoient  égale- 
ment  fes  ennemis. 

Mahamed  ,  pourfuivi  de  tous  c6tés  ^ 
chercha  un  afyle  dans  les  déferts  de  Saara. 
Il  y  avoit  un  Chéik  dont  il  avoit  autrefois 
indignement  égorgé  le  père  ;  ce  fut  lui 
qu'il  choifit  pour  fon  proteAeur  ^  bien  per^ 
fuadé  que  ce  ne  feroit  pas  auprès  de  lui 
•que  fes  ennemis  pourroient  foupçonner 
qu'il  fe  trouvât.  «  Tu  vois  ,  dit-il  au  Chéilc 
»>  en  fe  préfentant  à  lui,  un  exemple  terri- 
H  ble.des  vicifiitudes  humaines ,  &c  des  ven^ 
9»  geances  du  ciel  qui  pourfuit  le  crime. 
SI  Je  fus  coupable  envers  toi  ;  )e  tVi  donné 
9^  le  plus  jufte  &  le  plus  grand  fujet  de  me 
n  haïr  ;  j'ofe  cependant  me  livrer  en  tes 
9»  mains  :  venge-toi ,  ou  pardonne  &  fou-* 
»  tiens-moi.  Choiiis  ;  celui  qui  fut  injufte 
»  &  barbare  à  l'égard  du  père ,  ofe  comp- 
lu ter  fur  la  générofité  du  fils.  » 

Ce  dîfcours  étonna  l'Arabe  ;  mais  il  y 
vit  un  héroifme  qu'il  voulut  imiter.  «  Tu 
9f  reconnois  ton  crime  ,  lui  répondit-il  ; 
ff  tu  t'en  repens  fans  doute  ;  Dieu  n'en 
H  exige  pas  davantage ,  &  l'homme  doit 
w  errer  fatisfait.  C'eft  en  imitant  fa  clé- 
»  mence  qu'on  doit  l'efpérer  pour  foi  ; 

^  nous 
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it  nous  en  avons  tous  befoin.  »  Il  l'em** 
braffa  ^  &  s'emprefla  de  lui  donner  tous  les 
fecours  qu'il  ded&ndoit.  Il  arma  en  fa  fa- 
veur ,  &  marcha  avec  lui  contre  Tunis. 
Cette  ville ,  en  changeant  de  maître ,  n'a- 
voit  changé  que  de  tyran.  Ben-Chouquer 
s'étoit  rendu  plus  odieux  encore,  que  Ma-^ 
hamed  ;  &  le  peuple,  toujours  inconfé- 
quent  ,  regrettoit  ce  dernier ,  &  facilita 
fon  retour.  Le  premier  aôe  de  fon  auto- 
rité fut  de  créer  un  Dey  qui  fût  dans  fa 
dépendance  ;  &  il  donna  cette  place  à 
Ramadan  fon  frère ,  qui ,  n'ayant  montré 
jusqu'alors  aucune  ambition ,  ne  lui  patoif* 
ibit  pas  à  craindre. 

Mahamed  eft  emporté  cette  année  par 
une  apoplexie  ;  fon  frère  Ramadan  lui  fuc*- 
cède ,  par  le  fecours  de  la  faftion  Algé- 
rienne dont  rien  ne  balancjoit  plus  le  cré- 
dit. Accoutumé  à  une  vie  molle  &  paifi- 
ble ,  il  porta  fur  le  trône  fa  foihleflTe  indo- 
lente. Un  joueur  de  violon  Italien ,  qui 
s'étoit  fait  circoncire ,  &  avoit  pris  le  nom 
de  Mazoul ,  jouifToit  de  toute  fa  confiance. 
Comme  cet  homme  l'amufoit,  il  lui  croyoit 
les  plus  grands  talents,  &C  il  lui  confia  toute 
ion  autorité.  Des  vexations  de  toute  ef- 
pece  firent  haïr  le  miniftre ,  &  le  prince 

jinccd.'^Afr.  E  e 
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qui  Tautorifoit.  -On  ibngea  à  le  chafler  ^ 
pour  mettre  à  fa  place  Mourat  ou  Âiîiu-*> 
rat,  fon  neveu.  Mazoui^ avoit des  efpior4» 
qui  rinftruifirent  de  ce  qui  fe  tramoit  ;  il 
en  fit  part  à  Ramadan  qu'il^effraya,  &  qu'il 
détermina  à  prendre  le  parti  de  faire  crever 
les  yeux  à  fon  neveu. 

Un  chirurgien ,  renégat  François ,  nom* 
mé  Carlier ,  fut  choifi  pour  faire  cette  opé- 
ration. Il  eut  pitié  du  jeune  prince.  LaifTé 
feul  avec  lui  pour  l'exécution  cruelle  dont 
il  étoit  chargé  :  «  Si  tu  me  fécondes ,  lui 
»  dit-il ,  je  te  conferverai  tes  yeux  ,  &  je 
^  tromperai  tes  pcrfécuteurs  ;  mais  fonge 

u'il  y  va  de  ta  vie  &  de  la  mienne , 
tu  te  trahis.  »  Amurat  ne  balança  pas 
à  lui  promettre  la  plus  grande  exaâîtude  à 
fuivre  (ts  confeils,  &c  une  fortune  im-> 
menfe,  fi  jamais  il  parvenoit  à  l'autorité* 
Le  chirurgien  lui  brûla  les  paupières ,  dont 
l'inflammation  fit  croire  qu'il  avoit  fait 
l'opération.  Pour  s'afTurer  fi  le  prince  ne 
voyoit  plus,  on  lui  tendit  une  multitude 
de  pièges  qu'il  fit  fervit  à  confirmer  fes 
ennemis  dans  l'opinion  qu'il  vouloit  leur 
donner  ;  on  lui  préfentoitdes  épées  nues^ 
contre  lefquelles  il.alloitfe  jetter  fans  fe 
détourner  ;  on  plaçoit  des  réchauds  de  feu 
devant  Ces  pas ,  &  il  y  tombait.  Il  fe  blefla 
même  plufieurs  fois  légèrement ,  pour  en 
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tmpofer  mieux.  Lorfqu'on  crut  n'en  zvoit 
plus  rien  à  craindre  >  on  l'envoya  au  châ- 
teau de  Sus*  L'^ga  qui  y  commandoit 
etoit  un  moine  renégat  ^  qu'oii  appelîoit 
Papa  Falfon  :  il  fut  plus  clair-^voyant  que 
le  confeil  du  B^  ;  il  s'àpper^ut  de  la  trom- 
perie ^  &  en  fit  part  à  Mazoul.  En  réponfè^ 
il  reçut  Tordre  d'égorger  Amurat  ;  mais  ce 
prince  avoit  gagné  la  plupart  de  fes  gardes  ^ 
qui  l'aidèrent  à  donner  à  Papa  Falfon  U 
mort  que  celui-ci  lui  deftinoit  ^  &:  à  s'é« 
chapper  du  château^ 

Le  prétendu  aveuglement  cl'Aiitùràf 
avoit  refroidi  Ces  partifan$  :  dès  qu'ils  fu' 
tent  détrompés  ^  ils  s'arniérent  pour  lui  ^ 
&  cette  année  il  monta  fur  le  trône.  Il  fiC 
étrangler  fon  oncle ,  &  brûler  enfuite  fon 
corps  )  on  en  recueillit  les  cendres  avec 
ibin  5  &  il  les  méloit  dans  fa  boiflbn*. 
Quant  à  Mazoul  ^  il  exerça  fur  lui  une 
vengeance  plus  terrible*  Il  le  fit  enfermer, 
dans  une  cage  de  fer  ,  où  pendant  deux 
jours  on  lui  arracha  la  chair  pièce  à  pièce  ; 
on  finit  par  le  livrer  au  peuple^  qui,  après 
l'avoir  traité  avec  la  plus  grande  inhuma-; 
nité  9  finit  par  le  hacher  en  morceaux  fî 
petits ,  qu'il  ne  refta  pas  trace  de  fort 
CorpSé 
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Le  malheur  acîoucît  quelquefois  le  ca- 
rkéfere  ;  il  «'avoitfeit  qu*aigrir  Celui  d*A- 
murat.  Son  règne  fut  marqué  par  une 
fuite  d'excès  &  de  barbaries  qui  firent  re- 
gretter Ramadan;  Au  milieu  dé  ces  atroci* 
tés ,  il  prit  quelquefois  des  vengeances  plaî- 
fantes  des  Marabouts,  qu'il méprifoit  trop 
pour  les  haïr.  Un  jour  qu'ils  avoierit  mur- 
muré hautement  contre  lui ,  parce  qu'il  ne 
paroiflbit  pas  refpeftet  la  religion ,  il  fit 
affembler  tous  ceux  de  la  ville  dans  une 
grande  falle  de  foh  palais.  Là  ,  on  les  dé- 
pouilla tout  nuds  ,  on  les  lia  &  on  les 
étendit  fur  Ife  pavé.  Ils  paflerénr  la  nuit 
entière  dans  cette  fituation  ;  lelenicktnain 
il  fit  jétter  fiir  eux  plufieurs  feaui  d'eau 
froide,  &  les  renvoya  eh  leur  difant  :  «  J'ai 
»  eflayé  •  de  tetnpérer  votre  bile  par  la 
^'fraîcheui'  &  Peau  ;  j'efpefe  que  ces  re- 
»  medes  la  calmerotit'i  <î  elle  le  mafxifefte 
^  encore,  j'emploierai  le  fer  &  le  feu.  >> 

Amûrat  à  fes  vices  naturels  joîgnoit  l'in- 
crédulité ;  il  époit  îe  premier  à  rire  de  la 
loi  dé  Mahomet:  On  raconte  qu'un  jour 
il  entra  dans  la  chapelle  de  Sainte-Croix  , 
qui  fervoit  à  fes  efchves  Chrétiens,  Il  y 
^  une- image  de  fainte  Lucie,  qui  avoît 
été  condamnée  à   perdre  la  vue  ^   parce 
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qu'elle  étoît  Chrétienne  ;  elle  y  eft  reprë- 
/entée  tetijint  ^s  veux  dans  une  coupe. 
Amurat,  en  voyant  cette  image,  fe  fit  ex-* 
pliquer  ce  que  c'étoit ,  &  les  captifs  pré- 
fents  lui  racontèrent  l'hiftoire  de  la  fainte. 
«  Ceft  celle  dont  j'ai  befoin,  s'écria  alors 
»  le  Bey.  Puifqu'elle  guérit  les  maux 
»  d'yeux,  qu'elle  exerce  fon  pouvoir  fur  les 
»  miens,  &  je  promets  que  l'huile  ne  man- 
>»  quera  pas  à  fa  lampe.  »  S.  Gervais,  qui 
rapporte  ce  fait ,  ajoute  qu'il  en  fit  four- 
nir ,  &  que  depuis  ce  temps  la  lampe  de 
cette  fainte  eu  encore  entretenue  aux 
frais  de  r£tat. 

'^[i700.]>^ 

Amurat,  toujours  armé  de  piflolets  ,  de 
fabres  &c  de  moufquets  ,  s'en  fervoit  jour- 
nellement pour  tuer  ceux  de  îzs  fujets 
dont  il  vouloit  fe  défaire  ;  quelquefois  it 
les  maifacroit,  fans  autre  motif  que  le  bar- 
bare plaifîr  de  détruire.  Ce  monftre  reçut 
enfin  le  prix  defes  cruautés.  Ibrahim,  ca- 
pitaine de  fa  garde  ,  mit  fin  à  fon  règne 
&c  à  fa  vie.  Cet  afTaffinat  fit  fon  titre  à 
l'autorité  ;  &  fon  éleftion  mit  fin  à  la  dy- 
naflie  des  Mourats. 

Ibra)iim  fut  occupé  dans  plufieurs  guer- 
res contre  Tripoli  &  Alger  :  fait  prifon- 
nier  dans  une  expédition  contre  cette  der- 

Ëe  u) 
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niere  viHe ,  il  éprouva  fept  mois  de  cap-^ 
tivitë ,  &  ne  recouvra  lai  liberté  qu*cn 
promettant  une  ranc^on  de  deux  cents  mille 
piaftres ,  auffi-tôt  qu*il  feroit  rentré  à  Tu-^ 
nis.  Ce  traité  honteux  iifdifpofa  ks  fujets^i 
qui  refuferçnt  de  le  recevoir. 

J>o[i705,]vf^ 

Hairan*-Ben''Ali ,  étayé  par  la  milice  ^ 
fe  fit  proclamer  Bey,  &nt  mourir  Ibrahim, 
Son  règne  fut  long  &c  paifible  ;  il  fit  régner 
les  mœurs.  Depuis  long-temps  les  Chré-i 
tiens  n'ofoient  paroître  dans  la  ville  fans 
rifquer  d'être  infultés.  Les  courtifannes 
vçnoient  les  agacer  indécemoient  dans  les 
rues,  Il  s'en  trouvoit  de  foibles  qui  fe  laifi 
foient  prendre  à  leurs  pièges  ;  &  comme 
c'eft  un  crime  d'avoir  commercé  avec  des 
^Aufulmanes ,  le  peuple  tie  manquoit  pas 
dç  les.  infultcr,  &  quelquefois  de  les  mal- 
traiter indignement.  Le  nouveau  Bey  mit 
ordre  à  ces  excès  ;  il  condamna  à  la  baf-* 
tonnade  la  première  courtifanne  qui  ef-* 
faieroit  dç  féduireun  Chrétien,  &  U  prcn 
iniçr  Maure  qui  PJnfulteroit, 

Cçttç  année  eft  Pépoque  du  renouvel* 
lement  dq  traité  de  commerce  entr^  Tu- 
m  ^  TAnçleterre,  Par  uii  î^rtiçlç  exprès^ 
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on  fpécifîe  que  les  Ânglois ,  dans  tous  les 
temps ,  paieront  trois  pour  cent  de  droits 
d'entrée  &  de  foftie ,  &  que  f\  la  Régence 
vient  à  faire  de  nouveaux  traités  avec  les 
François  ,  &  que  par  ces  traités  on  dimi- 
nue les  droits  qu'on  en  exige ,  les  Anglois 
paieront  toujours  deux  pour  cent  de  moins 
que  les  François. 

Ceft  le  mérite  de  Haffan-Ben-Ali ,  qui 
Tavoit  porté  à  la  dignité  de  Bey.  Il  devoit 
le  jour  à  un  renégat  Grec  de  Candie  ;  il 
paffa  fa  jeuneffe  dans  Tobfcurité,  employé 
aux  travaux  les  plus  vils  ;  Ces  talents  Ten 
firent  fortir  ;  ils  le  pouffèrent  par  degré  à 
la  haute'  fortune  à  laquelle  il  s'éleva.  II 
fut  fucceflivement  grand-écrivain  ,  juge 
des  Maures  ,  major  d'armée ,  lieutenant 
du' Bey  ^  &c  mérita  dans  tous  ces  emplois 
l'eftime  &c  la  confiance  des  Maures  &  des 
Turcs.  Ceft  le  dernier  Bey  dont  nous 
parlerons.  Il  occupoit  encore  cette  place 
en  1733. 

•J^[  i770.]<>fU 

Nous  terminerons  lliiftoîre  de  Tunis  ^ 
par  la  vengeance  que  la  France  a  tirée 
cette  année  des  excès  de  ces  corfaires.  Le 
traité  conclu  le  30  Août  y  &c  qui  peut 
donner  une  idée  du  fujet  de  l'armement , 
porte  que  le  Bey  reconnoît  la  réunion  de 
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rifle  de  Corfe  à  la  couronne  de  France  ; 
qu'il  rendra  les  efclaves  Corfes  qui  ont  été 
faits  9  leurs  bâtiments ,  l^urs  effets ,  ou  du 
moins  Téquivalent  ;  qu'il  renouvelle  le  pri« 
vilege  de  la  pêche  accordé  à  la  compa<* 
gnie  d'Afrique  ,  qu'il  indemnife  des  pertes 
qu'elle  a  fouffertes  par  l'interruption  de  ce 
privilège  ;  qu'il  s'engage  aux  réparations 
exigées  par  la  France  de  la  part  des  ar- 
mateurs &  Corfaires  de  Tunis,  &  qu'il 
s'en  rend  refponfables.  Les  prifes  faites 
pendant  la  guerre ,  celles  qui  pouroient 
être  faites  encore  par  quelques  corfaires  qui 
ne  feroient  pas  inftruits  de  la  paix  ,  dé- 
voient être  reftituées  fans  délai  ni  retenue. 


Fin  des  Anudotts  Tunijunnts. 
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TRIPOLITAINES. 

AP^ANT-PRO  POS. 

LE  royanme  de  Tripoli  a  effuyé  les 
mêmes  révolutions  qu'ont  éprouvées 
les  autres  Etats  de  la  Barbarie.  11  fut  fou- 
rnis aux  rois  de  F«i  lorfqu'ils  eurent  con- 
quis Tunis.  Il  fecoua  le  joug,  &  fut  dévafté 
enfuite  par  les  Chrétiens  qui  s'en  empare- 
ront. Chariesi-Quint  fit  préfent  de  la  ville 
à  l'ordre  de  Malthe  ,  peu  de  temps  après 
la  prife  de  Rhodes  :  il  en  refta  en  poflef- 
fion  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  en  firent  la 
conquête  fous  les  ordres  de  Sinan-Bacha, 
qui  avoit  avec  lui  le  fameux  Salha  Rais, 
fumomméChaffe-DiaMe,  &Dragut,qui 
n'écoit  ni  moins  célèbre  ni  moins  redou- 
table. C'eft  à  cette  époque'  que  nous  al- 
lons comnwncer  te  peu  que  hous  avons  ' 
à  en  dire  }  car  Ton  hilloire  -  a  été  fort  né- 
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gligée ,  parce  qu'on  a  trouvé  qu'elle  rcn^ 
troit  trop  dans  celle  des  autres  peuples  de 
la  Barbarie ,  pour  mériter  un  article  à  part. 


LE  chevalier  V allier  commandoit  dans 
Tripoli  au  nom  de  l'ordre  de  Mal- 
tlie  ,  lorfque  Sinan-Bacha  vint  l'affiéger. 
Sommé  de  rendre  la  place ,  avec  la  pro- 
meffe  de  la  liberté  pour  lui  &C  pour  la 
garnifon  s'il  ouvroit  fcs  portes  ,  &  celle 
de  la  mort  s'il  fe  défendoit ,  il  répondit 
avec  fermeté  :  n  C'eft  le  grand-maître  qui 
M  m'a  confié  cette  place  ;  je  n'ai  d'ordres 
»  à  recevoir  que  de  lui  ;  &:  je  ne  la  ren- 
»  dfai  que  lorfqu'il  me  l'aura  ordonné.» 
Le  fiége  fut  commencé,  &  pouiTé  avec 
vivacité.  Mais  la  ville  auroit  tenu  long- 
temps ,  fans  la  trahifon  d'un  renégat  qui 
indiqua  à  Sinan-Bacha  l'endroit  foible  de 
la  place ,  qui  étoit  précifément  oppofé  à 
celui  qu'on  attaquoit.  Il  profita  de  cet 
.avis  ;  la  place  fut  preflee  vivement  &  fom* 
méê  de  nouveau,  a  Nous  fommes  Efpa* 
»  gnols,  répondirent  les  aifiégés  ;  nou& 
M  préférons  la  mort  à  l'^fclavage,  &  nous. 
^.périrons  fur  nos  murs ,  à  moins  qu'on 
»  ne  s'engîkge  par  ferment  à  nous  reovoycr 

H  i  M  ^Itjiç  gyçç  nos  arme$  &  nos  équw 
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a^  pages ,  &  qu^on  ne  nous  donne  des  gages 
9*  de  l'exécution  de  cette  promeffe  ,  &c.  » 
Sinan-Bacha  donilW' fon  anneau  9  &C  tint 
en  effet  fa  parole. 

•^^[1560.].^ 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mal- 
heureufe  expédition  des  Chrétiens  contre 
les  Turcs.  L'ordre  de  Malthe  foUicitoit  les 
fecours  de  l'Efpagne  pour  reprendre  Tri- 
poli. Le  duc  de  Médina-Céli ,  nommé  à 
la  vice-royauté  de  Sicile  ,  voulut  fignaler 
fon  gouvernement  par  cette  expédition.  Il 
joignit  {es  forces  à  celles  de  Malthe;  mais 
înftruit  que  Dragut  étoit  renfermé  dans 
la  ville ,  il  craignit  une  conquête  difficile, 
&  fe  rabattit  fur  l'iile  de  Gelves  ,  qui  lui 
en  offrit  une  plus  aifée.  Enflé  du  fuccès 
qu'il  avott  obtenu  ,  il  voulut  en  laiffer  uix 
monument.  Il  entreprit  de  conftruire  un 
fort  dans  cette  ifle ,  oc  il  y  perdit  un  temps 
précieux.  En  vain  Doria ,  qui  Tavoit  ac-* 
compagne,  lui  fit  des  repréfentations  pour 
l'engager  à  partir  fur  le  champ,  pour  ache- 
ver l'expédition  projettée  en  marchant 
contre  Tripoli  ;  en  vain  il  lui  fit  craindre 
l'armement  que  les  Turcs  préparoient  con* 
tre  lui  ;  le  vice-roi  n'écouta-rien ,  &  vou-» 
lut  voir  finir  fon  fort.  Il  n'étoît  pas  en-* 
cote  conftruit ,  que  la  flotte  Ottomane  ar^ 

riva  à  la  vue  de  Tifle ,  &c  l'y  enferma^ 
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#  L'opiniâtreté  d'un  feul  nous  a  tous  per- 
»  dus ,  s'écria  Doria  ;  nous  n'aurons  eu 
1^  que  le  trifte  avantage  de  prévoir  notre 
y^  pef:te  :  nous  pouvions  la  prévenir  ;  main- 
yf  tenant  il  nous  eft  impoffible  de  Téviter.»^ 
Le  duc  de  Médina-Céli  reconnut^   mais 
trop  tard,  fon  imprudence.  Après  avoir 
méprifé  les  confeils  de  Doria  9  il  y  eut 
recours  ;  c'étoit  en  effet  le  feul  homme 
dont  Le  génie  ,  le  courage  &  les  talents 
pouvoient  lui  fournir  des  refTources  ;  mais 
le  temps  en  étoit  paffé.   a  Vous  avez  eu 
9^  feul  de  la  fageflTe  &  du  bon  fens  ^  lui  dit 
»  le  duc  ;  ne  m'abandonnez  pas  ;  appre- 
»  nez-moi  ce  qu'il  faut  faire  pour  fortir  de 
»  rembarras  dans  lequel  mon  imprudence 
n  m'a  jette.  —  Faites  ce  qu'il  vous  plaira^ 
»  répondit  Doria.  Vous  commandez  l'ar- 
ia mée  de  terre ,  prenez  les  mefures  que 
»  vous  jugerez  les  plus  avantageufes.  L'u-» 
i^  nique  parti  que  je  vois  à  prendre  pour 
M  moi  ,  c'eft  de  monter  fur  un  brigantin, 
H  d'effayer  de  paffer  à  travers  la  flotte  en- 
H  nemie ,  de  raifembler  enfuite  ce  que  je 
»  pourrai  des  galères  de  Gènes,  &  de  m'en 
»»  retourner.  »  Le  duc  de  Médina  prit  le 
confeil  pour  lui  ;  il  abandonna  fes  trou* 
pes  ,  &  partit  avec  Doria ,  qui  le  recon- 
duifit   à  Malthe.    Ses  foldats  qui  étoient 
reftés  dans  Tifle  furent  tous  maiTacrés-.Qii 
réduits: à  KefcUvage,    .  .     -    i 
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L'avarice  &  la  Aireté  des  Turcs  avoient 
fait  haïr  leur  joug  aux  Tripolitains  ;  un 
Marabout  profita  de  leurs  difpofitions  pour 
foulever  la  ville.  Il  s'ëtoit  flatté  que  les 
Chnétiens.  &  les  Maures  le  feconderoient 
&  l'aideroient  à  fonder  un  empire  qu^il 
pourroit  rendre  héréditaire  dans  fa  fa« 
mille  ;  mais  il  eut  l'imprudence  d'éclater 
avant  de  s'être  aiTuré  des  fecours  du  de-» 
hors.  HaJfTan-Bacha  tut  envoyé  par  la  Porte 
pour  réduire  le  royaume.  Le  Marabout 
n'étoit  point  guerrier;  il  n'oppofa  que  de 
médiocres  efforts  &  beaucoup  de  foiblefle 
aux  forces  de  Tes  ennemis.  Les  Maures  &c 
les  Chrétiens ,  qui  fentirent  qu'il  ne  pou-* 
voit  les  Soutenir ,  voulurent  mériter  leur 
grâce  en  contribuant  à  fa  ruine*  Ils  le  maf- 
facrerent  eux-mêmes  ^  &c  (e  foupfiirent. 

•J'>o[  1 600.  ]o^ 

Le  gouvernement  de  Tripoli  changea 
vers  ce  temps.  Un  renégat  Grec  de  l'an- 
cienne famille  des  Giuftiniani ,  qui  prit 
le  nom  de  Mahamed-Bey,  opéra  cette  ré- 
volution, A  force  d'intrigues  &  de  fou- 
plefle  ,  il  obtint  du  Grand-Seigneur  le  gou- 
vernement de  Tripoli.  Alors  les  Bâchas 
avoient  la  principale  autorité  ;  il  n'en  vou« 
lut  fouffirir   aucune  qui  pût  balancer  ou 
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âlmmtier  la  fienne.  A  Ton  arrivée ,  îl  {k 
rendit  maître  du  château ,  &  renvoya  I0 
Bâcha.  Il  fut  depuis  ^  temps  dans  tine 
forte  d'indépendance.  Il  paya  cependant 
toujours  un  tribut  à  la  Porte  ,  comme  une 
marque  de  fa  foumiffion  ;  mais  il  renvoya 
fans  les  ouvrir  tous  les  ordres  qu'il  en  re-« 
çut  pour  retourner  à  Conftantinople.  La 
fin  tragique  de  la  plupart  des  Bâchas  rap« 
pelles ,  étoit  £bus  fes  yeux  ;  6t  il  difoit  à 
ceux  qui  les  lui  apportoient,  en  regardant 
le  paquet ,  &  le  balan^aint  fur  fa  main  t 
«(  Cette  lettre  eft  pefante  ;  je  vois  ce  que 
yf  Ton  veut  :  fois  bien  aiTuré  que  Ton  ne 
»  l'obtiendra  pas  aifément.  Mes  imbécil-* 
»  les  prédéceâeurs  ont  pu  fe  prêter  en  ef^ 
M  clavesaux  caprices  du  Sultan;  je  il'am*' 
9f  bitionne  point  l'honneur  de  voir  ma  tête 
H  décorer  comme  tant  d'autres  les  mues 
»  de  fon  ferrail.  f> 

L'hiftoire  de  Tripoli  ne  préfente  pen- 
dant long-temps  que  des  tumultes  inté- 
rieurs ^  dont  les  Deys  font  toujours  la 
viâime ,  ou  des  expéditions  des  cor/aires  • 
fur  mer.  Tous  ces  faits  reiTemblent  à  ceux 
que  l'on  a  vus  jufqu'ici ,  6c  ne  font  point 
anecdotes* 

L'époque  la  plus  mémorable  de  l'hiftoire 
de  Tripoli^  eu  fon  bombardements  L^9 
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corfaires,  qui  pilloient  indiftlnâietnent  tou* 
tes  les  nations,  irritèrent  Louis  XIV,  qui 
les  années  précédâtes  avoit  ordonné  à 
£es  capitaines  d'ufer  de  repréfailles-  M.  Du 
Quefne  leur  prit  plufieurs  vaifleaux,  &  les 
pourfuivit  même  jufques  dans  le  port  de 
Chio,  où  il  les  bombarda.  Aucune  puif- 
iance  jufqu'alors  n'avoit  ofé  les  punir  avec 
cette  hardiefTe  ;  elles  avoient  refpeâé  la 

ÇroteAion  que  leur  accordoit  la  Porte.  La 
rance,  par  fa  fermeté,  força  cette  cour  à 
ne  point  Te  plaindre ,  &  à  un  traité  par 
lequel  elle  promit  que  Tripoli  donneroit 
fatisfaâion.  Les  corfaires,  quand  ils  virent 
celle  qu'on  exigeoit  (*),  la  refuferent,  &: 


(*)  Cette  fatlsfaâion  devoît  leur  paroitre 
dure  ;  en  voici  les  prindpanx  articles  :  «c  i^  Tous 
n  les  François  qui  fe  trouvoiem  fur  les  vaiffeaux 
i>  des  corfaircs  Tripolitains  ^  ou  fur  d*autres  for-* 
a>  tis  dn  port  de  Tripoli ,  feront  remis  en  liberté. 
»  2^  Le  vaiiTeau  du  capitaine  Cruvillier ,  qui 
s»  avoit  été  pris  fous  le  pavillon  de  France,  6c 
9»  conduit  dans  le  port  de  Chio ,  fera  rendu  avec 
1»  Tartilkne,  les  armes,  l'équipage,  &c.  3*^  Le 
s»  vaifleau  pris  fous  le  pavillon  de  Majorque  fera 
3»  gardé  dans  le  nsême  port,  fous  l'autorité  du 
»  capitan  Bacha^  avec  fes  agréts ,  fon  canon  , 
i>  fos  armes^  jufqu'à  ce  qu*on  ait  décidé  s^il  doit 
»  paffer  pour  un  vaifleau  François.  4^  Tous  les 
91  étrangers  quife  trouveront  à  bord  des  vaifleaux  • 
9»  François  ne  feront  inquiétés,  ni  en  leurs  per-> 
a>  foaae^^  ni  ea  t^urs  offets;  fictous  les  Vts^^ 
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irritèrent   de  nouveau  la  Fraace  qui  en 
.  prit  une  vengeance  éclatante. 

Le  vice-amiral  d'Etrëes  vint  avec  une 
flotte  bombarder  Tripoli  cette  année.  L'ef- 
fet des  bombes  fit  une  telle  impreffion  fur 
les  habitants,  qu'ils  fe  déterminèrent  à  avoir 
la  paix  à  tout  prix.  Ils  choifirentpour  leur 
député  un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans. 
«  Je  fuis  l'infortuné  Trick ,  dit-il  à  l'a- 
»  mirai  ;  pendant  vingt-quatre  ans  j'ai  été 
»  Dey  d'Alger  ;  je  me  fais  gloire  d'avoir 
»  été  toujours  l'ami  des  François  ;  c'eft  à 
»  ce  titre  que  cette  ville  ,  où  je  me  Aiis 
'  »  réfugié ,  m'envoie  à  toi  pour  obtenir  Ja 
»  paix.  »   On  demanda  deux  cents  mille 

9  çols^de  quelque  rang  &  condition  qullsfoient^ 
»  qui  fe  trouveront  fur  des  vaidéaux  étrangers 
9  éi  même  ennemis  ,  feront  de  même  :ibres  en 
9  tout.  5^^  Les  vaifleaux  de  Tripoli  ne  feront 
91  point  en  droit  de  vifiter  aucuns  vaiiTeaux  mar* 
»  chands  fous  pavillon  de  France ,  ni  de  /es  ar- 
7f  rêter ,  ni  d'y  prendre  des  hommes  on  des  ef- 
»  fets  y  s'ils  ont  un  paffe-port  de  1  amiral  de 
n  France.  6^  On  ne  permettra  point  que  des 
V  prifes  Francoifes^  ni  des  captits  de  cette  na- 
91  tion  foient  vendus  dans  aucun  port  de  la  dé- 
9  pendante  de  Tripoli.  7<'  La  France  aura  un 
it  conful  à  Tripoli.  8^  Aucun  corfaire  de  Tripoli 
n  ne  pourra  faire  des  prifes  fur  les  cotes  de  France^ 
»  à  moins  de  dix  lieues  de  diftance.  i»  - 

écus 
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ëcus  pour  dédommagement  des  vaifleaux 
pris  par  leurs  corfaires ,  la  liberté  de  tous 
les  priibnniers  Chrétiens  faits  fur  des  vaif» 
feaux  FraïKjois  ou  en  portant  le  pavillon  ^ 
&  les  articles  exigés  dans  le  traité  fait 
avec  la  Porte.  On  accéda  à  ces  propoii'- 
tions  ;  mais  la  fomme  fiit  difficile  à  ra(^ 
fembler  ;  on  la  réduiiit  à  cinq  cents  mille 
.livres,  qu'on  ne  trouva  pas  plus  aifément. 
Le  peuple  fè  mutina.  M.  d'Ëtrées  menaqa 
de  bombarder  de  nouveau  la  ville;  &  le 
Dey,  pour  parvenir  à  faire  la  fomme,  mit 
une  taxe  fur  tous  les  habitants ,  fit  couper 
la  tête  à  quelques  mécontents ,  enleva  les 
riches  lampes  de  la  fynagogue  des  Juifs  , 
les  bonnets  des  Janinaires':  on  y  joignît 
les  plus  beaux  harnois  qu'on  avoit ,  &c  on 
parvint  à  s'acquitter.  Le  traité  ayant  été 
iigné,  on  remercia  le  vice^amiral  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  ;  remerciement  af- 
fez  fingulier,  puifque  ces  fervices  fe  ré- 
duifoient  à  la  deftruâion  d'une  partie  de 
la  ville. 

Par  le  traité  avec  la  France ,  les  Tri- 
politains  s'étoient  engagés  à  envoyer  une 
ambaiTade  au  roi.  ChalU^Aga  &  Heifter- 
Aga  ûirent  chargés  de  cette  miffion.  Ils 
s'étoient  attendus  à  être  traités  durement 
par  un  fouverain  puiiTant ,    auquel  ils 

Jlnecd.  Jfr,  F  f 
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avoient  manqué  ;  îis  n'en  furent  reçm 
qu'avec  bonté  :  Us  apprirent  par  expé«* 
rience  que  (i  ce  monarque  étoît  terrible 
Vis-à-'vis  île  £es  ennemis ,  il  ^fétoîc  gésoé^ 
reux  envers  ceux  qui  fe  roumettoien£.  La 
lec^on  qu'il  venoit  de  leur  donner  par  la 
ruine  de  leur  ville  ,  la  bonté  avec  laquelle 
il  les  reçut  enfuite,  en  foumiâbient  une 
preuve  ;  ôc  elle  fut  bien  fenfible  ^ux  Trî- 
.politainsy  qui  observèrent  avec  la  plus 
grande  fidélité  leur  traité  avec  la  France  , 
&  qui  ne  Pont  jamais  rompu  «  tandis  qu'ils 
forcent  les  autres  nations  à  renouveller 
fouvent  les  leurs. 

Les  détails  de  leur  féjour  à  Paris  of- 
frent quelques  particularités  piquantes ,  &c 
nous  les  placerons  ici  pour  remplir  le 
vuide  de  leur  hiftoire. 

Lorfqu'ils  furent  admis  aux  pieds  du 
roi,  au  fortir  de  fa  chapelle,  ils  lui  dirent  : 
«  Grand  monarque  de  la  terre,  les  en- 
»  voyés  du  Dey,  .du  Divan  &  de  la  mi- 
»  lice  de  Tripoli ,  font  venus  pré/ènter  à 
»  Votre  Majçfté  des  chevaux,  des  dro- 
H  madaires ,  &  d'autres  animaux  de  leur 
^  pays ,  comme  un  hommage  xfu'ils  lut 
»  rendent ,  &  un  tribut  qu'ils  lui  offrent. 
»»  L'honneur  d'avoir  vu  le  plus  grand  roi 
»  de  l'univers ,  fera  pour  eux  une  fatis- 
}f  faftion  éternelle,  &c.h 

On  les  promena  dans  tout  Paris,  &  on 


TRiPôtttÀîNfes*         fi 

kur  fit  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  curîeuj^i 
Au  fortir  des  tnajiuiaâures  &  de  celles 
des  Gobelins  ,  ils  s'écrièrent  :  «  Il  hV  a 
H  rien  d'impoffible  aux  François ,  h  ce 
»  n*eft  d'éviter  la  mort.  >»  Le  fpeftacle  dé 
Fopéra  fut  encore  une  merveille  pour  des 
hommes  auflî  neufs  ;  la  mufique ,  lés  ac« 
teurs  ,  les  habits ,  les  décorations ,  tes'md-» 
chines ,  leur  parurent  une  forte  d'enchan* 
tements.  «  Nous  réfîfterions ,  difoient-iU 
M  dans  leur  admiration ,  à  la  nation  la 
n  plus  guerrière  &  la  plus  redoutable , 
>»  aufli  long-temps  que  nos  forces  nous  le 
M  permettroient  ;  mais  fi  l'opéra  vcnt)it 
j*  nous  attaquer  avec  ce  magnifique  équi-» 
ff  page  ,  ces  charmes  îrréfiftibles  qu'il^ 
)>  vient  d*offrir  à  nos  yeux ,  nous  ferionS" 
>>  contraints  de  lui  rendre  les  armes  &  de 
n  nous  Remettre  entre  lès  mains;  » 

Mahatned-Bey  étdit  Dey  cette  année; 
é^e  fut  marquée  pdr  le  rcnouveliétnent 
du  traité  de  commercé  conclu  entre  Tri- 
poli &  le  rpi  d^Angleterre.  Depuis  celte 
époque,  cette  ville  en  a  fait  plusieurs  avec 
différentes  puifTances  de  l'Europe. 

On  a  vu  ,  cette  année,  un  envoyé  Tri- 
politain  en  Suéde ,  où  il  étoit  arrivé  à  la 
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fin  de  Tannée  dernière.  Le  féjour  de  cet 
envoyé  à  Stockholm ,  ofire  une  anecdote 
que  ndtis  nous  eni|>refI<^rons  de  rapporter. 
Il  s'attacha  à  examiner  tout  ce  que  cette 
ville  oflfroit  de  remarquable.  L'Académie 
des  Sciences ,    dont  on  lui  fit  connoltre 
la  confiitutipn  &  les  travaux,  fixa  prin- 
cipalement fon  attention.  *I1  lui  propoia 
de  tourner  Tes  recherches  fur  Ton  pays  qui 
n'étoit  pas  indigne  de  fa  curiofité.  La  let- 
tre qu'il  écrivit  à  .ceitte  fociété  f(çavante' 
fur  ce  fujet,  mérite  de  trouver  une  place 
ici, 

44  Parmi  ^  le  grand  nombre  d'établifle* 
>>  ments  qui  fixent  ici  l'attention  des  étran* 
»  gers^,  pelui  qui  m*a  particulièrement 
H  frappé  5  eft^  la  fociété  des  fcavants  qui 
H  confacrent,  les  uns  leur  loinr  ^  les  au- 
H  très  tout  leur  temps. à  des  recherches 
n  utiles  à  leur  patrie  6c  à  la  poftérité  par 
y^  les  découvertes  qui  eh  font  les  fruits , 
»  &  qui  éclairent  l'économie  ,  l'agricul- 
»  ture ,  l'hiftou-e  naturelle  ^  &c  d'autres 
f>  parties  auffi  importantes. 

»  Je  fuis  né  &  j'ai  vécu  dans  un  pays 
»  où  Pon  ne  voit  rien  de  femblable  ;  j*ai 
yf  été  étonné  d'abord  ;  j'ai  cherché  des 
»  éclairciffements ,  &  j'ai  admiré.  J'ai  ap- 
»  pris  que  cette  Académie  envoyoit  quel- 
)^  quefois  un  ou-  plufieurs  de  fes  membres 
1^  voyager  dans  d'autres  pays  pour  en  ob- 
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>»  ftrver  les  procluâ:îons  naturelfes.  On 
>>  m'a  parlé  d'un  M.  Haflfelquift,  qui  a  été 
»  en  Egypte ,  comtrée  voifine  de  ma  pa- 
>»  trie  9  où  je  fuis  fâché  que  fa  curioîîté 
»  ne  Tait  pas  conduit.  Les  campagnes  de 
»  Tripoli  ne  font  pas  ,  à  la  vérité  ,  auffi 
»  fertiles  que  celles  qu'arrofe  le  Nil  ;  mais 
>»  elles  produifent  auffi  des  fleurs  &  des 
>♦  fruits  ;  les  débordements  de  fes  rivie- 
>>  res ,  l'ombre  du  mont  Gibel ,  les  pluies 
»  fécondes  du  mois  de  Novembre  ,  & 
»  plufieurs  autres  phénomènes ,  méritent 
y^  l'attention  d'un  naturalise ,  &  pourront 
»  l'occuper  long-temps. 

>»En  reconnoi/Tance  du  pain  6c  du  fel 
»  que  je  mange  dans  ce  pays  ,  &  pour 
»  concourir  au  but  que  fe  propdfe  l'Aca- 
y>  demie  royale ,  pour  faire  connoitre  à  la 
»  Suéde  &c  à  l'Europe  les  avantages  dont 
>»  jouit  ma  patrie ,  l'humanité  de  mes  com- 
»  patriotes,  ôcpour  diffiper  enfin  les  pré- 
H  jugés  qu'on  me  paroît  avoir  conçus  ici 
fp  contre  le  pays  où  je  fuis  né ,  je  propofe 
»  à  l'Académie  de  choifir  parmi  (es  mem- 
»  bres  un  homme  verfé  dans  l'hiftoire 
»  naturelle  &  la  médecine  >  &:  de  l'en- 
H  voyer  à  Tripoli  faire  des  obfervatiom^ 
>»  Cet  académicien  pourtoit  faire  le 
ff  voyage  avec  moi  fans  aucuns  frais.  Le 
>f  féjour  qu'il  feroit  dans  mon  pays ,  ne 
n  lui  feroit  pas  non  plus  à  charge  ;  je  lui 
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»  offre  le  couvert  chez  moi,  &  ma  table  l 
)»  s'il  s'en  accommode  mieux  que  de  celJe 
yf  des  Chrétiens  de  Tripoli ,  qui  fe  feront 
>»  un  plaifir  &c  un  devoir  de  fervir  un  Eu* 
»  ropëen.  Je  lui  procurerai  la  connoîffance 
»  des  principaux  du  royaume.  Il  fera  par* 
^  faitement  en  fureté  dans  tous  les  voya- 
j»  ges  qu'il  entreprendra  ,  depuis  les  fron- 
99  tieres  de  Tunis ,  jufqu'à  celles  de  TE* 
M  gypte  y  6c  dans  l'intérieur  du  pays-vers 
i>  Garcan ,  Ben-Olid ,  jufqu'au  royaume 
s»  de  Ttetzen ,  où  commence  le  pays  des 
»  Nègres  ,  tributaires  du  puiflant  Dey , 
»  mon  maître. 

>t  Je  garantis  qu'il  fera  reçu  par-fout 
)».avec  l'amitié  la  plus  fincere ,  traité  avec 
»>  toutes  fortes  d'égards,  &  regardé  comme 
m'  un  concitoyen  ;  mais  il  faut  que  cet  aca* 
»  démicien  fçache  ma  langue  ,  ou  qu'il 
>»  ak  au  moins  de  l'aptitude  à  l'appren* 
>^  dore,  afin  qu'il  puifle  parler  lui-même 
i>  à  mes  compatriotes ,  les  entendre ,  en 
»  tirer  des  éclaircîilements  qui  fe  chan* 
>»  genc  ibuvent  en  obfcurités  en  paâfànt 
s»  par  lia  bouche  d'un  interprète.  S'il  avoit 
H  envie  de  voir  auffi  le  royaume  de  Tu- 
u  nis  y  je  m'engage  à  lui  en  faciliter  les 
iè  moyenS',  &  à  lui  procurer  dans  ce  pays 
SI  les  mêmes  avantages  que  je  puis  lui 
»  procurer  dans  le  mien. 

♦>J'efpere  que  l'Académie  *  approuvera 
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»>  ce  projet ,  ii  elle  juge  qu'il  puiâ*e  con- 
M  tribuer  au  fuccès  de  fes  vues;  (i  elle 
»  juge  le  contraire ,  je  la  prie  de  regar« 
M  dec  ma  propoiîtion  comme  partant  4'un 
»•  cœur  bon ,  teconnoiflant ,  &  eit^preiTé 
»  de  concourir  an  hîeti  général.  Stock* 
»  hohn  ,  le  17    lafivier  1 77  3 .     ^S/gw^  , 

»»  Seipn£-Haggi-Abdraham-Aqa.  » 

L^académle  de  Stockholm  jugea  à  pro- 
pos d'accepter  les  offres  de  Haggi^Âbdra-- 
ham  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  que  Paca* 
démicien  fût  aux  frais  de  ce  miniftre  ; 
l'intérêt  de  la  miffion  de  l'académicien 
étoit  qu'il  fôt  tout-à-fait  indépendant,  & 
le  roi  daigna  en  faire  les  frais.  C'eft 
M.  Rothmann  qu'elle  élut  ;  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  qui  voulut  bien  s'expofer  aux 
fatigues  de  ce  voyage.  Nous  ignorons  s'il 
eft  parti  avec  l'envoyé  Tripolitain  ;  celui- 
ci  ,  qui  étoit  un  gros  commerçant  y  ne  re- 
tourna pas  direAement  dans  fa.  patrie  : 
en  faifant  les  affaires  de  fon  maître,  il 
voulut  auffi  faire  les  fiennes,  &  il  viiita 
pluiieurs  places  commerçantes  pour  traiter 
direâement  avec  (es  correfpondants. 

C'eft  ici  que  nous  terminerons  les  anec- 
dotes de  Tripoli  ;  nous  obferverons  feu- 
lement ,  en  îiniffant ,  que  la  Régence  de 
cette  ville  eft  celle  de  la  Barbarie  qui  ob- 
fetve  le  plus  ftriâement  fes  traités.  Elle 
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les  renouvelle  fottvetit ,  pour  les  changet 
&  les  rendre  plus  avantageux  ;  mais,  lotf^ 
qu^ils  font  fignës,  elle  le^  refpefte  ;  &  brA 
qu'il  s*agit  d'en  faire  d'autres  ,  elle  négo- 
cie.  Nous  ne  dirons  pas  que  ce  fok  psp 
un  fentiment  de  probité  qu'elle  en  agit- 
ainfi  :  il  peut  fe  faire  qu'elle  ne  foit  ani- 
niée  que  par  celui  de  h  foiblefle  ;  maû» 
le  commerce  y  gagne ,  &  c'eft  toujours 
vtn  avantage^ 
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ABYSSINIENNES. 

AFJNT-PROPOS. 

NOus  voici  arrivés  à  une  des  parties 
les  plus  pénibles  &  les  plus  difficiles 
de  l'hiftoire  de  l'Afrique.  Un  grand  em- 
pire que  les  traditions  font  remonter  i  la 
plus  haute  antiquité  ,  s'offre  ici  devant 
nous  ;  mais  il  n'eft  connu  que  pai  les  re- 
lations des  voyageurs  qui  y  ont  pénétré, 
des  miflionnaires  qui  y  ontféjoumé,  &c 
qui  font  fort  loin  de  s'accorder  enfemble. 
'  Nous  ferons  obligés  de  commencer  â  l'é- 
poque des  voyages  des  Européens,  qui 
étendirent  la  connoifTance  du  globe ,  en 
doublant  le  cap  de  Bonne  -  Ëfpérance. 
Tous  tes  faits  antérieurs  nous  ont  été  rap- 
ponés  par  eux  ;  &C  la  plupart  n'offrent  que 
des.  fables ,  ou ,  fe  bornent  1  des  dates  '' 
chronologiques. 


X  ATANT^  PROPOS. 

L'Abyffinie ,  ou  là  haute  Ethiopie  que 
nous  allons  d'abord  parcourir  ,  fi  novis 
en  croyons  les  auteur$  qui  nous  en  ont 
donné  la  defcriptîon  ,&c  l'hiftoire  ,  ne  re- 
snotue  pas  moins  haut  qu'à  Cham  ,  fils 
de  Noé;  quelques  chroniques  Abyffinien* 
nés  comptent  une  fucceffion  de  rois  y  de- 
puis lui  jaTqu'à  Bafilidès,  qui  rëgnoitau 
milieu  du  dix-feptieme  fiéde.  Tous  \e& 
peuples  femblent  avoir  eu  la  manie  de 
dater  de  Tan  du  monde  ,  ou  du  moigs  du 
déluge.  Les  chroniques  les  plus  modernes 
fe  contentent  de  compter  de  99  x  avant 
J.  C.  ;  c'eft,felon  elles,  Tépoque  du  voyage 
de  la  reine  de  Saba  à  Jéruulem ,  pour  y 
voir  Salomon  ;  elle  en  eut  un  fils  qui  fiit 
élevé  dans  la  loi  Mofaïque ,  &  qui  en  re- 
tournant dans  les  Etats  de  fa  mère ,  en- 
leva l'arche  d'alliance.  Satomon  le  pour- 
fuNit  en  vain  pour  ta  lui  feire  rendre.  Le 
)eune  raviflfeur  traverfa  la  mer  Rouge,  auffi 
heureufentent  que  les  Ifraélites  ,  lorfqu'ils 
s'enfuirent  de  l'Egypte  ;  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  que  les  eaux  ne  s'ouvri- 
t^M.  pas'  pour  lui  faire  un  chemin;  il  vola 
au^deiTus  avec  fes  chariots.  Voilà  ce  que 
Voa  appelle  l'hiftoire  de  l'Abyffinie.  Les 
defcendan^  de  la  reine  de  Saba  &  de  Sa- 
lomon occupèrent  le  trône  jufqu'à  l'an 
960  de  l'cre  Chrétienne ,  qu'ils  en  furent 
chaffés  par  une  femme  dont  la  t)oftérit^ 


le  conierva  juiqu'en  1 300.  Cette  femme^ 
que  les  Annales  d'Abyflmie  appellent  Tré« 
jneda-GabeZy  &c*qiie  Tes  cruautés  &c  fes 
barbaries  firent  furnommer  J^/^  qui  figni- 
ûejiu  y  fit  périr  toute  la  race  de  Salo-» 
snon.  Un  feul  prince  échappé  au  maflacre 
alla  fe  réfugier  dans  le  royaume  de  Xaoa^ 
dont  le  vice  roi  le  re^ut  &  le  cacha  aux 
recherches  de  Trénieda-Gabez.  Les  fuc« 
ceffeurs  de  ce  yîce-roi  eurent  le  même 
zèle  &c  la  même,  iidélité  pour  fes  defcen- 
dants  ;  ils  ne  fe  démenrirent  point  pen* 
dant  trois  cents  quarante  ans  ^  au  bout 
defqueb  la  race  de  SatonKMs  remonta  fur 
le  trône ,  dont  elle  n'eft  plus  deicendiie 
depuis.  Cetoe  fitcxefiion  de  rois  de  la 
même  famille  ^  la  ptns  longue  &  l'unique 
que  les  Annales  du  monde  nous  p-éfèii* 
tent  9  eft  à  peu  près  tout  ce  que  Fon  fçait 
de  TAbyffin'e,  ]ufqu'au  temps,  oii  les  Eu* 
rx>péens  y  ont  pénétré  ;  fit  depuis  cette 
époque  la  religion  occupe  la  plus  grande 
partie  de  cett^  hiftoire. 


ilhaifi 


J^[  1490.  ]e^ 

PIerre^Coyilh AN  eft  le  pcemier  Eu- 
ropéen qui  ait  pénétré  en  AbyiHnie, 
Ib  étoit  parti  de  Lisbonne  pac  ordre  du 
m  Jean  II ,  peur  chercher  les  Etats  du 
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prêtre  Jean.  Alphonfe  de  Pajrva  fat  chargé 
en  même  temps  de  cette  nûffion  ;  tons 
deux  rëparément  parcoururent  les  Indes 
pour  faire  cette  découverte.  Covrlhait 
après  de  longs  voyages  revint  au  Caire.  Il 
j  trouva  des  mémoires  de  Ton  compa-» 
gnon  Payva,  qui  n'avoît  pas  été  plus  heu-* 
reux ,  mais  qui  dans  fon  féjour  à  Adel  &c 
â  Suaquem  avoit  beaucoi^  entendu  par-^ 
1er  de  TAbyffinie,  fiir  laquelle  il  donnoit 
des  renfeignements  qui  firent  croire  à 
Covilhan  que  c'étoit  là  qu'on  devoit  trou- 
ver le  prince  qu'il  cherchott.  Les  tradt^ 
tions  informes  qu'il  avok  fous  les  yeux, 
difoient  que-  les  Abyifins  étoient  Chré» 
tiens  ,  que  leur  empereur  étok  ordonné- 
prêtre  avant  de  monter  fur  le  trône ,  & 
qu'il  en  faifoit  les  fonâions.  Il  y  en  avoit 
eu  en  effet  quelques-uns  qui  avoient  uni 
le  facerdoce  a  l'empire  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  une  loi  générale  &c  obfervée  par  tous. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Covilhan  fe  trompa  , 
&  écrivit  en  Portugal  la  chimère  qu'Û 
avoit  conçue.  De -là  elle  pafHi  dans  le 
refle  de  l'Europe.  Il  partit  pour  rAbyfli- 
nie ,  où  il  arriva  cette  année.  L'empereur 
Alexandre  régnolt  alors.  La  politique  des 
AbyfBns  avoit  toujours  été  de  bien  rece- 
voir les  éh-angers  qui  paroiflbient  dans  leur 
pays  y  mais  de  les  empêdier  d'en  fortir« 
Covilhan  fubit  ce  fort  ;   il  y  £ut  retenu 
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ipendant  pîufieurs  années ,  mais  traité  avec 
une  diftinâion  qui  pouvoit  le  confoler, 

Akxaiidre  étoit  mort  en  1491.  Son 
premier  {iicceiTeur  n'avoit  régné  que  £x 
mois  9  &  avoit  laiffé  le  trône  à  Naod,  Ton 
oncle*  Ce  dernier  prince  abolit  vers  ce 
temps  une  coutume  bien  finguliere ,  éta- 
blie depuis  l'an  1 260.  Cétoit  de  reléguer 
les  enfants  de  l'empereur  Air  le  rocher  de 
Guexen^  d'où  on  ne  lestiroit  qu'après  la 
tnorC  de  leur  père  ^  pour  les  Êiire  monter 
fur  le  tr6ne^  C'eft  ainfi  qu'on  raconte  la 
première  origine  de  cette  coutume  étrange. 
L'empereur  Ighun-Anrîlat  avoit  laiflfé  ion 
empire  à  (es  cinq  fils ,  à  condition  qu'ils 
régneroient  alternativement  chacun  un  an. 
l^e  plus  jeune  de  ces  princes  avoit  dû  at- 
tendre quatre  ans  pour  régner  à  Ton  tAur  ; 
dans  ce  long  intervalle ,  fon  amour-pro- 
pre avoit  été  mortifié  plufieurs  fois  ;  il 
voyoit  fes  frères ,  qui  avoient  dé)a  porté 
la  couronne,  af&9  à  une  table,  diflinguée  ; 
&  lui  mangeant  dans  un  coin ,  &  forcé 
de  pafTer  dans  une  autre  chambre  pour 
fe  laver  les  mains  ,  parce  qu'il  ne  lui  étoit 

r;  permis  de  le  faire  devant  (es  (apérieurs. 
connut  le  projet  d'abolir  ce  gouverne- 
ment annuel  ^  &c  de  s'emparer  (eul  de 
loiite  Tautorité»  Il  fit  part  de^ondeiTcin 
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à  uo  aini  qui  en  mftruîfit  le  roi  qui  ré» 
gnoit  alors  ^  celui-ci  jugea  qu'il  pouvok 
exécuter  ce  que  méditoit  fon  cadet ,  &  il 
le  relégua  avec  (es  frères  fur  la  montagne^ 
où  il  bes  &  garder  étroitement.  Un  de  /es 
fucceffeurs  ^  qui  fe  défioit  de  Tes  enfants  ^ 
)ugea  à  pr4>pos  de  les  envoyer  dans  le 
même  lieu  pour  s'afllirer  d'eux  f  &dejNiis 
ce  temps  ce  fut  un  ufage  obfervé* 

Naod  abolit ,  dit^m  ,  cette  coutume, 
parce  qu'il  fut  touché  des  larmes  du  plus 
jeune  de  fes  fils.  Il  jouoit  avec  lui;  un  des 
membres  de  fon  confèil  arriva  dans  ce 
moment,  &c  dit  à  l'empereur  :  ^  Votre  fils 
»  devient  grand.  >»  Ce  mot,  qui  fignifioit 
qu'il  étoit  temps  de  l'envoyer  rejoindre 
fes  frères^  n'échappa  pas  au  jeune  prince 
qui  n'avoit  çie  neuf  ans:  :  il  regarda  fon 
père  en  pleurant  ,  &  lui  ^it  :  «N'ai- 
^  j%  grandi  que  pour  être  envoyé  à  Gue- 
9^  xen  i  w  L'empereur  l'embrafla ,  &  lui 
donna  fa  parole  de  le  gairdèr  toujours  au« 
près  de  lui.  il  fit  plus  ,  il  fit  revenir  iès 
autres  enfants  qui  étoientdéja  dans  leur 
prifon.^  6c  abolit  l'ufa^. 

» 

■  David,  plus  connu  fous  le  nom  d'Onag* 
Séqued ,  monte  fur  le  tr/kte.  Il  avoit  été 
la  viâime  de  l'ufage  barbare  aboli  par  fon 
père  ;  cependant  on  foup^onne  qu'après 
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s^qn  être  plaint  avant  d^étre  toi ,  *  il  ne  le 
trouva  pas  fi  kîjufte  lorfqu*il  le  fiit.  Ce 
prince  avoit  -été  traité  durement  par  ceuk 
qui  veilloient  fur  lui.  Il  aimoit  la  propreté 
dans  fes  habits,  &c  un  de  fe  gardes  lui 
en  fit  un  crime  ;'  non  content  d'en -avertir 
Kaod  5  il  lui  déchira  un  jour  un  habit 
plus'  propre  que  ceux  de  fes  frères  ,  qu'il 
porto  it.  Séqued^  auffitôt  qu'il  eut  été  cou- 
ronné, fit  amener  ce  garde  devant  lui.  L'in- 
ïbrtuné  parut  en  tremblant ,  s^attendant  à 
«ne  punition  févere.  Séqued  !e  raflura  en 
lui  difant  :  «  Vous  avez  feit  votre  devoir 
M  en  fervant  fidellement  mon  père  ;  c'eft 
ff  moi  qui  dois  vous  en  récompenfer  :  con- 
»  tinuez  à  me  fervir  de  même,  »  II  lui  fit 
donner  une  chaîne  d'or  &  un  habit  ma- 
gnifique. 

Cette  anecdote  fait  croire  qu'il  ne  garda 
pas^-tous  fes  fils  auprès  de  lui  ,  &c  qu'il 
croyoit  encore  que  la  politique  obligeoii 
de  tenir  loin  de  la  cour  les  héritiers  du 
fouverain. 

Covîlhan  étoit  toujours  dans  l'Abyffi- 
nîe  :  les  empereurs  qu'il  avoit  vus  fuccef- 
fivement  fiir  le  trône  ,  s'étoient  fait  un 
plaffir  de  s'entretenir  avec  lui  de  l'Europe, 
&  fur-tout  des  Portugais ,  dont  on  leur 
vantoit  le  courage  ,  &  en  particulier  les 
connokffances  militaires.  L'arrivé  d'Af- 
phonf^  d'Albuquerque^  qui  avoit  encore 
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ajouté  à  la  gloire  du  nom  Portugais  daM 
les  contrées  voifines  y  &c  qui  aborda  dans 
ce  temps  en  Abyffinîe  ,  confirma  les  ré- 
cits de  Covilhan. 

Séqued  étoit  encore  jeune ,  maïs  an* 
noncjoit  un  grand  roi.  L'impératrice  Hé- 
lène ,  fon  aïeule  '  &  fa  tutrice,  gouvernoit 
fous  fon  nom,  en  qualité  de  régente. -Des 
guerres  étrangères  &  des  troubles  inté- 
rieurs défoloient  TAbySinie.  Ses  talents^ 
dont  on  parle  avec  les  plus  grands  élo- 
ges ,  ne  lui  fufHfoient  pas  pour  fe  foutenir 
dans  ces  circonftances  critiques  ;  elle  avoit 
befoin  d'un  fecours  étranger.  Les  récits 
de  Covilhan  ,  tout  ce  qu'elle  entendoit  & 
ce  qu'elle  voyoit  des  Portugais,  la  déter- 
minèrent à  recourir  à  eux.  Pour  faire  une 
alliance  avec  le  roi  de  Portugal ,  elle  lui 
envoya  un  ambaifadeur  qu'Albuquerque 
fit  paiTer  à  Lisbonne.  Parmi  les  préfents 
qu'il  portoit ,  étoit  un  morceau  du  bois  de 
la  vraie  croix ,  que  l'amiral  fit  enfermer 
dans  une  boîte  d'or,  faite  exprès. 

J'SK#[  1 5 10.  ] /fV 

L'hifloire  de  rAbyffime  refte  encore 
dans  l'obfcurité  pendant  plufieurs  années. 
Les  Portugais  ne  parlent  que  des  ambaf- 
fades  refpeftives  des  .  deux  puifTances* 
Celle  de  l'impératrice  Hélène  fut  bien 
reçue  à  Lisbonne  :  on  vit  dans  un  érablif- 

fement 
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fement  en  Abyffinie,  des  avantages  pour 
la  religion  &  le  commerce ,  &  on  lui  en- 
voya un  ambafladeur  qui  mourut  en  route  5 
on  en  dépêcha  un  autre  qui  fut  don  Ro- 
drigue de  Lima*  Il  ramenoit  l'ambâiTadeut 
Abyffin ,  qui  mourut  avant  d'arriver  à  la 
cour.  Rodrigue ,  malgré  fes  follicitations, 
refta  fix  ans  auprès  de  Séqued  ,  qui  ne  fe 
preffa  pas  de  le  renvoyer,  &  qui  lelaifla 
partir  enfin ,  avec  un  autre  ambaffadeur 
qu'il  envoyoit  à  Lisbonne  ,  mais  après 
avoir  obtenu  de  lui  qu'il  lui  laifTeroit  foil 
médecin  Bermudez  ,  deftiné  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  cette  contrée,  &  un  pein- 
tre  qu'il  avoir  à  fa  fuite. 

Les  liaifons  des  Portugais  avec  les  Aby f- 
fins,  inquiétèrent  les  Maures  voifins.  Ilscon- 
noiflbientle  zèle  des  premiers  pour  leur  re* 
ligîon ,  leur  haine  contre  les  infidèles  ;  ils 
craignoient  qu'ils  n'entrepriflent  de  chaffer 
les  Mahométans  de  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  fur  la  mer  Rouge.  Le  long  féjour 
de  don  Rodrigue  en  Abyffinie  les  con- 
firma dans  leurs  foupçons.  Le  roi  d'Adel, 
le  prince  Mufulman  le  plus  voifin  des 
Etats  de  Séqued ,  craignant  que  l'orage 
ne  tombât  d'abord  fur  lui ,  voulut  le  pré- 
venir en  prenant  les  armes  le  premier.  Il 
avoit  à. fa  cour  un  Maure  vaillant,  qui  ^ 

Amçdn  Afr.  G  g 
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dépouille  par  David  de  la  plupart  des  ter* 
tes  qu'il  poffédoit  vers  les  frontières  de 
Tempire ,  ne  refpiroic  que  la  vengeance , 
&  foUicitoit  depuis  long -temps  des  fe* 
cours  qui  le  miiTent  en  état  de  la  fatîs- 
faire.  Le  roi  d'Âdel  j  en  armant ,  ne  crut 
pas  pouvoir  confier  Tes  troupes  à  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  les  conduire  ; 
la  haine  qui  avoit  éclaté  y  Taflaroit  de  fa 
fidélité.  Le  redoutable  Ahmed ,  fumommé 
Granhé  ou  le  Gaucher  ^  (c'efl  ainfi  que 
s'appelloit  le  Maure  guerrier  )  ne  trompa 
point  Tes  efpérances.  Il  entra  avec  fon  ar- 
mée fur  les  terres  de  Tempeteur^  mit  à  feu 
&  à  fang  tout  ce  qu'il  rencontra  ^  &c  ût 
un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Les  fuccès  de  Granhé  éveillèrent  fon 
ambition.  Il  crut  facile  la  conquête  de 
rAbyillnie  entière ,  &  il  la  projetta.  Il  ne 
fongeoit  qu'à  fe  rendre  maître  de  Tempe- 
reur,  &c  à  lui  faire  fentir  à  lui*méme  (^ 
haine  Se  fa  vengeance.  Séqued  étoit  privé 
des  confeils  de  fon  ajieule  y  qui  n'étott 
plus  depuis  quelque  temps,  &ne  fçavoit 
rien  prévoir  ni  remédier  à  rien  ;  cepen- 
dant ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  eut  deux 
fois  l'avantage  fur  fon  ennemi  ;  mais  il 
n'arrêta  point  les  ravages  qu'il  faifoit* 
Granhé  vaincu  revenoit  avec  de  nouvel- 
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les  forces,  que  lui  fourniflbit  le  roi  d'A** 
del,  foutenu  lui-même  par  les  princes 
Mahométans  voifîns  ,  &  continuoit  de 
porter  ]a  défolation  dans  pliifieurs  parties 
de  rAbyflinie.  La  plupart  des  officiers  de 
Séqued  prenoient  parti  avec  lui, pour  évi- 
ter la  ruine  de  leurs  biens  ;  un  grand  nom* 
bre  même  embraûbit  le  Mahométifme,  ÔC 
fervoit  fous  (es  étendards. 

Ces  déferions  &*  ces  apoftalîes  font  af- 
iurément  extraordinaires  ,  mais  étonnent 
moins  lorfque  Tonconfidere  que  les  Abyf- 
iîns  font  dans  Tufage  de  faire  la  commu«- 
nication  du  baptême  de  Jefus-Chrift ,  en 
fd  plongeant  dans  Teau  ;  qu'alors  pn  ré- 
pète la  formule  du  baptême  fur  les  apof- 
tats ,  ce  qui  fait  une  efpece  de  fécond  bap- 
tême ,  qu'ils  croient  fermement  devoir  ex- 
pier tous  leurs  crimes ,  &c  effacer  la  tache 
de  Ta^oftafie. 

Ce  double  baptême  n'eft  pas  la  feule 
particularité  finguliere  qu^offreTéglife  d'A- 
byffinie.  La  çonfeflion  publique  eft  en 
ufage  comme  l'auriculaire  ,  mais  paffe 
pour  plus  complette  ;  6c  la  manière  d'ab- 
foudre  eft  affurénfient  étrange.  Le  péni- 
tent s'approche  du  fiége  de  l' Abuna  ou  évê- 
que  ;  là  il  confeffe  quelques-uns  de  fes  pé- 
chés ;  aufii-tôt  le  prélat  fe  levé  ,  &  lui 
demande  comment  il  a  pu  commettre  une 
telle  adion.    Sa  manière   d'abfoudre  eft 
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d'appliquer  fur  le  dos  du  pénitent  trois  ou 
quatre  bons  coups  de  bâton.  Il  le  confie 
enfuite  à  quelques  prêtres  qui  l'affiftent 
dans  ces  occafions ,  &  qui  font  armés 
d'une  longue  courroie  ,  dont  ils'fe  fervent 
pour  écarter  le  peuple.  Il  les  charge  d'en 
donner  trente  ou  quarante  coups ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  les  cas ,  à  celui  qui  vient 
de  s'accufer. 

Ces  confeffions  donnent  lieu  quelque- 
fois à  des  fcenes.  On  raconte  qu*un  jour 
que  TAbuna  étoit  occupé  à  entendre  les 
confeffions  publiques ,  il  fè  préfenta  de^ 
vant  lui  un  Abyffin  qui  avoit  volé  des 
vaches ,  &  qui  venoit  pour  s'en  faire  ab- 
foudre.  Il  fit  réflexion  que  s'il  avouoit  tout 
haut  fon  crime ,  la  juftice  en  pourroit 
prendre  connoiflfance ,  &  le  condamner  à 
reflituer;  car,  s'il  faut  en  croire  Tellez  & 
Ludolph  ,  les  prêtres  Abyffins  n'ordonnent 
point  la  reftitution  des  vols  ,  ce  qui  efl 
commode  pour  les  voleurs.  Celui-ci  pria 
l'Abuna  de  lui  permettre  de  lui  dire  à  l'o- 
reile  fon  crime.  Le  prêtre  ne  le  voulut 
point ,  &  l'exhorta  à  furmonter  une  honte 
déplacée,  puifque  le  crime  devoir  être 
dévoilé  aux  yeux  de  tout  l'univers  le  jour 
du  jugement.  L'Abyffin  confefTa  ce  qu*il 
avoit  fait  :  le  propriétaire  des  vaches  étoit 

{>réren(;  il  prit  des  témoins ,  &C  recourut  à 
a  juftice ,  qui  condamna  lé  coupable  à  la 
reftitution,  d'après  fon  aveu. 
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L'état  de  TAbyffinie  né  pouvoit  être 
plus  déplorable.  Séqued,  fe.  voyant  dans 
rimpuiflance  de  fe  défendre  &  de  chafler 
fes  ennemis ,  eut  encore  recours  aux  Por- 
tugais ,  qu'il  voulut  rappeller  dans  fes  Etats. 
Bermudez ,  qui  Tentretenoit  dans  les  dit- 
portions  les  plus  favorables  pour  fa  na- 
tion ,  &c  qui  lui  avoit  fait  concevoir  les 
plus  hautes  efpérances  de  leur  valeilr,  fut 
choifi  pour  aller  folliciter  à  Lisbonne  un 
envoi  de  troupes, 

Séqued,  pour'donner  à  fon  ambaifadeur 
un  nouveau  caraôere  qui  le  fît  mieux  ac- 
cueillir, imagina  de  le  créer  Abuna  ou 
ëvêque  d'Ethiopie.  Il  n'y  a  jamais  qu'un 
prélat-primat  dans  cet  empire  ;  c'eft  le 
chef  du  clergé  ,  qui  relevé  du  patriarche 
d'Alexandrie.  Séqued  étoit  déterminé  à 
niettre  ks  Etats  fous  la  protejlion&c'dans 
la  dépendance  du  faint  (iége:- Bermudez 
lui  avoit  infpiré  encore  ce  deffein.  Il  fal- 
loit  déterminer  le  vieil  Abuna  à  céder  fa 
place  à  cet  étranger,  qu'il  devoit  voir  avec 
des  yeux  jaloux  ,  &  à  le  facrer  lui-même. 
Ce  fut  une  négociation  moins  longue  qu'on 
ne  le  craignoit  ;  l'état  de  détreue  où  fe 

^  trouvoit  l'empire  ,  détermina  le  vieillard 
à  fe  prêter  aux  defirs  de  fon  maître  ;  6c 

'  Bermudez^  ambaiTadeur-éyjêque,  fe  mit  en 
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Voûte.  Pour  faire  plus  de  diligence,  & 
prendre  le  chemin  le  plus  court ,  il  tra- 
TerFa  la  mer  Rouge ,  paflfa  par  la  Pales- 
tine, &  fe  rendit  par  cette  route  à  Rome^ 
où  il  fut  bien  reçu ,  où  le  pape ,  fatisBiit 
de  ITiommage  que  lui  rendoit  le  peuple 
Africain,  le  fit  patriarche  d'Abyffinie,  & 
lui  donna  des  pouvoir  étendus. 

Bermudez  ne  fut  pas  moins  heureux  à 
Lisbonne ,  où  il  reçut  des  ordres  pour  le 
vice-foi  de  Goa ,  qu'on  chargeoit  d'en- 
voyer à  Tempereur  Abyffin  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.  Mais,  pendant  qu'il 
étoit  occupé  de  ces  négociations ,  les  af- 
faires d'Abyffinie  changeoient  de  face. 
Séqued  mourut  ;  &  il  laifToit  le  trône  à  un 
prince  jeune,  &  qui  n'héritoit  pas  de  fon 
goût  pour  les  Portugais. 

Claude  régnoit  depuis  quelques  mois 
fous  la  tutele  de  fa  mère  Cabelo-Oanguel^ 
lorfque  Bermudez  arriva  avec  Chriftophe 
de  Gama ,  &  quatre  cents  Portugais.  Les 
ravages  de  Granhé  duroient  encore.  Le 
prince  étoit  à  une  extrémité  'de  Pempire, 
&  fa  mère  à  une  autre ,  réfugié^  fur  des 
montagnes  inacceflibles  ,  &  fur  lefquelles 
on  fe  fiiifoit  hiffer  dans  des  corbeilles. 
C'efl  du  côté  de  l'impératrice  que  les 
Portugais  tournèrent  d'abord  leur  marche» 
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Elle  defcendtt  de  Ton  afyle,  à  leur  arrivée  ; 
&  la  première  chofe  qu'elle  fit ,   fut  de  . 
demander  au  patriarche  fa  bénédidion^ 
avant  de  faire  compliment  au  général. 

Granhé ,  inftruit  de  leur  approche ,  leur 
envoya  un  meflager  pour  leur  demander 
ce  qu'ils  venoient  faire  dans  ce  pays.  Don 
Chriftophe  répondit  avec  fierté  que  c'é- 
toit  le  defifein  de  Ten  chafler  ;  il  lui  en-> 
voya  en  même  temps  en  préfent  un  mi- 
roir ,  une  paire  de  pincettes  pour  le  poil , 
&  un  œuf  d'argent.  Ce  préfent  étoit  une 
infulte  à  caufe  de  fa  médiocrité  ;  &  pour 
que  Granhé  ne  fe  méprît  pas  à  fon  inten* 
tion  9  le  Portugais  en  fit  un  beaucoup  plus 
confidérable  au  meflager  :  il  lui  donna 
deux  braflelets  d'or,  une  riche  garniture 
de  drap  d'or ,  une  gaze  de  foie  de  Ben* 
gale,  une  cafaque  turque  &  une  vefte. 
Granhé  piqué  fe  détermina  fur  le  champ 
à  venir  attaquer  fes  ennemis.  Ses  forces 
étoient  fupérieures  ;  cependant  il  fut 
vaincu.  Cela  ne  le  découragea  point  ; 
douze  jours  après  il  envoya  prier  don 
Chriftophe  de  ne  point  s'éloigner ,  parce 
qu'il  vouloit  lui  faire  une  féconde  vifite. 
Cette  vifite ,  ainii  qu'il  l'appelloit ,  ne  fîit 
pas  plus  heureiife  que  la  première  ;  mais 
les  triomphes  des  rortugais  ne  faifoient 
que  les  aflbiblir ,  &  leurs  ennemis  rece- 
yoient  fans  ce/Te  de  nouveaux  fecours  qui 
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étoient  à  leur  portée;  Don  Chriftophe 
fut  obligé  de  fe  réfugier  fur  une  monta- 
gne &  de  s'y  fortifier ,  en  attendant  que 
les  Abyffins ,  rentrés  dans  le  devoir,  vinf- 
fent  fe  joindre  à  lui,  &  le  mettre  en  état 
de  tenir  1^  campagne. 

Granhé  avoit  un  oncle  qui  fervoit  fous 
lui  ;  il  lui  avoit  confié  la  garde  d*un  paf- 
fage ,  dans  lequel  il  fut  forcé  après  une 
vigoureufe  réfiftance  ;  il  l'alla  accabler  de 
reproches  à  fon  retour ,  &  ne  reçut  que 
cttte  réponfe  :  h  Les  Portugais  ne  font 
»  pas  des  hommes  comme  les  autres  ;  iU 
»  vomifTent  le  feu  par  la  bouche.  »  Quel- 
que temps  après  il  vouhit  engager  fon  ne- 
veu à  fe  retirer  devant  fes  ennemis.  «  Les 
»  montagnes  reculent-elles  ,  lui  demanda 
»»  Granhé  }  -..^  Non  ,  répondit  le  vieil 
»  officier,  mais  elles  ne  vont  pas  non  plus 
»  au  feu.  » 

Le  courage  rendit  don  Chriftophe  im- 
prudent, &  caufa  fa  perte.  Il  ne  croit  pas 
pouvoir  refofer  le  combat  que  fon  en- 
nemi lui  préfente,  &  il  defcend  de  la  mon- 
tagi^.  En  vain  fes.  officiers  le  preffent  de 
profiter  de  la  nuit  pour  combattre  Granhé  : 
^  La  valeur,  répond-U,  redoute  les  téne* 
»  bres  ;  c'eft  à  la  clarté  du  jour  qu'elle 
>^  aime  à  fe  montrer,  m  II  attend  donc  lo 
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jour.  Au  moment  où  il  veut  monter  à 
cheval ,  Ton  cheval  prend  la  fuite  vejs  le 
camp  des  Maures':  ceux-ci  s'avancent  pour 
s'en  faifir  ;  les  Portugais  courent  pour 
l'arrêter  ;  ç'eft  dans  ce  défordre  &  cette 
confuiion  que  le  combat  s'engage.  Le  pa- 
triarche, témoin  de  ce  qui  fe  paflfe ,  craint 
pour  l'événement ,  &  entraîne  malgré  elle 
l'impératrice  fur  la  montagne ,  où  il  cher- 
che un  afyle.  Les  femmes  de  la  princefle 
qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  la  fuivre , 
craignant  les  fers  du  Maure ,  prennent  le 
parti  de  mourir  :  Ta  nourrice,  qui  k  Ton 
âge  devoit  moins  craindre  qu'une  autre 
la  brutalité  des  vainqueurs,  prend  un  bar-* 
fil  de  poudre ,  s'enferme  dans  fa  tente  , 
Y  met  le  feu ,  &  périt  ainfi  avec  cinquante 
ou  foixante  femmes  qui  avoient  applaudi 
à  fon  deflein  ,  &  partagé  fa  réfolution. 

La  défaite  des  Portugais  ,  les  bleiTures 
de  Chriftophe  de  Gama  ne  laifToient  plus 
de  reiTource  à  Bermudez  &  à  l'impéra* 
trice  ;  la  crainte  d'être  afliégés  fur  le  ro- 
cher qui  leur  fervoit  d'afyle  ,  &  où  ils 
n'avoient  point  de  provifions,  les  engagea 
à  en  defcendre  pour  cherchei*  une  autre 
retraite.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  qu'ils  engagèrent  le  général  Portu- 
gais à  les  fuivre  :  la  douleur  que  lui  fai** 
foient  fes  bleflfures ,  la  honte  de  fa  débite, 
&  plus  que  tout  peut  •  être  le  fentiment 
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intérieur  de  la  faute  que  lui  avoxt  fait  com» 
mettre  fou  courage  imprudent ,  le  plon- 
gèrent dans  un  déferpoir  qui  tuî  iaîfoit 
regarder  la  mort  comme  un  bonheur.  En- 
traîné malgré  lui  jufqu'au  bord  d'une  ri- 
vière fur  laquelFe  étoit  un  pont  volant  ^ 
il  refufa  de  la  paffer,  &  jura  de  fe  poi- 
gnarder lui  -  même  fi  on  vouloit  Vy  con- 
traindre. Bermudez ,  obligé  de  céder  ,  deA 
cendit  de  cheval ,  le  confeiTa  y  &  Pabaiv-^ 
donna. 

Don  Chriftophe  fê  traîna  dans  une  ca- 
verne y  OÙ  peut-*étre  il  auroit  échappé  i 
fes  ennemis ,  fans  un  événement  malheu- 
reux qui  le  trahit.  Une  femme ,  pourfuivie 
par  les  Maures  j  entra  dans  cette  même 
caverne  ,  où  elle  fut  fuivie.  On  y  décou- 
vrit le  Portugais  bleffé.  On  Petitoure ,  on 
lui  demande  qui  il  eft.  Trop  fier  pour  fe  dé^ 
guifèr ,  il  ne  craint  point  d'annoncer  qu'il 
eft  doit  Chriftophe.  Un  prifonnier  de 
cette  importance  répand  la  ^oie  dans 
l'ame  des  Maures  ;  ils  le  conduifent  à 
Granhé,  qui  lui  propofe  auffi-tôt  de  fe 
faire  Mahométan  ,  d'abandonner  te  parti 
de  l'empereur  Abyffin ,  &  lui  promet  en 
récompenfe  de  le  combler  de  biens  &  de 
dignités,  «  Serviteur  de  Jefus-Cbriff  ,  ré- 
V  pond  Gama  ,  je  n'abandonnerai  point 
H  fôn  fervice  pour  celui  d'un  impofteur.>> 
.    Cette  réponfe  ferme  &.  courageufe  pafiè 


Abyssiniennes.        19 

pour  un  blafphêiîie  aux  yeux  d'un  vain^ 
queur  zélë  pour  fa  lo'u  II  fait  arracher  la 
barbe  à  Gama ,  qui  (bbit  ce  fupplice  fans 
pouffer  une  plainte.  Granhé  lui  ordonne 
enfuite  d'écrire  aux  Portugais  qui  ont  fuivi 
l'impératrice  ,  pour  les  engager  à  quitter 
rAbyflînie.  Il  eft  forcé  d'écrire  ce  qu'on 
lui  di^e ,  parce  qu'il  ne  peut  tromper  la 
vigilance  de  fes  furveillants  ;  mais  il  s'a- 
vife  d'un  expédient  pour  peindre  à  ks  fol- 
dats  l'état  dans  lequel  il  fe  trouve ,  &:  la 
violence  qu'on  lui  fait.  Il  croife  (on  nom 
de  deux  barres  en  forme  d'épines  ;  &  lé 
fdns  qu'il  veut  exprimer  par  ce  fîgne ,  eft 
entendu  par  ceux  auxquels  fa  lettre  eft 
portée. 

Les  relations  Portugaifes  ont  voulu  £aire 
un  martyr  de  Gama  ;  fa  mort  cependant 
ne  fut  pas  précifément  ordonnée  parce 
qu'il  ne  voulut  point  apoftafter,  mais  parce 
que  Granhé  voiiloit  venger  fon  capitaine 
général.  Cet  officier  étoit  l'oncle  de  Gran^ 
hé.  Il  étoit  bleifé.  On  demanda  à  Gama 
s'il  pourroit  le  guérir.  Le  Portugais  fe  char-* 
gea  de  cette  cure ,  &  la  conduisit  ii  bien  ^ 
que  le  blefte  mourut  au  bout  de  trois  )ours« 
Il  répondit  aux  reproches  qu'on  lui  fit  à  ce 
fujet,  qu'il  étoit  venu  pour  tuer  les  Mau- 
res ,  &  non  pour  leur  conferver  la  vie. 
Granhé  le  fit  conduire  fur  le  lieu  où  les 
autres  Portugais  avoient  été  maffacrés ,  &c 


^o  Anecdotes 

où  on  lui  trancha  la  tête  ;  &c  Bermndez 
raconte  js^onnement  qu'il  fortit  tout-à-coup 
dans  ce  lieu  une  fontaine  dont  l'eau  gu^* 
riiToit  les  malades  &c  les  blefies  qui  Te- 
noient  s'y  laver, 

î    Les  Portugais  échappés  à  la  demrerc  ba* 
taille  ,  réunis  fous  les  ordres  d'Alphonfe 
Caldeyra ,  rejoignirent  cette  année  l'em- 
pereur Claude.  Le  patriarche  Bermudez  , 
qui  conduifcit  tout,  &  qui  croyoit  avoir 
de  la  dignité  lorfqu'il  étoit  fier  &  quelque 
choie  de  plus  ,  ne  tarda  pas  à  fe  brouiller 
avec  ce  prince.  Il  vouloit  l'engager  à  fe 
foumettre  à  l'autorité  du  pape ,  &  à  lui 
faire  hommage  ainii  que  fon  clergé.  Cette 
propofition  révolta  un  prince  fier  dont  les 
ancêtres  n'avoient  jamais  reconnu  aucun 
maître.  Il  s'échauffa;  &  ,  fans  fonger  au 
befoin  qu'il  avoit  alors  des  Portugais ,  il 
répondit  à  fiermudez  qui  l'appelloit  fon 
^  fils  :  «  Vous  n'êtes  ni  mon  père  ni  patriar- 
»  che;  vous  êtesl'Abuna  des  Francs,  qui 
»  n'avez  aucune  jurifdiftion  dans  mon  em- 
V  pire,  où  je  n'en  accorderai  aucune  à  un 
>♦  Arien  qui   adore  quatre  dieux.  »  Si  le 
prince  étoit  jeune ,  Bermudez  étoit  vio- 
lent. Il  ne  put  fupporter  le  reproche  d'A- 
rianifme;  &  il  répliqua  par  un  démenti  à 
l'empereur,  &  l'excommunia.  «  C'efl  vous 
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f>  qui  l'êtes ,  »  lui  dit  le  roi  avec  une  fierté  qui 
irrita  davantage  le  patriarche,  &  le  porta  à 
défendre  aux  Portugais  de  combattre  pour 
ce  prince.  Ceux-ci  obéirent  ;  &  Claude  , 
preffé  par  Granhé  qui  s'approchoit ,  fiit 
obligé  de  céder.  Sa  mère  négocia  la  paix  ^ 
&  conduiât  Bermudez  dans  la  tente  de 
l'empereur ,  qui  fe  )etta  à  Tes  pieds ,  &  Ipi 
demanda  pardon.  Le  patriarche  exigea  fa 
foumiffion  au  faint  fiége ,  &  re<;ut  l'hom* 
mage  au  nom  du  pape  ;  il  fie  même  dreifer 
un  z6ie  de  cette   foumiffion ,  où  Claude 
reconnoiiToit  «  que  la  véritable  religion 
f>  confidoit  à  croire  que  Dieu  n'a  qu'une 
>»  feule  Eglife  ,  un  feul  vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift  fur  toute  la  terre  ,  &  que  le  pou- 
»  voir  de  ce  vicaire  s'étend  fur  tous  les 
M  peuples  &c  fur  tous  les  rots,  m 

Cet  aâe  fut  figné  par  l'empereur ,  Se 
lu  à  haute  voix  en  préfence  des  Âbyfltns 
aflemblés. 

Pendant  ces  difputes  ,  Caldeyra  mou* 
n|t ,  &  Ariaz-Diz  fut  élu.  Ce  fut  fous  ce 
général  que  les  Portugais  reprirent  l'avan- 
tage qu'ils  avoient  perdu  depuis  la  mort  de 
Chriftophe  ;  Granhé  vaincu  fut  tué.  Un 
capitaine  Abyifin  ,  l'ayant  vu  tomber , 
s'emprefla  de  lui  couper  la  tête ,  &  de  la 
porter  à  Claude ,  en  fe  faifant  honneur  de 
la  mort  de  ce  guerrier  redoutable.  L'em- 
pereur ^  flatté  de  devoir  un  fervice  de  cette 
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nature  à  un  de  Tes  fujets  plutôt  qu'à  un  Pot* 
tugab,  témoigna  ouvertem^t  fes  fenrî« 
snents;  mais  Aria2-Diz ,  qui  avoit  vu  com-* 
ment  les  chofes  s'étoient  paflees  ^  s'appro- 
cha froidement  du  monarque ,  &  le  pria 
d'examiner  combien  cette  tête  avoit  d'o* 
reilles  ;  on  n'en  trouva  qu'une:  «  Le  véri- 
H  table  Vainqueur  de  Granhé ,  s'écria-r-il 
I»  auffi-tôt  9  eft  celui  qui  a  cette  oreille. 
»  Mes  Portugais  fe  contentent  d'enlever  ce 
M  trophée,  plus  facile  à  porter  avec  eux 
»  qu'une  tête  entière  ;  &  c'eft  à  l'un  d'eux 
H  que  vous  devez  de  la  r econnoiffance  &C 
M  des  récompenfes.  »  * 

Il  fit  approcher  auffi-tôt  le  Portugais  , 
Pierre  Lion ,  qui  tira  l'oreille  de  fa  poche, 
à  la  confufîon  du  capitaine  Abyffin ,  &  à 
celle  de  l'empereur  qui  voyoit  avec  regret 
les  obligations  qu'il  avoit  à  des  étrangers 
qui  en  abufoient  pour  lui  faire  la  loi. 

Les  démêlés  de  l'empereur  &  du  pa- 
triarche fubfiftoient  toujours.  Celui-ci  vou- 
loit  abfolument  que  l'Abyffinie  iè  fournit 
à  PEglife  Romaine  :  celui-là  rejettoit  tout 
avec  hauteur  auffî  -  tôt  qu'il  n'avoit  rien 
à  craindre ,  &  plioit  dès  qu'il  fe  voyoît 
entouré  de  nouveaux  ennemis.  L'irruption 
que  le  roi  d'Adel  fit  lui-même  dans  fes 
États  9  à  la  tête  d'une  puifTante  armée ,  lui 
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venclant  les  Portugais  nécefTaires  y  lui  firent . 
ménager  le  patriarche.  Il  promit ,  lorfque 
cette  guerre  feroit  terminée ,  de  faire  tout 
ce  qu'on  exigeoit  <le  lui.  Lor{<^u'elle  le  fut 
par  la  mort  au  roi  d'Âdel,  il  oublia  fa  pro-> 
tnefle  ;  il  employa  Tart  &  Tintrigue  pour 
s'en  dégager  fans  rifques.  La  reine  d'Adel 
étoit  au  nombre  de  ks  prifonniers  ;  il  ima- 
gina de  la  marier  au  général  Portugais , 
auquel  il  donna  les  royaumes  de  Doar  &c 
de  Salué ,  pour  rendre  fon  rang  égal  à  ce- 
lui de  fon  époufe.  ^ 

Ariaz-Diz ,  devenu  roi ,  apoftafia ,  &  ^ 
en  Ce  faifant  rebaptifer  dans  l'Eglife  Abyl^ 
iinienne,  prit  le  nom  de  Marc.  La  vue  de 
les  anciens  compatriotes  lui  reprochoit  fa 
balTeûè  &  fon  crime  ;  il  auroit  voulu  les 
éloigner  ou  les  détruire.  Il  en  devint  l'en- 
nemi ;  fès  confeils  leur  furent  plus  funeftes 
que  les  forces  de  l'empereur.  Lts  Portu^ 
gais ,  vaincus  par  la  rufe  ,  furent  difperfés 
en  différentes  provinces  ^  &  Bermudez 
relégué  dans  l'endroit  même  où  le  roi  s'é- 
toit  ré^ié ,  lorfque  Chriftophe  de  Gama 
Àoit  arrivé  à  fon  fecours.  «  Mon  pere>y 
f>  lui  dît-il ,  il  faut  que  vous  vous  rendiet 
>»  dans  le  pays  des  Gaffâtes ,  où  vous  de- 
I»  meurerez  ;  vous  y  prierez  Dieu  pour  moi  ; 
n  vous  y  ferez  refpeâé.  Le  revenu  de  ce 
»  pays  fournira  i  votre  fubfiftance ,  il  vo» 
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^  fufEra  fans  doute ,  puifqu'îl  me  fuffiToît 
ff  à  moi  lorfque  j'y  étois  retiré.  » 

Ce  traitement  ëtoît  fans  doute  modéré^ 
après  les  marques  de  colère  &:  de  mécon- 
tentement que  Claude  lui  avoit  témoignées 
plufieurs  fois ,  &  qui  avolent  été  jufqu'à 
lui  déclarer  un  jour  que ,  s'il  n'eût  pas  été 
ion  parrain  y  il  l'auroit  fait  écarteler. 

Bermudez  avoit  été  forcé  de  prendre  la 
fuite  l'année  précédente ,  &  de  retourner 
à  Goa,  d'où  il  pa{&  à  Lisbonne.  Cette 
cour  &  le  faint  (iége  avoient  conçu  les  plus 
hautes  efpérances  de  la  miffion  d'Abjffi* 
nie  ;  &  ils  en  chargèrent  les  Jéfuites.  Le 
fondateur  de  cet  ordre  célèbre  étoit  dif^ 
pofé  à  prendre  lui-même  la  conduite  de 
cette  miffion ,  &  à  fe  tranfporter  en  Afri- 
que ;  mais  on  l'en  empêcha(*  )  :  on  choifit 
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(*)  On  peut  (e  faire  une  jude  idée  des  mo- 
tifs que  le  Pomigal  avoit  pour  défirer  d'étabfir 
fa  puiflance  dans  cet  empire  ,  dans  le  paiTage 
qui  termine  la  relation  de  Bermudez.  «  On  nous 
»  a  trop  négligés.  Nos  officiers  étoîent  en  fi 
V  bon  train ,  que  fi  Ton  avoit  foutenu  par  des 
»  recrues  notre  petit  nombre  de  Portugais,  nous 
w)  aurions  pris  le  de(Tus ,  &  forcé  l'empereur  à  fe 
»•  foumettre  malgré  lui  à  l'Eglife.  Nos  prédica- 
7>  tions  continuelles  auroieiu  fini  par  ramener  ce 

feulement 
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feulement  quelqu€s-uns  de  ces  pères  pour 
leur  confier  ces  travaux.  Don  Nunez  de 
Baretto  étoit  à  leur  tétc  ^  avec  le  titre  de 
patriarche  ^  &  don  André  d'Oviédo ,  fa* 
cré  évêque  de  Nicëe ,  avoit  la  furvivance. 
Ce  fut  ce  dernier  qui ,  avec  un  autre  reli- 
gieux, pafTa  d'abord  en  Abyffinie.  Le  pa- 
triarche Baretto ,  inftruit  des  perfécutions 
qu'avoit  effuyées  Bermudez ,  &  qu'il  s'é- 
toit  attirées,  crut  devoir  les  envoyer  pour 
fonder  le  terrain.  Oviédo  ne  fut  pas  plus 
prudent  que  l'ancien  patriarche.  Sa  premiè- 
re démarche  en  arrivant  fut  de  déclarer  qu'il 
venoit,  au  nom  du  pnoe  &  du  roi  de  ror- 
-tu^al ,  réclamer  Taccompliffement  des  fer* 
ments  qu'il  avoit  faits  ;  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  les  fatisfi^ire ,  parce  que  Jefus- 

m    u ■■       »        ■  ^' 

»  peuple  à  la  religion  Catholique*  Il  auroît  ab- 
79  ]ur6  les  erreurs  de  Téglife  d'Alexandrie.  Là 
9»  converfion  des  Abyilins  auroit  été  d'autant 
9»  plus  facile,  qu'on  n«  voit  point  parmi  eux  d^ 
3y  fçavants  orgueilleux  &  opiniâtres  ,  mais  da 
99  bonnes  gens  qui  ont  de  la  piété  »  de  rhumanité^ 
j9  &  qui  ne  repouflent  pas  le  jour  de  la  vérité. . . 
79  Quant  au  temporel ,  on  auroit  fait  des  profits 
99  immenfes,  que  n'égaleront  jamais  le  Pérou 
9f  avec  fon  or,  &  les  Indes  avec  leur  commerce^ >» 

En  effets  il  y  a  beaucoup  d'or  en  Abyffinie; 
la  province  de  Naréa  en   fournit  une  quantité^ 
prodigieufe*  II  y  a  une  plaine  donc  la  terre  eft 
brune  ,  &  où  l'on  trouve,  en  la  creufam ,  deux' 
parties  d'or  &  une  feule  de  terre. 

jinecd,  Afr.  H  h 
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Chrift  avoit  dit  qu'il  ne  devoît  y  avoir 
qu'un  bercail  &c  qu'uu  pafteur.  Oncon* 
noiflbit  Us  femiinents  de  l'empereur ,  la 
fermeté  avec  laquelle  il  s'étoit  oppofé  aux 
prétentions  de  Bermudez  ;  il  eYit  été  fage 
de  les  renouveller  avec  plus  de  précau* 
tions» 

Cette  année  fe  pai&  en  conférences  & 
en  difputes  fur  les  points  controverfés  en« 
tre  l'Eglifede  Rome  &  le$  Abyi&ns.  Oviédo 
convient  que ,  dans  ces  conférences ,  Pem- 
pereur ,  qui  étoit  un  grand  controverfifte  » 
l'embarraiTa  quelquefois.  Las  de  la  réûûunce 
qu'il  éprouvok,  il  écrivit  une  lettre  circu* 
laire  ^  qui  n'étoit  pas  propre  i  ramener  les 
efprits ,  puifqu'il  s'y  exprime  aînii  :  n  Nous 
»  déclarons  que  les  peuplés  d'Ethiopie  »  qui 
»  refufent  d'obéir  à  la  fainte  Eglife  de  Ro« 
H  me ,  la  mère  de  toutes  les  £gli£bs ,  &  1» 
»  feule  véritable  uiiiverfeUe,  (bntexcom* 
H  munies.  Nous  avertiiTons  nos  enfants 
j^  fpirituels  de  fe  féparer  d'eux  ;  & ,  quant 
n  aux  Ethiopiens ,  nous  les  remettons  au 
H  jugement  de  l'Eglife ,  pour  .les  châtier 
$¥  en  leurs  perfonnes  &en  leurs  biens,  en^ 
>»  public  ou  en  fecret,  &  pourufer  de  mi- 
H  féricorde  envers  eux  en  tout  ou  en  par- 
n  tie  ,  en  cas  d  amendement.  » 

Claude  ^  qui  s'étoit  emporté  fi  fouvent 
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contre  Bermudez,  ne  fit  point  éprouver 
(on  reflèntiment  à  Ov^iédo.  Ses  démarches 
précipitées  lui  parurent  peu  dangereufes  ; 
& ,  lorfqu'il  partît  pour  aller  combattre  le 
nouveau  roi  d'Adel  qui  mena<;oit  fes  Etats , 
il  plaignit  le  Jéfuite ,  &  s'écria  :  h  Qufe 
H  deviendroit-il ,  fi  je  vcnois  à  être  tué  ?  >r 

•^^[1559.]'-^ 

Il  fembloit  que  Claude  avoit  prévu  fa 
mort.  Il  fut  défait,  &  mourut  fur  le  champ 
de  bataille ,  percé  de  coups  (  *  )*  Son  vain- 

(*)  La  religion  des  Ab/fiins  peut  piquer  ta 
curiofité  de  nos  leâeurs.  Nous  placerons  ic)^  !â 
profeffioil  de  foi  de  l'empereur  Claude ,  qui  ieilf 
en  donnera  une  idée  ;  'il  Tavoit  écrite  dhans  le 
Cours  de  fes  difputes  avec  Bermodez  : 

Au  nom  du  Pire  ^   du  Fils  &  du  Sainte 
Efprity  vnfeul  Dieu.    • 

a  Ceft  ici  ma  foi  6c  celle  de  mes  ancêtres  « 
n  rois  des  Ifraélites ,  de  même  que  la  foi  de  mofi 
1»  tfovpeau  dans  ^enceinte  de  itiofi  royaume. 

n  Nous  croyons  en  un  feul  Dieu  ,  &  en  foil 
M  Fils  unique  Jefus-Chrift  âui  eft  fa  parole  ,  fa 
s>  puiffaiice  »  fa  filgefle  &  Ion  confeii ,  qui  éroit 
M  avec  lui  avant  la  création  du  monde  ,  &  qui 
»  dans  les  derniers  jours  eft  defcendu  vers  nous, 
n  fans  quitter  le  tr6ne  de  fa  divihemajefié,  Bt 
n  a  été  fait  homme  par  la  puiffance  du  Sainte 
9  Efprit,  Si  eft  né  de  la  fainte  Vierge  Marie.  Il 
n  fut  baptifé  dans  le  Jourdain  à  Tâge  de  trente 
i>  ans ,  &  fut  pendu  fur  i'arbrls  de  la  croix,  fout 
t»  Ponce  Pilite.  Il  a  fonfiert ,  eft  mort ,  a  été  t n« 

Hhij     . 
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queur  s'en  retourna  après  cette  expédition^ 
éc  rentra  dans  Adel ,  monté  fur  un  âne  , 


i>  fevelî,  &  efi  reflufdté  le  troîfieme  jour.  Aa 
9>  bout  de  quarante  jours ,  il  eft  monté  gloricTu- 
»  femçnt  au  ciel ,  &  s'eft  affis  à  la  droite  de  fon 
3>  Père;  de-là,  il  viendra  pour  juger  les  vivants 
»>  &  les  morts  ,  &  ijpn  règne  ne  finira  jamais. 

99  Nous  croyons  au  Saint- Ëfpjrit,  le  feîgneur 
9>  &  l'auteur  de  la  vie ,  qui  procède  du  Père. 

9;  Nous  croyons  un  féal  baptême  pour  la  ré- 
>9  miffioa  des  péchés  ;  nous  attendons  la  réfur- 
9>  reâion  4es  morts ,  &  la  vie  étemelle,  Amen. 

n  Nous  marchons  en  cela  dans  le  véritable 
»>  chemin  «  avec  fimplicité  ,  fans  nous  détourner 
9>  ni  à  droite,  ni  à  gauche  de  la  doârine  des 
99  pères  ,  des  douze  apôtres,  de  faint  Paul  là 
9»  i'ource  delà  fagefle,  des  foixante-douze  difcî* 
99  pies ,  des  trois  cents  dix-huit  pères  orthodo- 
99  xes  du  concile  de  Nicée ,  des  cent  cinquante 
99  du  concile  de  Condancinople  ,  &  des  deux 
99  cents  de  celui  d'Ephefe.  C'eft  ainfi  que  je 
99  crois  &  que  j'enfeigne ,  moi ,  Claude ^  roi  d'E- 
99  thiopie  «  Ql  félon  le  nom  de  mon  royaume  , 
99  Afnaf-Séqued,  fils  de  Vanag-Séqued,  fils  de 
99  Naod. 

99  Quant  au  fabbat  ou  feptieme  jour  que  nous 
99  obfervons ,  nous  ne  le  fai(bns  pas  comme  les 
»  Juifs  qui  crucifièrent  Notre-Seîgneur ,  &  crie- 
99  rent  /on  fitngfo'u  fur  nous^  &  Jiir  nostnfants^ 
99  lefquels  ni  ne  puifent  de  Teau ,  ni  n  allumenc 
99  du  feu  ,  ni  ne  préparent  à  manger,  ni  ne  font 
99  cuire  du  pain,  ni  ne  vont  d'une  maifon  àl'au- 
99  tre  ;  mais  nous  le  célébrons  en  recevant  /a 
99  fainte  communion  ,  &  en  afliftant  à  nos  Aga- 
99  pes  ou  repas  de  charité ,  tels  que  les  apôtres 
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fans  vouloir  qu'on  lui  rendît  aucun  hon- 
neur ,  parce  que  ,  difoit-îl ,  ils  ne  font  dûs 
qu'à  Dieu  feul ,  à  qui  je  dois  la  viftoire. 

n  les  ont  pre&rhs  dans  leurs  conftitutlons.  Nous 
n  ne  le  célébrons  pas  comme  nous  taifons  le 
n  premier  jour ,  qui  eil  un  nouveau  jour  dont 
»  parle  David ,  c'eftici  la  journée  que  V Eternel  à 
Tfi  faite  ;  égayons-nous  &  nous  réjowjfons  en  elle; 
yt  parce  que  c'cft  en  ce  jour-là  que  Jefus-Chrift 
»  refTufcita ,  &  que  le  Saint-Efprit  defcendit  fur 
n  les  apôtres  dans  le  Canaculum  de  Sion ,  dc 
n  que  c*e{l  enceiour-làf  que  le  Chrîft  a  été  in- 
n  carné  dans  le"  feia  de  fa  mère ,  vierge  toujours 
»  chafle ,  &  ^u'il  viendra  récompenser  les  bons 
n  6c  punir  les  méchants.  ', 

n  Quant  à  notre  rite  dé  la  cifconciiion  ,  nous 
7f  ne  la  recevons  pas  comme  les  Juifs  ;  nous 
À  nous  fouvenons  uès-bien  des  parpk:,  de  S.Paul, 
n  la  fource  delà  fagefle,  que  ni  la  circoncifion^ 
h  ni  le  prépuce  n'ont  aucune  v<rtu  ^  mais  la  nou^ 
»  velle  création  par  la  fol  en  Jifus  -  Chrift^  Le 
n  même  apôtre  dit  aux  Corinthiens  :  Si  quel" 
n  qu'un  eft  circoncis^  qu'il  ne  ramené  pas  Upré» 
n  puce,  il  enfeigne  la  même  doârine  dans  tou- 
i>  tes  Tes  épîtres.  La  circoncifion  efl  chez  nous 
n  une  cérémonie  typique,  comme  la  marque  du 
n  front  chez  les  Nubiens ,  &  les  oreilles  percées 
i>  chez  les  Indiens',  nous  la  pratiquons  donc, 
19  non  par  refpeé^  pour  la  loi  de  Moyfe,  mais 
»  comme  une  coutume  purement  humaine. 

n  Nous  en  difons  autant  de  Tufage  de  nous 
f}  abflenir  de  la  chair  de  pourceau  ;  nous  ne  con- 
19  damnons  point  ceux  qui  en  mangent ,  &  nous 
A  n*en  prefcrivons ,  ni  n'en  défendons  Tufage  ^ 
i>  mais  nous  fuivons  le  précepte  de  Tapôtre  aux 

H  h  iij 
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Mnias ,  qui  prit  le  nom  d'Adamas-Sc- 
qucd  ,  fuccéda  à  (on  frère  Claude  qui 
n'avoitUiffé  ^qu'un  fils  naturel.   Il  étoit 

91  Romains  ,  qii€  celui  qui  mange  ne  mip'ife  pat 
p  celui  qui  ne  mange  point ,  &c.  ToLtts  choftt. 
H  font  pures  à  ceux  qui  font  purs  ^  mais  celui-là 
p  pèche  qui  en  manzeam fcandalift  foi^  fi^ft.  La 
n  même  chofe  Te  itt  dans  l'évangile  de  S.  Mat- 
9  thieu  :  Ce  neftpas  ce  rpii  tntft  dansl'homsne^ 
9  mais  c<  qui  en  fort ,  qui  le  fouille^  Ce  qui  ren- . 
9  verfe  de  fond  en  comble  la  doârine  des  Jui£s, 
»  qalU  ont  reçue  de  MoyTe. 

»  Ma  religion  donc ,  oc  cellexlet  prêtiez  .& 
n  des  doâeurs  qui  enfeignAt  «  psr  mon  aoto- 
«  rite ,  dans  Tenceinte  de  mon  empire ,  c'eft  de 
n  ne  nous  écarter  en  rien  des  préceptes  de  Tè* 
s»  vangile  ,  ou  de  la  doôrine  de  notre  (àinr  pere^ 
9  SL  rauL  N^s  Kfons  dans  le  livre  nommé  Zo^ 
9  ricà  f  que  llhipèreur  Conftantin  coomianda  k 
m  tous  les  Juifs  qui  avolent  été  baptîfés  de  man» 
y  ger  de  la  chair  de  pourceau  le  jour  de  la  ré* 
»  uirreâion  de  notre  Se>gpeur  ;  mais  parmi  nous 
y  chacun  a  la  liberté  aen  tf^anger  ou  de  s'en 
»  abflenir,  félon  qu'il  le  juge  à  propos*  Les  uns 

V  aiment  le  poiflbn  ,  le$  autres  ta  voUilie,  quelt 
»  quesuos  ne  mangent  point  de  mouton,  cha« 
»  cun  fait  comme  il  lui  plaît.  Mats  quant  à  Tu* 
s»  fage  de  la  chair  d'aucune  créature  qu'dy  sût, 
p  nous  ne  trouvons  dans  le  nouveau  Teftament 

V  ni  loi  ni  précepte  qui  l'ordonne  ou  la  défende, 
»  Toutes  çhofes  font  pures  aux  purs  ;  ccbri  qui 
»  croit  qu'on  peut  mander  de  toutes  ç&ofts ,  p^H 
p  en  manç^cr,  Kom.  XI V,   ^*  a, 

I)  Voilà  ce  que  j'avoisi  voQsduet  pour  V9)i) 
«  faire  cooooiue  ma  rcligioa* 


~^ 
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Snftruît  des  prétentions,  des  miftoimâifts  y 
donc  il  avoir  témoigne  Ton  méconteme'*- 
ifient  lorsqu'il  n'avoit  pas  l^autorité  >  & 
dont  il  leur  fit  fentir  les  effets ,  dès  qu'il 
Veut  entre  les  maint.  Il  révoqua  tontes  les 
loix  que  ta  foibleflè  fie  les  circonftances 
avoient, arrachées  à  fon  prédécefleur.  Il  fit 
venir  Oviédo  9  Âtïuidâendk^  fous  peine 
de  la  vie  9  de  prêcher  la  Religion  Caàioli- 
que:  4<Je  n'obéis  point  à  des  otdres  in« 
9$  juftes  y  répondit  fermement  l'intrépide 
ff  màflionnan-e.^  Diea  m'ordonne  de  pro-^ 
n  pager  ù,  loi  ;  6c  ^  juiqu'i  la  mort ,  je  rem^^ 
>»  plirai  £»  volomés.  >»  Adamas ,  irtifé  de 
cette  réponfe,  s'élança  fur  lui  le  fabre  à 
la  main  ;  hearenfement ,  l'impératrice  étolt 
préfeate ,  &  détourna  fon  bfus. 

Adamas ,  pendant  fon  règne  qui  fîit 
court ,  fut  prefque  toujours  aux  prifes  avec 
Tes  fujets  révoltés  &:  avec  les  Turcs.  Ces 
derniers  s^emparerent  de  tous  les  ports  de 
fon  Empire  y  &c  firent  un  grand  nombre 
de  pfifonniers ,  parmi  lefquels  on  compta 
quatre  Jéfuites  de  la  miffion  d'Oviédo. 
L'état  de  ceux-ci  &  du  petit  nombre  de 

n  Donné  dans  le  royaume  de  Damot  «  le 
n  15  Jtiîn  de  Tan  ik  la  naiirité  de  notre  ISeir 
n  eaenc  iw.  n 

Hhiv 
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Portugais  qui  {;efloient  dans  PAbyffinîe ,  ne 
ix^avroit  être  plus  à  plaindre  ;  on  peut  en 
juger  par  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  /eur 
général.  «  Nous  avons  été  faits  prifonniers 
yf  par  les  Turcs  &  les  Abyfiins.  Dieu  nous 
M  a  confervé  la  vie  jîar  Fentremife  des  Por- 
M  tugais  qui  fe  trouvent  ici.  On  nous  avoit 
H  pijiés.quatrè  fois,  auparavant  ;  on  nous 
»  a  rendu  feulement  notre  calice ,  &  quel- 
»  que$  articles  :/ç'a  été  avec  beaucoup  de 
»  peine  que  nous  fommes  parvenus  à  ra- 
M  cheter  une  partie  d«  refie.  Jugez,  mon 
>»  révérend  père ,  de  notre  trifte  état  ;  nous 
»»  fommes  quarante  obligés ,  quand  nous 
»  le  pouvons.,  d'aider  les  veuves -ferles 
9>  enfafKs  des.  Poi:f ugais  ;.  nous  n'avons  per- 
M  fonne  à  qiii  nous  puii&ons  demander  des 
>»  aumônes.  Les  Portugais,  font  plutôt  dans 
>»  le  cas  de  demândet  que  de  donner  ;  & 
n.  les  '  gens  du  pay?  ,  plus  portés  au  vol 
M  qu'à  la  charité.  A  peine  avons-npys  de 
»  quoi  nous  raiT^iîer  d'orge.  Nous  vous 
>>  demandons  votre  bénédiAion  &  les 
»  p;îere^  de  la  fociété.» 

,  Adamas  n'étoit  guère  plus  heureux.  Sans 
cefTe  lesarmes  à  la  main  &c  toujours  vaincu^ 
il  tiroit  .peu  de  fecpurs  de  (es  fujets  dé- 
couragés. Les  Portugais  l'avoient  aban- 
donné, &  s'étoient  ligués  contre  lui  avec 
les  Mahométans  ;  une  bataille  qu'il  perdit 
encore  mit  fin  à  fon  règne  &c  à  fa  vie» 
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Malac-Sëqued  fuccéda  à  Ton  père.  Ce 
prince  n'eut  guère  le  temps  de  s'occuper 
des  affaires  des.miffions.  Il  fut  (ans  ceiTe 
en  guerre  avec  les  Turcs ,  qu'il  combattit 
avec  fuccès  ,.&  que  peut-être  il  ièroit  par* 
venu  à  chafler  de  fon  pays ,  ii  lés  révol- 
tes intérieures  ^  qui  s'élevèrent  dans  {es 
Etats  9  lui  avoient  permis  de  réunir  toutes 
{es  forces  contre  eux,  &c  de  Aiivre  cette 
unique  entreprife.  Mais  k  peine  les  avoit- 
il  vaincus  5  qu'une  révolte  l'appelloitdans 
un  autre  endroit  ;.&  il  ne  l'avoit  pas  plu- 
tôt diflipée^  qu'il  étoit  contraint  de  por- 
ter Tes  armes  ailleurs  pour  en  anêter  une 
nouvelle.  .\, 

Il  traita  bien  les  miffionnaires  pour  lef- 
quels  il  montra  de  l'eftime  ,  mais  qu'il  re- 
61Ê1  toujours  d'écouter.  «  Vous"  n'avez  fait 
y^-  qu'exciter  .des  troubles  en  prêchant  vo- 
^  tre  religion ,  leur  difolt-il  ;  la  paix  exige 
H  de  votre  part, un  filence  profond;  je 
»  l'exige  de  vous ,  &  je  le  dôiâ  aul>ien  de 
H  mes  peuples.  »  Quant  à  Tes  fujets ,  il  leur 
difoit  y  en  parlant  des  Jéfuités  :  «  Imitez 
^.leurs  mœurs  ^  .maisgardez^vous  de  leur 
ndoébrine.i^ 

.  Le  patriarche  Barretto  étoit  mort  à  Goa 
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il  y  avoît  feîze  ans  ,  fans  {K>uvoir  entrer 
dans  l'exercice  des  fondions  de  fa  dienité. 
Oviédo^  qui  lui  avoir  fiiccédi  Telon  te  bref 
du  pape  f  était  fans  confidération  &c  fans 
crédit  ;  on  l'avoît  rappelle ,  &  il  avott  de- 
mandé des  iiecours  pour  cultiver  le  champ 
de  rAbyfinie  qu'il  regrettoit  d'abandon- 
ner. Philippe  II ,  dans  cet  intervalle ,  avoir 
envoyé  Mendoza  dans  ce  rovaume  ;  & 
cette  ambaflade  ^  qui  n'eut  d^autre  avaa* 
tage  que  d'être  bkn  re<;ue  ,  ne  produifit 
d'autre  fruit  que  de  porter  à  Philippe  une 
lettre  flatteuie  du  monarque  Ethiopien. 
Des  Jéfiiites  ^  en  différents  temps ,  conduks 
par  leuf  zèle ,  avoient  entrepris  le  voyage 
de  cette  contrée ,  &  ce  voyage  avoit  été 
fatal  à  pludeurs ,  fans  qu'ils  puiTent  le  ter- 
miner. Le  P.  Pays  y  entr^autres  ^  fut  pris  par 
les  Arabes ,  &  éprouva  une  captivité  de 
ftpt  ans;  mais  elle  ne  lui  fiit^pas  iijutile  ^ 
puifque ,  pendant  ce  temps ,  il  apprit  l'a* 
rabe  de  manieie  à  le  parler  comme  fa  lan* 
gue  maternelle  ;  &  il  lui  fut  d'un  grand  fe* 
cours  dans  b  fuite. 

Malac^Séqued  n'avoit  que  des  filles  de 
l'impératrice  fon  époufe.'  Ses  concubines 
lui  avoient  donné  beaucoup  de  fils  ;  mais 
leur  naiifance  illégitime  les  excluoit  du 

Uuae^  Il  étoit  afiez  puif&ot  pour  (e  mettre 
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au-deflus  des  loix  ;  il  éleva  auprès  de  lui 
un  de  Tes  enfants  naturels ,  nommé  Jacob  ^ 
&  le  défigna  pour  (en  fucceiTeur.  Il  fit  aifé- 
ment  adopter  ion  projet  aux  grands  ;  les 
uns  6c  les  autres  efpéroient  gouverner  fous 
fon  nom  ;  Timpératrice  elle-même  fe  pré- 
toit  à  cet  arrangement ,  parce  que ,  parmi 
ces  grands ,  les  deux  plus  confidérés  étoient 
{es  gendres  ;  ils  dévoient  avoir  la  princi- 
pale autorité ,'  6c  elle  fe  flattott  de  la  par- 
tager avec  eux.  Malac  ne  (iit  point  con- 
tredit ;  ce  fut  lui  fèul  qui  apporta  enfuite 
obftacle  à  Tes  piemieres  vues.  Il  tomba  ma« 
lade.  Dans  ce  moment  ^  il  (e  reprocha  ce 
qu^il  avoir  fait  contre  les  loix  ;  &  >  révo-> 
quant  Tes  difpofitions ,  il  appella  au  trône 
un  de  {es  nevjeux ,  à  qui  Tufage  immémo- 
rial donnoit  des  droit».  UEmpire  d'ailleurs 
avoit  befoin  d'un  maître  en  état  de  gouvcr* 
lier ,  6c  il  n'auroit  eu  qu'un  enfknt  dam  Ja- 
cob. Zadenghel ,  le  neveii  de  Malac ,  étoit 
4é)a  majeur  ;  il  s'étoit  iignalé  dans  plufieure 
occafions  où  il  avoit  montré  du  courage 
6(  de  la  prudence.  Le  vieil  empereur  étoit 
mourant.  Il  avoit  conunis  une  injuftice  ;  il 
voulut  finir  par  la  réparer. 

Les  grands ,  intéreifés  à  Télération  de 
Jacob ,  cachèrent  la  mort  de  rempereur  an 
peuple*  AbufMt  ^  (w  nom  »  îk  firent  ar« 
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rêter  Zadenghel,  qu'on  tranfporta  dam  l'îfle 
de  Déka ,  &c  auquel  on  fît  changer  plufieurs 
fois  de  prifon ,  pour  empêcher  Tes  partHans 
de  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Dès 
qu'ils  fe  crurent  bien  affurës  qu'il  étoit  hors 
d'état  de  s'oppofer .  à  leur  projet ,  ils  pu- 
blièrent la  mort  de  Malac  ,  &r  firent  cou- 
ronner  Jacob, qui  n'avoit  alors  que  fept 
ans. 

Le  prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Tâge 
de  quatorze  ans ,  qu'il  fentit  le  joug  que  lui 
impofoient  fes  ambitieux  miniftres.  Il  ré- 
folut  de  le  fecouer  ;  mais  cette  entreprise 
étoit  difficile  à  fon  âge  qui  n'eft  pas  celui 
de  la  prudence  ;  il  éclata  trop  tôt  &c  trop 
ouvertement.  Il  indifpofa  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  empereur,  &  qu'il  devoir  mé- 
nager. Il  leur  apprit  en  effet ,  qu'ils  avoient 
commis  une  injuftice  dont  ils  ne  retire- 
roient  pas  les  fruits:  c'étoit  les  engagera 
la  reconnoitre  &  à  la  réparer.  Ils  rappelle- 
rent  Zadenghel ,  &  lui  livrèrent  Jacob ,  en 
lui  confeillant  de  lui  faire  couper  lé  nez  Se 
les  oreilles  pour  le  rendre  incapable  de  ré- 
gner, &  l'empêcher  par-là  de  former  à 
l'avenir  des  prétentions.  «  Vous  l'aviez  mis 
»  furie  trône ,  répondit  Zadenghel  ;  c'étoit 
»  un  enfant  que  vous  avez  conduit;  il  n'eft 
n  point  coupable ,  &  ne  mérite  par  con- 
»  féquent  pas  d'être  puni.  S'il  le  devient ,  je 
H  connois  mon  pouvoir  &  mes  droits  ;  )^en 
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f>  uferaî.  Se  je  ferai  jufte  ;  aujourd'hui^  je 
»  ferois  injufte  &  barbare.  >f 

Cependant  la  politique  exigeoit -qu'il 
s'aflurât  de  ce  prince ,  &c  il  le  relégua  dans 
le  royaume  de  Narca ,  où  le  gouverneur 
eut  ordre  de  veiller  fur  fes  moindres  dé- 
marches. 

Zadenghel  étoit  à  peine  fur  le  trône , 
qu'une  irruption  des  Galles  le  forera  à  pren- 
dre les  armes.  Ce  font  des  peuples  voifins . 
dont  l'origine  n'oflfre  que  des  conjeôures 
&  des  doutes,  &  qu'on  croît  avoir  été  ori- 
ginairement des  efclaves  qui ,  maltraités 
parleurs  maîtres,  prirent  la  fuite,  fe  raf- 
femblerent  dans  le  royaume  de  Bali ,  où  ils 
s'établirent  &  formèrent  des  peu^^âes  de 
brigands*  Zadenghel  alla  les  combattre.  Ses 
troupes  ,  découragées  par  plufieurs  atta- 
ques que  la  réfîftance  des  ennemis  rendoit 
infruftueufes ,  commençoient  à  plier.  L'é- 
branlement étoit  général  ,  &  l'empereur 
les  vit  prêtes  à  prendre  la  fuite  :  «  Arrê- 
»  tez ,  leur  cria-t-il  ;  vous  pouvez  éviter 
»  le  fer  des  Galles  en  fuyant  ;  mais  com- 
»  ment  éviterez-vous  la  honte  &  l'infamie 
»  d'avoir  abandonné  votre  n^aitre  ?  Partez  ; 
f>  je  refte  ieul  ;  & ,  comme  je  ne  puis  fans 
>»  vous  prétendre  à  la  viftoire,  j'y  atten- 
»  drai  la  mort.» 
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Ce  dircours  ranima  k  cotiragecles  Abyl^ 
fins.  Ils  fondirent  fur  leurs  ennemis  ;  flt 
leur  choc  fut  (\  violent  &  fî  rapide ,  que 
les  Galles  né  purent  le  foutenir,  fe  fépare* 
tent  &  furent  taillés  en  pièces. 

Zadenghel  fut  favorable  aux  mîfllom 
naires.  Il  fit  venir  à  fa  cour  le  père  Pays  , 
JéTuite  9  qui ,  au  fortir  de  fon  efclavage  , 
avoit  pénétré  en  Aby flinie.  Il  le  requt  avec 
des  diftinâions  qui  n'étoient  pas  ordinai- 
res. Il  le  fit  afTeoir  fur  le  plus  haut  degré 
de  Teilrade  qui  conduifoit  à  Ton  trône  ;  il 
deiira  Tentendre  précber ,  &  fut  fî  Aitis* 
fait  de  lui ,  qu'il  voulut  que  Tes  fujets  em^ 
brafTafTent  la  Religion*  Catholique.  Il  dé* 
fendit  par  une  loi  l'obfervation  du  fabbat 
qui  avoit  lieu  en  Abyffinie.  Le  Chriftia- 
nifm^d#ce  pays  étoit  y  comme  on  l'a  vu , 
mêlé  avec  un  peu  de  Judaïfme*  Cette  loi 
indifpofa  fes  peuples.  Le  prince  en  effet 
précipitoit  trop  une  révolution  qui  avoit 
befoin  d'être  préparée  :  le  père  Pays  lui- 
même  ne  l'approuva  point  ;  il  lui  confeilia 
plus  de  circonfpeâion  dans  fes  démarches  : 
malheureufèment  il  ne  fut  vit  point  (a  avis; 
il  s'éleva  une  révolte.  «  On  s'arme  contré 
y^  moi  5  s'écria  Zadenghel  ^  parce  que  je 
v>  veux  ramener  les  AbyfiSns  à  ta  vérita-^ 
vk  ble  foi.  n 

L' Abuna  )etta  un  interdit  fur  le  royaume* 
Ce  prélat  étoit  ordinairement  «n  étranger 


Abyssiniennes.       39 

nommé  par  le  patriarche  d'Alexandrie; 
i|uelqQefoîs  il  igaoroit  la  langue  du  pays 
dont  il  venoit  gouverner  TEglife.  Peu 
attaché  à  cette  contrée  qui  lui  étoit  étran- 
gère ,  il  n'aimoit  que  le  r^ng  ^  les  honneurs 
6c  le  crédit  dont  il  y  jouiflbît  ;  il  crai- 
gnoit  de  les  voir  diminuer*  ^on  influence 
étoit  confidérable  fur  les  efprits ,  6c  Tîn'* 
terdit  fit  déferter  une  partie  des  troupes  de 
Fempereur.  Il  efpéra  que  le  roi  d'Efpagne 
6c  ie  pape  lui  feroient  pafler  des  fecours. 
Il  leur  écrivit  des  lettres  que  le  père  Pays 
leur  fit  paiTer*  On  trouve ,  dans  la  lettre  à 
Philippe  II 9  une  propofition  bien  iingu^ 
liece  :  il  prioit  ce  prince  de  lui  envoyer 
une  de  Ces  fiHes  pour  la  marier  avec  fort 
fils  qui  avoit  fept  ans  ;  la  prînceilè  Efpa^ 
gnole  n'en  avoit  que  trob.  Oétott  Annit 
d'Autriche  ,  qui  étoit  deftinée  à  une  aDiance 
plus  fortable ,  &c  qui  fut  depuis  Tépoofe  de 
Louis  XIII ,  roi  de  France. 

Zadengbd  n'occupa  pas  long^temps  lé 
trône  ;  il  te  perdit  avec  û  vie  dans  une  ba- 
taille contre  Ces  (tijets  révoltés.  Un  Maure  , 
nommé  Humar din ,  le  voyant  an  milieu  de 
peu  de  monde ,  piqua  fon  cheval  de  fon 
côté ,  Se  lui  porta  au  cou  un  fi  terriUe 
coup  de  lance ,  qu^l  le  jecia  4  terre.  L'em- 
pereur fe  oeleta  promplesient  j  6t  défendit 


^  I 
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ia  vie ,  qu'on  lui  auroit  ôtëe  difficilemenf  ^ 
fi  un  autre  traître ,  ZazalafTe ,  ne  fût  vena 
encore  à  toute  bride  le  précipiter  à  terre 
d'un  fécond  coup  de  lance,  &  faciliter  ia 
viftoire  à  fon  ennemi. 

Sufnée ,  petit-fils  de  l'empereur  David , 
réclama  la  fucceflion  de  Zadenghel,  tandis 
que  Jacob  ,  le  fils  naturel*  de  Malac-Së* 
qued  y  fit  auffi  valoir  fes  droits.  Trois  ans 
s'écoulèrent  en  guerres  perpétuelles  entre 
ces  deux  compétiteurs.  La  mort  de  Jacob 
affura  le  trône  à  Sufnée,  qui  vengea  Zaden- 
ghel ,  en  faifant  trancher  ia  tête  au  Maure 
Humardin ,  &  en  livrant  Zazalafle  à  l'op'* 
probre  &  a  la  mifere.  Ce  rebelle  s'çtoic 
vanté ,  en  conféquence  d'une  prédiôion 
qu'il  difoit  lui 'avoir  été.  faite,  qu'il  feroit 
la  caufe  de  la  mort  de  trois  rois  ;  Zaden- 
ghel  &  Jacob  n'étoient  plus  ;  & ,  pour 
accomplir  la  prédiftion ,  il  ne  lui  reftoit 
qu'à  faire  mourir  Sufnée.  Ce  prince  n'eut 
que  du  mépris  pour  la  prétendue  prophé- 
tie ,  &  ne  crut  pas  qu'il  fût  néceuaire  de 
faire  périr  celui  qu'elle  regardoit. 

-î>c[i6o7.]vft 

Ce  ne  fiit  que  cette  année  que  Sufnée 
fut  couronné.  Un  nouveau  rebelle  avoit 
paru.  C'étoit  un  impofteur  qui  fe  faîfoit 
pafler  pour  le  prince  Jacob ,  &  qui  fe  vit 
bientôt  un  parti  ^  avec  lequel  il  vainquit 

deux 
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deux  fois  Tempereur.  Ce  fut  le  frère  de  ce 
monarque ,  Cella  Chriftos ,  qui  vengea  ces 
premières  défaites.  Le  faux  Jacob  avoir 
trouvé  des  protefteurs  dans  deux  princes 
qui  ne  foupçonnoient  pas  fon  impofture  ; 
ils  voulurent  enfin  s'éclaircir»  Us  avoient 
connu  Jacob  ;  &  celui  qui  en  prenoit  le 
nom  ne  s'étoit  (amais  montré  à  eux  que  le 
vifage  à  demi-couvert.  Ils  le  furprirent  un 
jour,  &  reconnurent  qu*il  les  avoit  trom- 
pés ;  ils  s'en  vengèrent  en  lui  donnant  la 
mort ,  &c  ce  fut  un  titre  pour  obtenir  leur 
grâce. 

On  vit  encore  fous  ce  règne  un  autre. 
hnpofteur  qui  fe  dit  fils  de  Jacob ,  5ç  qui 
prit  le  nom  de  Zaga  Chriftos.  Après  avoir 
eflayé  vainement  d'exciter  une  révolution 
en  Abyffinie ,  il  quitta  ce  pays  pour  paf- 
fer  en  Europe  ;  il' en  impofa  au  cardinal 
de  Richelieu  &  à  toute  la  cour.  Il  obtint 
une  penfion  confidérable.  Son  féjour  en 
France  offre  quelques  particularités  iîngù- 
Ijeres  ;  il  avoit,  félon  Ludolf,  un  pen- 
chant violent  pour  les  femmes.  Avec  ce 
tempérament  exceffif,  il  avoit  la   force 
d'Hercule.  On  prétend  qu'il  enleva  la  fem- 
me d'un  magiftrat ,  &  qu'il  fut  arrêté  & 
obligé   de   comparoître  à  l'interrogatoire 
du  lieutenant  criminel  au  Châ.telet.  Il  re- 
fufa  de  répondre  ,  en  difant  qu'un  homme 
tel  que  lui  n'avoit  de  compte  à  rendre  de 
Anud,  Afr.  I  i 
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fes  aâîons  qu^à  Dieu  feuL  Peut-être  atf^ 
roit-il  fubi  un  jugement  févere,  fi  la  mort 
ne  Tavoit  pas  prévenu  :  quelques  perTon-; 
nés  prétendent  qu'il  s'étoit  empoifonné  ; 
d'autres  jugent  que  fa  manière  de  vivre 
étoit  bien  Aiffifante  pour  abréger  Tes  jours. 
Il  fut  enterré  à  Ruelle, ^n  1638  ;  on  lui 
fit  cette  épitaphe  :  1 

Ci  gît  le  roi  d'Ethiopie , 
L'original  ou  la  copie* 

Sufnée  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône, 
qu'il  s'empreffa  d'appeller  les  Jéfuites  a  fa 
cour.  On  prétend  qu'il  fit  part  de  fes  pro- 
jets de  réforme  dans  la  religion  Abyfiinien- 
ne ,  à  fon  confeil ,  &  que  les  avis  furent 
partagés  :  il  étoit  indécis  ;  un  de  fes  con- 
féillers  le  détermina,  en  lui  parlant  ainfi  : 
u  N'attendez  pas  que  les  opinions  s'accor- 
»  dent  fur  un  objet  de  cette  importance , 
»  où  tout  le  monde  a  peut-être  le  droit  de 
»  voir ,  &  où  chacun  voit  différemment^ 
»  Si  vous  croyez  que  la  chofe  foit  jufte  , 
»  hâtez-vous  de  la  faire ,  fans  laifferle  temps 
»  de  la  réflexion.  La  promptitude  finit  quel- 
>f  quefois  un  ouvrage  difficile ,  que  la  moin- 
»  are  lenteur ,  dans  les  commencements  , 
>>  peut  non-feulement  retarder ,  mais  en- 
pf  corc  empêcher  tout-à-fait.  Si  les  Portu-- 
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»  gaîs  vous  font  paffer  des  fecours ,  vous 
>f  n'avez  rien  à  craindre  ;  & ,  en  moins 
*»  d'un  an  ,  tout  PEmpire  fera  Catholi- 
^  que.  H 

•Jîho[i6io.]/pu 

Le  ^ere  de  Tempereur,  Cella  Chriftos, 

cmbrafla  la    Religion    Catholique;   fon 

exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre 

des  prmcipaux  Abyffins.  Il  parut  depuis 

ce  temps  toujours  zélé  pour  les  raiffionnai- 

res  qu'il  combla  de  bienfaits ,.  ainfi  que  les 

veuves  &  les  enfants  des  Portugais   qui 

ctoient  venus  en  Abyffinie  fous  les  règnes 

précédents,  &  qui  y  étoient  morts.  L'em-. 

pereur  étoit  dans  le  deffein  de  s'unir  lui- 

même  à  la  communion  de  TEglife  Romai- 

ne  ;  mais  les  circonftances  ne  lui  paroiA 

foient  pas  encore  favorables ,   &  il  crut 

devoir  fufpendre  fon  abjuration. 

•JÎS>[  1614.  ]<i^ 

Sufnée  avoit  envoyé  une  ambaffade  i 
Philippe  II  &  au  pape.  Il  demandoit  au 
premier  des  fecours ,  &  il  promettoit  au 
fécond  de  reconnoître  fon  autorité.  Ses 
ambafladeurs  avoient  été  arrêtés  dans  leur 
route  par  différents  vices-rois  Abyflîns  qui 
craignoient  la  révolution  que  le  monar- 
que vouloit  opérer  ;  quelques-uns  recher- 
chèrent leurs  lettres  avec  un  foin  qui  épou- 

lii; 
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vanta  ceux  qui  les  portoient  ^  &C  qui  )uge« 
rent  à  propos  de  les  brûler. 

L'empereur  avoit  d'abord  réfolu  de  ne 
manifefter  fes  intentions  qu'à  l'arrivée  des 
recours  qu'il  attendoit  d'Éfpagne  ;  mais  il 
ne  fuivit  pas  ce  projet  que  lui  diftoit  la 
prudence.  Il  publia  un  édit  par  lequel  il 
défendoit  à  (es  fujets ,  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes ,  de  foutenir  l'opinion  qu'il 
n'y  a  qu'une  feule  nature  dans  Jefus-Chrift. 
Un  moine  ofa  fe  récrier  contre  cet  édit, 
&  foutenir  l'opinion  communément  re- 
çue dans  l'Eglife  Abyffinienne.  L'empereur 
le  fit  fouetter ,  non  pour  avoir  foutenu 
cette  opinion,  mais  pour  avoir  manqué  de 
refpeft  aux  ordres  de  l'empereur.  Cette  fé* 
vérité  révolta  le  clergé.  L'Abuna  Simon 
excommunia  les  Catholiques ,  &c  Sufnée 
irrité  publia  un  nouvel  édit  pour  permet- 
tre à  tous  fes  fujets  d'embrafler  la  religion 
enfeignée  par  les  pères  Portugais. 

La  fermentation  des  efprits  augmenta. 
Un  frère  &  un  gendre  de  l'empereur  conf- 
pirerent  contre  lui  pour  le  maintien  de  l'an- 
cienne religion.  Ils  avoient  réfolu  de  lui 
faire  une  vifite ,  &c  de  l'aflaffiner,  Heureu- 
fement ,  Sufnée  en  fut  averti.  Il'  étoit  dans 
un  palais  que  lui  avoit  fait  bâtir  le  P.  Pays  ; 
il  reçut  fes  ennemis ,  fans  affeder  la  moin- 
dre inquiétude.  Il  prit  la  main  de  fon  gen- 
dre pour  le  conduire  dans  divers  apparte-: 
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ments  du  palais ,  fous  le  prétexte  de  les  lui 
faire  voir  ;  les  conjurés  fuivirent ,  dans  VeC- 
pérance  de  trouver  un  moment  &  un  lieu 
commode  pour  exécuter  leur  deiTein.  L'em^ 
pereur  les  mena  vers  une  pièce  dans  la- 

3uelie  il  entra  le  premier ,  &  pouflfa  rapi- 
ement  devant  eux  la  porte  qui  fe  fermoit 
avec  un  reiTort;  il  échappa  ainfi  fans  éclat 
ni  trouble  à  leurs  attentats.  Les  rebelles 
reconnurent  qu'ils  éfoient  découverts  :  ils 
prirent  la  fuite  ;  &  ,  raiTemblant  bientôt 
leurs  partifans,  ils  parurent  en  campagne; 
mais  ils  furent  vaincus  &  tués;  TAbuna 
même  ,  qui  les  fecondoit  ^  fut  mafTacré 
par  les  vainqueurs. 

La ,  viâoire  que  Sufnée  avoit  rempor- 
tée lui  fit  croire  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  ;  &  un  nouvel  édit  défendit  l'ob- 
fervation  du  fabbat ,  que  les  Abyflins  fanc- 
tiiioient  par  l'interruption  de  tous  les  tra- 
vaux champêtres  :  en  même  temps  les  Jé- 
iliites  introduifirent  les  prières  latines  dans 
l'Eglifë ,  &  ces  innovations  furent  mal  re- 
mues du  peuple.  Une  nouvelle  révolte  s'al« 
luma  ;  &c  l'empereur ,  oubliant  fa  douceur 
&  fa  modération  naturelles ,  fit  périr  dans 
les  fupplices  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
Tes  mains.  Un  de  fes  courtifans  ofa  hii  faire 
des  repréfentations  :  «  Vous  aigriflez  vos 

1  iij 
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H  peuples ,  lui  dît- il ,  Se  vous  deviez  fon^ 
>»  ger  à  les  gagner.  Pourquoi  punir  avec 
n  cette  rigueur  des  crimes  que  l'ignorance 
H  &  l'opiniâtreté  font  commettre  ?  Crai- 
»  gnez  de  les  porter  au  défefpoir  ;  il  les  en- 
^  traînera  à  la  révolte ,  &c  vous  ferez  fans 
»  cefle  obligé  de  vous  défendre  contre 
V  eux ,  &  de  les  punir.  ^ 

Sufnée  ne  répondit  point.  Il  fit  afTem'- 
bler  les  grands  de  fa  cour ,  les  principaux 
officiers  de  fon  armée  &  les  moines  ;  il 
leur  adrefla  un  difcours  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  juftifier  (es  deffeins ,  &  prouver 
la  vérité  de  la  religion  qu!il  protégeoit, 
&  qu'il  vouloit  faire  embrafTer  dans  fon 
Empire.  Ce  difcours,  très-fage  &  très-bien 
fait,  où  la  vérité  étoit  démontrée  avec 
beaucoup  de  clarté  ,  ne  produiiit  point 
l'effet  qu'il  en  attendoit  :  on  fe  rappelloit 
les  violences  qu'il  avoit  commifes ,  &  on 
repouifa  la  perfuafion.  Un  autre  rebelle  le 
força  à  prendre  les  armes,  &c  il  en  triom* 
pha.  Il  tailla  en  pièces  plus  de  trois  mille 
révoltés,  &  l'on  compta  parmi  les  morts 
cent  quatre-vingt-huit  moines  qui  avoient 
quitté  leurs  cloîtres  pour  fe  trouver  au  com- 
bat* 

Sufnée  9  en  faSfant  tous  fes  efforts  pour 
faire  rec-evoir  la  Religion  Catholique  dans 
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fes  lEtats ,  ne  Tavoit  point  encore  embraf- 
féc  lui-même.  C'étoit  moins  les  révoltes 
qui  s'étoient  élevées,  &  les  embarras  qu'el- 
les lui  avoient  caufés ,  qui  avoient  retardé 
-fa  converfion ,  que  Ton  attachement  pour 
fes  femmes  &c  fes  concubines.  Les  JéAii- 
tes  ne  voulurent  pas  l'admettre  à  la  com*- 
munion  qu'il  ne  les  eût  toutes  renvoyées. 
Il  négocia  long-temps  avec  eux  pour  ol>- 
tenir  un  tempérament  qui  arrangeât  la  re- 
ligion avec  {es  paffions  ;  mais  il  fut  forcé 
enfin  de  céder  :  il  fit  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui ,  &  fa  profeffion  de  foi  ne  tarda  pas 
à  avoir  lieu  publiquement.  Il  renonça  à 
toute  obéiffance  &  à  toute  communion 
avec  le  fiége  d'Alexandrie;  il  reconnut 
celui  de  Rome ,  &  le  pape  pour  le  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  ;  il  fe  fournit  fans  réferve 
à  fon  autorité ,  &  déclara  qu'il  étoit  per- 
fi^adé  de  fon  infaillibilité  en  matière  de 
foi  &  de  pratique. 

Cette  abjuration  fut  folemnelle.  L'em- 
pereur l'accompagna  d'un  manifefte  qui 
fiit  publié  ,  &  dans  lequel  il  parla  avec 
beaucoup  de  mépris  des  anciens  Abunas 
dont  les  mœurs  n'étoient  fans  doute  pas 
dignes  d'un  eccléfiaftique ,  &  fur-tout  d'un 
chef  du  clergé.  L'un  d'eux  avoit  été  fournis 
à  l'amende  portée  contre  les  adultères, 
parce  qu'il  s'en  étoit  rendu  coupable. 

Il    IV 
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Klette  année  eft  Tépoque  de  Thommage 
rendu  par  Sufnée  au  faint  fiége.  Le  patriar- 
che Mendez  ëtoit  arrivé  deux  ans  aupara- 
vant. Il  préfida  à  cette  cérémonie  qui  fe 
iit  avec  beaucoup  d'éclat  :  il  l'ouvrît  par 
un  difcours  fur  la  fuprématie  du  faine  Âé- 
ge  ;  après  quoi ,  il  fit  apporter  le  livre  des 
Evangiles.  Sufnée  fe  mit  à  genoux ,  &  pro* 
nonça  ce  ferment  à  haute  voix  :  w  Nous 
H  Sultan  Séqued  (  Sufnée  avoit  pris  ce  nom 
»  en  montant/fur  le  trône  )  empereur  d'E- 
»  thiopie,  croyons  &  confeflbns  quefaint 
»  Pierre ,  prince  des  apôtres ,  a  été  établi 
»  par  Jefus-Chrift  Notre-Seigncurchef  de 
»  toute  TEglife  Chrétienne  ;  qu'il  lui  a  don- 
>f  né  la  principauté  Se  la  feigneurie  du  mon- 
»  de  entier ,  lorfqu'il  lui  dit  :  Tu  es  PUrrCj  & 
»  fur  cette  Pierre  je  fonderai  mon  Eglife ,  6* 
»  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux. 
»  Nous  croyons  que  le  pontife  de  Rome 
»»  eft  le  véritable  oc  légitime  fuccefleur  de 
n  faine  Pierre;  qu'il  a  la  même  autorité , 
w  la  même  prééminence  .&  le  même  pou- 
H  voir  fur  l'Eglife  unîverfelle;  qu'il  ne  peut 
n  errer  dans  les  matières  de  foi ,  puifque 
M  Jefus«Chrift  le  lui  a  promis  dans  la  pet^ 
0  fonne  de  S,  Pierre,  en  hii  difant  :.  J*af 
»  prié  pour  vous  ,  afin  que  votre  foi  ji« 
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>»  manque  jamah.  Nous  reconnoiiTons  donc 
»>  l'Eglife  Romaine  pour  la  mère  &  la  maî^ 
H  treâe  de  toutes  les  églifes  du  monde  ; 
>»  nous  condamnons  &c  anathématifons  tou^ 
n  tes  les  erreurs  qu'elle  a  réprouvées  ,  6c 
»>  en  particulier  celles  de  Diofcore  &  d'Eu- 
»  tychès.  Nous  foumettons  dévotement  & 
^  humblement  pour  toujours  nous  &  tout 
>»  notre  Empire  à  TEglife  Romaine ,  en 
»  nous  profternant  aux  pieds  de  notre  très- 
»  faint  père  &  maître  Urbain  VIII,  que 
»  la  Providence  divine  a  placé  fur  le  fiége 
»  de  Rome.  Nous  jurons  à  lui  &c  à  ies 
»  fuccefleurs  une  véritable ,  fincere  &  en- 
»  tiere  obéifTance ,  en  lui  aifujettiiTant  no- 
»f  tre  perfonne  &  notre  empire.  Ainfi  , 
»  Dieu  &c  Tes  faints  Evangiles  nous  foient 
»  en  aide.  *> 

Ce  même  ferment  fut  fait  à  genoux  par 
les  princes  du  fang  &  les  grands  de  TEm- 
pire.  Le  fils  de  Sufnée,  Bafilides ,  fut  le 
premier  à  le  prononcer  ;  le  clergé  le  pro- 
noncja  également.^  Cella  Chriftos  mit  alors 
répée  à  la  main  ,  &  prononça  un  difcours 
qu'il  termina  par  ces  mots  :  Ce  qui  cflpajfî 
eji  pajfé  ;  cUji  cette  épie  qui  jugera  à  Car- 
venir  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 

Comme  le  prince  Bafilides  étoit  défigné 
fucceffeur  de  1  empereur ,  on  lui  prêta  le 
ferment  de  fidélité.  Lep-Telles ,  qui  rap- 
porte le  ferment  de  Cçlla  Chrifios  à  ce 
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prince  ^  n^oublte  pas  une  reftridîon  remar* 
quable  &  sûrement  fort  étrange,  qu'il  re- 
garde comme  une  chofe  qui  fait  honneur 
à  fon  courage  &  à  Ton  Cbriftianifme.  4i  Je 
»  jure ,  dit-il  ,  de  vous  reconnoître  pour 
»  Théritier  de  Pempereur  ,  de  vous  obéir 
i^  comme  le  plus  fidèle  de  vos  fujets ,  au« 
H  tant  que  vous  foutiendrez ,  défendrez  & 
9^  favoriferez  la  fainte  Foi  Catholique  ;  fans 
»  quoi ,  je  ferai  votre  premier  &  votre 
»  plus  grand  ennemi,  h 

Cette  déclaration  hardie  blefTa  \e  prin- 
ce ;  mais  il  étoit  devant  fon  père.  Tout  le 
monde  avoit  les  yeux  fur  lui  ;  il  n'ofa  point 
éclater ,  &:  il  renferma  dans  fon  cœur  le 
reffentiment  qu'il  en  éprouva. 

Cette  grande  cérémonie  fut  bientôt  fui- 
vie  de  nouvelles  innovations.  Un  édit  de 
l'empereur  défendit  à  tous  les  eccléfiafti- 
ques  féculiers  &  réguliers  dé  fes  Etats  de 
faire  aucune  fonftion  du  facerdoce ,  avant 
d^avoir  été  réordonnés  par  le  patriarche 
Mendez  :  les  miifîonnaires  firent  plus  ;  ils 
rebaptiferent  fous  condition  tous  les  nou- 
veaux convertis.  Cétoit  faire  entendre  affcz 
clairement  qu'on  ne  croyoit  pas  que  leur 
premier  baptême  fût  valable ,  c'étoit  leur 
dire  qu'on  ne  les  regardoit  pas  comme  des 
Chrétiens  ;  &  cela  indifpofa  le  peuple  , 
qui  ne  s'en  tint  pas  toujours  aux  rnur^ 
mures^ 
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Les  révoltes  fe  fuccëderent  rapidement 
dans  Tannée  qui  (iiivit  la  foumiifion  de  TA* 
byffinie  à  TEglife.  Técla  Géorgis ,  vice- 
roi  de  Tigré ,  arma  contre  fon  fouverain  : 
fa  première  démarche  (îit  de  fe  déclarée 
contre  TEglife  de  Rome  ;  il  engagea  fes 
partirons  à  en  faire  de  même.  Pour  don- 
ner de  Téclat  à  ce  qu'ils  appelloient  leur 
abjuration ,  ils  fe  fignalerent  par  des  in>- 
piétés  ;  ils  jetterent  au  feu  plusieurs  cruci- 
fix y  des  rofaires  &  des  chapelets  ;  ils  arra<- 
cherent  les  habits  facerdotaux  à  un  prêtre 
qui  avoit  été  réordonné ,  pour  les  brûler 
également  ;  après  quoi,ils  le  firent  étrangler. 

Ces  attentats  ,  qui  dévoient  ôter  tout  ef- 
poir  de  grâces  à  ceux  qui  s'en  étoient  ren- 
dus coupables  ,  fembloient  aux  yeux  des 
*  chefs  de  la  révolte  kur  aiTurer  l'attache- 
ment &  le  zèle  de  leurs  partifans.  U€mp&- 
reur  marcha  contre  eux.  Técla  Géorgis 
tomba  entre  Ces  mains  ;  &  ,  quoiqu'il  fut 
fon  gendre ,  il  le  fit  pendre  à  l'entrée  de 
fon  camp  comme  le  plus  vil^  criminel  :  il 
ne  borna  pas  là  fa  vengeance  ;  il  fit  pen« 
dre  également  une  fœur  de  ce  rebelle* 
C'étoit  une  chofe  inouie  dans  TEmpire  ^ 
^u'on  y  eût  pendu  une  femme,  &  fur-tout 
«ne  de  cette  qualité.  Toute  la  cour  s'em- 
preiTa  de  demander  fa  grâce  à  Tempereiur, 


5%  Anecdotes 

&  de  le  prier  de  ne  pas  donner  ce  fpeftsi- 
cle  affreux  &  fcandaleux  à  fon  Empire; 
ce  fîit  en  vain  ;  elle  fubit  ce  châtiment  hon- 
teux. 

-VÎK.[i6i9.]v^ 

Le  patriarche  Mendez  avoit  obtenu  le 
plus  grand  empire  fur  l'efprit  de  Sufnée.  Sa 
puiifance  ne  fe  bornoit  pas  à  tou^  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  ;  ilTétendoit  quelque- 
fois au  temporel.  L'empereur  ne  fçavoit 
rien  lui  refufer;  ilfaifoit  punir  férérement 
les  perfonnes  qui  lui  paroiflToient  fufpeftcs, 
lorfqu'il  croyoit  qu'il  ne  les  avoit  pas  aflîa 
châtiées  en  les  excommuniant.  Quelque- 
fois il  mit  trop  de  hauteur  dans  fa  con- 
duite. Un  chef  d'ordre  religieux  Abyffin, 
dont  le  peuple  vantoit  les  vertus,  étoit 
mort  fans  avoir  abjuré  (es  anciennes  er- 
reurs :  on  l'avoit  enterré  avec  pompe  dans 
l'églife  de  fon  monaftere  ;  le  patriarche 
s'en  plaignit.  Un  hérétique  ne  devoit  pas 
repofer  dans  une  fépulture  honorable  ;  il 
le  fit  exhumer  &  jetter  à  la  voierie.  Cela 
ftit  exécuté  publiquement  ;  & ,  dans  cei 
circonftances ,  il  auroit  fallu  le  faire  d'une 
manière  plus  fecrette.  Le  peuple ,  jaloux 
du  crédit  de  ces  étrangers ,  ne  manqua 
pas  de  crier  que  les  Portugais ,  non-con- 
tents de  faire  la  guerre  aux  vivants ,  la  fai* 
foient  encore  aux  morts.. 
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Mendez  fembloit  vouloir  établir  en 
Akyllinie  une  efpece  d'inquifîtion.  Il  fit 
arrêter  cette  année  une  femme  qu'il  ac- 
cufoit  d'être  forciere.  Ce  crime  eft  ignoré 
dans  ce  pays  y  où  l'on  dit  qu'une  fembla* 
ble  opinion  eft  une  impiété  qui  fuppofe 
l'exiftence  de  deux  principes ,  l'un  bon,  &C 
l'autre  mauvais.  On  fit  des  repréfentations 
à  Mendez,  qui  répondit  que  la  coupable 
avoit  à  demi  confefTé  Ton  crime  ;  &c  on 
lui  répliquoit  toujours  que  c'étoit  une 
chofe  ihouie  dans  TEthiopie ,  où  l'on  n'a- 
voit  jamais  vu  de  magiciens ,  de  forciers, 
de  pofTedés  :  le  patriarche  fut  contraint 
(de  céder,  6c  de  faire  remettre  cette  femme 
en  liberté. 

Dans  une  autre  occafion  ,  il  montra 
une  fermeté  digne  d'un  apôtre.  Une  des 
filles  de  l'empereur,  née  très-galante,  avoit 
deux  maris  vivants,  &  un  amant  dont 
elle  vouloit  faire  fon  troifieme  époux.  Elle 
follicita  une  difpenfe  du  patriarche ,  qui 
là  refufa  à  fes  prières  &C  à  (es  menaces. 
Elle  s'en  vengea,  en  indifpofant  contre  lui 
toutes  les  perfonnes  fur  léfquelles  elle  avoit 
du  crédit.  Elle  lui  prépara  des  ennemis , 
&  quelques  procédés  violents  avoient  déjà 
difpofé  les  efprits  à  la  haine. 

Comme  c'étoitmalgré  eux  que  les  Abyf- 
fins  fe  foumettoient  à  l'autorité  du  patriar- 
che y  Se  obfervoient  les  cérémonies  qu'il[ 
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leur  prefcrivoit  ,  ils  s'attachoient  à  les 
tourner  en  ridicule,  Mendez  avoir  donné 
la  confirmation  ;  un  payfan  qui  Tarvoit 
reçue ,  difoit  qu'il  fe  portoit  mal  depuis  le 
foufflet  que  lui  avoit  donné  le  Portugais. 
Les  Jéfuites  établis  dans  Tempire  s'é- 
toient  emprcffés  de  bâtir  un  féminaire  où 
ils  inftniifoient  les  jeunes  eccléfiaftiques. 
Ils  s'empreffoient  d*y  donner  des  fpefta- 
clés  ridicules  ,  comme  on  fait  en  Europe 
dans  bien  des  collèges ,  &  qu'on  croit  def- 
tinés  à  former  le  goût  des  élevés.  Dans 
cette  farce  pieufe ,  les  pères  avoient  fait 
paroître  des  diables ,  auxquels  ils  s'ëtoient 
attachés  à  donner  la  reffemblance  la  plus 
exafte  aux  repréfentations  qu'on  en  voit 
fur  les  tableaux.  Le  peuple  effrayé  les  prit 
pour  de  véritables  efprits  réprouvés  ,  & 
s'écria  avec  autant  de  (implicite  que  d'ef- 
froi :  «  Ils  ont  aufli  amené  des  diables 
»  avec  eux,  &  nous  nous  étonnons  du 
»  mal  qu'ils  nous  font  ?  » 

«J^[  1630.  ]<i^p(r 

Les  révoltes. qui  fe  fuccédoîent  &  qui 
forçoient  fans  ceffe  l'empereur  à  prendre 
les  armes  ,  le  rendirent  plus  docile  aux 
repréfentations  de  fon  confeil ,  quidéfap- 
proùvoit  fa  conduite ,  &  l'autorité  qu'il 
accordoit  aux  Portugais  qui  en  abufoient 
quelquefois,  #<  Tous  les  malheurs  de  l'em- 
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»  pire,  lui  dirent-ils  un  jour  avec  fermeté^ 
>»  n'ont  point  d'autre  caufe  que  le  chan- 
9f  genlent  que  vous  avez  •  fait  dans  i^os 
y»  Etats,  par  rapport  à  la  religion.  Ne  vous 
>»  Aattez  de  jouir  d'aucun  repos  que  lorf- 
yf  que  vous  laiflerez  la  violence  ,  &  ne 
fy  permettrez  que  la  douceur  &  la  per- 
9f  fuafion  aux  mi(Iionnaires«  Il  fera  diffi- 
H  cile  de  perfuader  autrement  à  vos  fu- 
n  jets  qu'ils  ont  été  jufqu'ici  dans  Terreur. 
f>  Ils  font,  attachés  à  la  circoncifion  ,  à 
ff  robfervation  du  fabbat,  qu'ils  ne  peuvent 
»  croire  devoir  offenfer  Dieu.  Ils  ont  de 
9f  la  peine  à  abandonner  leurs  jours  de 
»  jeûne ,  leurs  (êtes  ,  pour  ne  les  obferver 
n  qu'au  temps  où  l'Eglife  Romaine  les 
n  prefcrit.  Relâchez-vous  un  peu  fur  les 
H  points  qui  n'intérefTent  pas  le  fond  du 
n  ChriAianifme  ,  &  laiflez  au  temps  le 
H  foin  de  faire  le  refte.  » 

L'empereur  écouta  ces  repréfentations, 
6c  réfolut  de  les  fuivre.  Il  fit  publier  une 
permiilion  de  fe  fervir  à  l'avenir  des  an- 
ciens livres  Abyflins  dans  le  fervice  di- 
vin 9  pourvu  que  le  patriarche  les  eût  re» 
vus;  de  fdter  les  jours  marqués  par  le  ca* 
le.ndrier  d'Alexandrie  ,  &:  de  jeûner  le 
mercredi  û  l'on  ne  vouloit  pas  le  faire  le 
famedi. 

Cette  déclaration  avoit  pour  objet  de 
pacifier.  Le  patriarche  la  défapprouva  ;  il 
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vint  trouver  l'empereur,  &  lui  repttjcha 
d'empiéter  fur  la  puiffance  de  TEglife  qui 
feule  pou  voit  faire  de  pareilles  loix.  U  lui 
cita  l'exemple  d'Ozias  qui ,  ayant  offert  de 
l'encens  au  Seigneur,  fiit  frappé  de  la  lè- 
pre pour  avoir  entrepris  fur  la  fonâion 
des  Lévites.  Le  crédit  de  Mendez  baiifoit. 
Sufnée  commençoit  à  voir  qu'il  s^éto'it 
donné  des  maîtres  ,  &  qu'il  n'avoit  plus 
qu'une  partie  de  fon  ancienne  autorité;  il 
fit  répondre  au  .patriarche  :  «  Quand  la  re- 
M  ligion  Romaine  a  été  introduite  dans 
»  mon  empire  ,  •  ce  n'eft  point  par  la  pré- 
n  dication  des  Jéfuites  ,  ni  par  leurs  mi- 
»  raqles ,  puifqu'ils  n'en  ont  point  fait,  ni 
9f  parce  que  mes  fujets  la  goûtoient  qu'elle 
>►  s'y  eft  établie  ;  c'eft  uniquement  par  ma 
9>  volonté.  Je  l'ai  approuvée  parce  que 
»  j'ai  vu  que  la  doftrine  de  nos  livres  s'ac- 
»  cordoit  aflez  bien  avec  celle  de  TEglife 
n  Romaine.  ^ 

vïo[i63i.]v^ 

La  province  de  Lafta  s'étoit  encore  ré- 
voltée. Sufnée  fe  vit  obligé  de  s'y  tranf* 
porter  avec  fon  armée.  La  rédaftion  des 
rebelles  lui  coûta  beaucoup  de  monde. 
Lorfqu  après  la  vidoire  il  alla  fur  le  champ 
de  bataille  ,  qui  étoit  couvert  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  morts ,  il  ne  put  ca- 
cher l'horreur  que  lui  infpiroit  ce  fpefta-. 

de  ; 
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cîe  ;  il  détourna  les  yeux  ,  &  verfa  quel- 
ques larmes.  Les  officiers  qui  l'accompa- 
gnoient ,  profitèrent  de  cet  inftant  pour  lui 
renouveller  leurs  repréfentations  :  «  Vous 
f>  voyez  ,  lui  dirent-ils  ,  les  morts  étendus 
»  fur  cette  plaine  ;  ce  ne  font  ni  des  Ma- 
»  hom^tans ,  ni  des  Gentils,  ni  des  étran- 
»  gers  ;  ce  font  des  Chrétiens  &  vos  fu- 
»>  jets  ,  notre  iang,  celui  de  nos  parents: 
»  quel  que  foit  le  fuccès  de  vos  armes  ^ 
>»  vainqueur  ou  vaincu ,  vous  êtes  la  caufe 
y>  de  leur  mort  ;  vous  leur  plongez  le  poi- 
>>  gnard  dan^  le  fein.  Ils  vous  font  la 
ff  guerre ,  &  ne  vous  reprochent  rien.  Ce 
»  n*eft  pas  vous  qu'ils  haïflent  ,  c*eft  là 
»  religion  que  vous  voulez  qu'ils  embraf- 
»  fent  en  renonçant  à  celle  que  leur  con- 
n  fcience  leur  ordonne  de  fuivre.  Que  de 
»  fang  votre  changement  de  religion  a 
»  déjà  fait  répandre  !  combien  n'en  fera* 
»  t-il  pas  couler  encore ,  fi  vous  ne  per- 
9f  mettez  à  vos  peuples  de  fuivre  celle  que 
»  letirs  pères  ont  fuivie  !  Vous  n'aurez 
>»  plus  de  repos ,  Se  bientôt  vous  n'aurez 
H  plus  de  fujets.  » 

Cette  remontrance  produifit  fon  effet 
fur  l'efprit  de  l'empereur.  Il  frémit  des 
maux  qu'il  avoit  caufés  ;  une  anecdote 
iinguliere  lui  montra  en  même  temps  que 
fes  jours  n'étoient  pas  en  fureté  parmi  des 
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fujets  qu'il  mécontcntoit.  Un  homme  fc 
préfenta  un  jour  devant  fa  tente  (*) ,  & 
lui  dit  qu'il  lui  apportoit  un  ordre  de 
Dieu  &  de  la  fainte  Vierge  :  «  Je  fuis 
»  reffufcité  depuis  trois  jours  ;  j'arrive  de 
»  paradis,  &r  voici  ce  que  Dieu  m'a  cbar- 
»  gé  de  te  dire.  Ecoute  ,  Sufnée ,  c'eil:  ce 
n  Dieu  lui-même  qui  te  parle.  II  y  a  plu- 
»  fleurs  années  que  j'attends  ta  conver- 
»  flon ,  &  que  je  fupporte  ton  apoftafie. 
>»  La  Vierge  Marie,  profternée  à  mes  pieds 
»  avec  Ton  Fils ,  me  fupplie  depuis  ce 
»  temps  de  te  pardonner  ,  &  de  te  rame- 
M  ner  à  la  religion  de  tes  ancêtres.  J'ai 
»  confenti  à  t'envoyer  un  meflager  qui 
»  t'ordonnera  de  ma  part  de  réparer  ta 
»  conduite  paiTée  &c  d'obtenir  par-là  ma 
»  miféricorde.  Si  tu  balances ,  mon  bras 
>»  eft  levé  fur  toi  ;  attends  -  toi  au  châti* 
H  ment  le  plus  terrible.  »  . 

(*)  Les  empereurs  Âbyffins  demeurent  avec 
leur  cour  dans  des  camps  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Ils  ne  le  changent  que  lorf- 
que  les  vivres ,  &  les  bois  fur*tour,  commencent 
à  leur  manquer  dans  l'endroit  où  ils  l'ont  d'abord 
établi.  Les  plaines  qu'ils  occupentifont  défolées 
pendant  leur  féjour  ;  &  elles  ne  font  plus  qu'un 
défert  aride  à  leur  départ.  Les  camps  changent 
quelquefois  tous  les  trois  ans,  d'antres  fois  ils 
sîeftent  dans  le  même  lieu  fept  ans  entiers  ;  cela 
dépend  des  proviilons  qu'ils  peuvent  founiir. 
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L'empereur  rit  d'abord  dé  cette  haran- 
gue ;  il  finit  par  s'en  irriter.  «  Fuis,  mal- 
n  heureux*,  dit-il  à  l'impcfteur  fanatique  ; 
»  va  dire  à  celui  qui  t'envoie  que  je  mour- 
»  rai  dans  la  religion  Catholique  ;  &  fi 
»  tu  viens  réellement  d'en  -  haut  ,  pour 
»  abréger  &  faciliter  ton  voyage,  je  vais 
»  te  faire  pendre.  » 

Ce  mouvement  de  fureur  ne  dura  pas  ; 
il  reconnut  qu'il  avoir  à  faire  à  un  fou,  il  le 
renvoya  ;  mais  cet  événement  le  fit  réflé- 
chir fur  fa  fituation.  Il  vit  que  le  fanatifine 
pouvoit  augmenter,  &  lui  être  funefte  : 
pour  en  arrêter  les  progrès,  il  fe  détermina 
à  donner  un  autre  édit  qui  devoit  raflTurer 
fes  fojets  &  les  tranquillifer.  a  Ecoutez  , 
»  vous  ,  écoutez  :  Nous  vous  avons  donné 
H  cette  religion,  parce  que  nous  la  croyons 
»  bonne.  Mais ,  comme  un  nombre  infini 
>»  de  perfonnes  ont  perdu  la  vie  à  cauf« 
»  d'elle  ,  nous  rétablifTons  la  religion  de 
»  vos  pères.  L'ancien  clergé  peut  retour- 
»  ner  dans  (es  églifes ,  y  faire  le  fervice 
»  <livin,  félonies  anciens  rituels,  remet- 
if  tre  leurs  tabots ,  (autels  portatifs)  6c 
»  faire  toutes  leurs  autres  fonftions.  Por- 
»  tez-vous  bien  ,  &  réjouiffez-vous.  » 

Sufnée  s'étoit  trop  précipité  en  voulant 
changer  la  religion  ;  il  fe  précipita  encore 
trop  en    publiant   cette   ordonnance.    Il 
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croyoît  ne  faire  que  raflurer  ceux  qui 
étoient  attaches  aux  anciens  rits ,  qui  par 
degrés  s'accoutumeroient  à  ceux  qu'on 
vouloit  introduire.  Il  fit  beaucoup  de  mal 
au  Catholicifme ,  puifque  tous  ceux  qui 
Tavoient  embraffé  y  renoncèrent ,  &  re- 
vinrent à  leurs  anciennes  erreurs.  Le  clergé 
donna  l'exemple;  toute  la  partie  qui  avoic 
été  réordonnée ,  s'empreffa  de  revenir  à 
l'ancien  culte.  Les  moines  firent  même 
des  cantiques  qu'on  chantoit  dans  les  égli- 
fes ,  &  dont  l'effet  étoit  d  entretenir  les 
préjugés  contre  les  prêtres  Catholiques. 
a  Les  brebis  d'Ethiopie ,  y  difoit-on,  ont 
»  échappé  aux  loups  voraces  de  l'Occi- 
y>  dent ,  par  le  fecours  du  grand  S.  Marc 
»  &  de  Cyrille,  cette  colonne  deTEglife 
»  d'Alexandrie.  RéjouifTons-nous,  peu- 
»  pies  ,  réjouifTons  -  nous  ;  l'Ethiopie  a 
H  échappé  aux  loups  de  l'Occident.  ^ 

^??ho[  163a.  ]c^pU 

Le  patriarche  Mêndez  avoit  fait  de  vai' 
nés  repréfentations  contre  l'édit;  il  ne 
laifTa  pas  d'être  publié  &  d'avoir  fon  ef- 
fet. L'empereur  ne  lui  répondit  que  ces 
mots  :  «  Que  voulez-vous  que  je  fafle  } 
^  Je  n'ai  plus  ni  empire  ni  autorité.  »  Cela 
étoit  vrai  ;  il  n'avoit  montré  que  de  la 


Abyssiniennes;       6i 

foibleiTe  en  protégeant  les  JéTuites ,  &  en 
ceiTant  de  les  protéger  ;  &  Tes  fujets  corn- 
mençoient  à  ne  le  plus  craindre.  Il  mou- 
rut cette  année.  Son  fils  Bafilidès  monta 
auffi-tôt  fur  le  trÔne. 

Ce  prince  avoit  vu  les  efFets  de  la  con- 
duite de   fon  père ,   6c  il  s'étoit  promis 
de  ne  pas  Timiter.  Il  fe  fouvenoit  de  la 
reftriftion  que  fon  oncle  Cella  -  Chriftos 
avoit  mife  dans  fon  ferment  de  fidélité^ 
&  fon  premier  foin  fut  de  s'en  venger  dès 
qu'il  fut  le  maître.   Il  le  dépouilla  de  fes 
biens  &c  de  Ces  dignités ,  &  le  fit  conduire 
chargé  de   chaînes  dans   le  royaume  de 
Samen ,  où  il  le  laififa  vivre  dans  une  pri- 
fon  étroite,  confondu  avec  les  plus  vils 
criminek.  Les  Jéfuites  eurent  ordre  de  fe 
retirer  de  fa  cour.  Il  punit  de  mort  quel- 
ques Abyffins  pour  auoir  mal  parlé  de  1% 
communion  d'Alexandrie ,  qu'ils  avoient 
appellée  la  rcligioh  des  chiens.  En  vain  le 
patriarche  Mendez  eflaya  de  le  ramener  à 
des  fentiments  plus  favorables  ;  il  lui  ré- 
pondit, en  lui  ordonnant  d'obéir  &  de  s'é^ 
loigner ,  qu'il  attendoit  un  Abuna  d'Ale- 
xandrie. Il  en  avoit  fait  demander  un  en 
effet  ;  &c  cette  place  avoit  tenté  un  mu- 
letier Nubien ,  qui  avoit  ofé  venir  en  Abyf- 
finie ,  comme  revêtu  de  cette  dignité  par 
le  patriarche  d'Alexandrie.  Il  fut  reconnu 
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par  un  Egyptien  ,  &  chaffé  hontcufe- 
ment  :  on  en  eut  un  autre  ,  dont  la  con- 
duite fcandaleufe  porta  encore  Tempereur 
à  le  dépofer. 

Rien  n'ëtoit  plus  fréquent  en  AbyiHnîe 
que  de  voir  des  impofteurs  prendre  ce  ti- 
tre, ou  d'autres  hommes  indignes  de  le 
porter,  en  être  réellement  revêtus.  Ilyen 
eut  un  dont  l'ignorance  ëtoit  û  mëpri/â- 
ble,  qu'incapable  d'aucun  métier  honnête 
dans  lequel  il  pût  gagner  fa  vie  ,  il  fe  vît 
obligé  de  fe  mettre  au  fervice  d'un  meiN 
nier,  &  de  travailler  à  moudre  du  grain. 
Son  fuccefleur,  qui  n'eut  pas  moins  dé  /lu- 
pidité  ,  fournît  quelques  plaifanteries.  aux 
courtifans  de  l'empereur  ,  qui  difoient  : 
y>  En  voici  un  autre  qu'il  faudra  bient&t 
»  envoyer  encore  au  moulin.  » 

Les  Jéfuites  avoient  été  d'abord  relé- 
gués à  Frémone  avec  le  patriarche  :  on 
les  y  dépouilla  des  terres  qu'ils  avoîent 
obtenues  de  la  libéralité  de  Sufnée.  On 
ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  que  ces 
pères  avoient  fortifié  leurs  hofpice& ,  & 
gu'ils  y  avoient  des  armes ,  du  canon  & 
aes  munitions  de  guerre.  Ib  furent  con- 
traints de  les  abandonner. 
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Mendez  s'étoit  quelquefois  plus  conduit 
en  conquérant  qu'en  apôtre  ;  &,  lorfqu'a- 
près  fonexil  de  l'empire  d'Abyffinie,  à 
îbn  retour  à  Goa ,  il  fongeoit  à  l'églife 
qu'il  avoit  abandonnée  ,  &  propofoit  aux 
Portugais  de  l'y  rétablir ,  il  employoit  des 
expreffions  &c  imaginoit  des  projets  qui 
annonc^oient  plus  le  foldat  que  le  prêtre. 
Il  confeilloit,  dit  l'abbé  le  Grand,  d'en- 
voyer une  flotte  dans  la  mer  Rouge  pour 
s'emparer  de  Mat<jua  &  d'Arkiko  ;  de  ga- 
gner ou  de  foumettre  le  vice-roi  Ethio- 
pien"; de  le  forcer  de  remettre  aux  Por- 
tugais le  fameux  Cella-Chriftos ,  frère  de 
l'empereur  ;  de  fe  fervir  de  ce  prince 
pour  exciter  une  guerre  civile ,  &  de  le 
placer  fur  le  trône.  «  Il  eût  été  à  fouhai- 
w  ter ,  ajoute  tet  auteur ,  que  le  patriar- 
»  che  ,  qui  certainement  avoit  de  grandes 
M  &  excellentes  qualités  ,  ne  fe  fût  pas 
»  chargé  de  tant  d'affaires  y  &  qu'il  n'eût 
»  fur-tout  pas  tant  fait  valoir  ion  auto- 
»  rite  :  en  fe  conduifant  en  Abyffinie 
»  comme  dans  un  pays  d'inquifîtiôn  ,  il 
»  révolta  tout  le  mondé ,  rendit  les  Ca- 
»  tholiques,  &  en  particulier  les  Jéfuites^ 
»  û  odieux  j  que  la  haine  que  l'on  a  con- 
»  çue  contre  eux  ,  dure  encore  aujour- 
n  d'hui.  » 
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-/>o[  1640.  y/C^ 

Le  règne  de  Bafilidès  ne  nous  o^e 
plus  que  des  perfécutions  contre  les  mif- 
iîonnaires  ;  plufieurs  furent  les  martyrs  -du 
faînt  zèle  qui  les  portoit  à  pénétrer  dans 
l'empire  malgré  les  loix  qui  leur  en  fer- 
jnoient  l'entrée ,  &  les  fupplices  qui  les  y 
attendoient  s'ils  étoient  découverts.  L'em- 
pereur avoit  des  ambaflfadeurs  auprès  des 
Bâchas  qui  commandoient  dans  les  ports 
-dont  les  Mufulmans  s'étoient  emparés ,  Se 
il  en  follicitoit  la  vigilance  &  la  févérité 
contre  les  millionnaires. 

Une  irruption  des  Galles  dans  l'empire^' 
&  leurs  triomphes,  furent  regardés  comme 
un  jufte  châtiment  du  Ciel  qui  vouloît 
punir  Bafilidès.  Sa  fem;ne  &  fon  frère 
Claude  effayerent  de  lui  infpirer  des  fen- 
timents  d'humanité  en  faveur  des  mif» 
£onnaires  :  «  J.e  les  ai  vus  abufer  des  boa- 
yf  tés  de  mon  père,  répondit-il ,  pour  ufur- 
»  per  fur  lui  l'autorité.  Us  en  firent  un 
»  prince  imbécille  &c  foible  ;  ils  auroient 
»  fini  par  détnihre  fon  empire,  en  le  fou- 
M  mettant  à  un  joug  étranger  ,  s'ils  en 
»  avoient  eu  le  temps.  Je  ne  veux  point 
»  que  cet  événement  malheureux  arrive 
»  fous  mon  règne.  Je  périrai ,  ou  je  coa- 
»  ferverai  à  mes  defcendants  le  trône  que 
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9>  'f  occupe  dans  tout  l'éclat  qu'il  a  eu  fous 
»  mes  prédécefleurs.  Mon  peuple  n'obéira 
y>  qu'à  fes  légitimes  fouverains^  &  non  à 
»  Rome  &  au  Portugal.  » 

Le  prince  Claude  fut  la  viftime  de  fon- 
zçle  pour  la  religion  Catholique.  Il  eut 
l'imprudence  de  témoigner  du  mépris  pour 
l'églife  d'Abyffinie ,  de  renvoyer  quelques 
domeftiques ,  parce  qu'ils  avoient  aban- 
donné la  communion  Romaine.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  le  faire  foup- 
conner  d'intelligence  fecrette  avec  les  mif- 
«onnaires.  Peut-être  étoit-il  plus  coupa- 
ble ;  mais  les  relations  imparfaites  que 
nous  avons,  &  qui  ne  font  fans  doute  pas 
exemptes  de  partialité  ,  ne  lui  font  pas 
d'autre  crime.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  parut 
grave  à  l'empereur  &  à  fon  confeil  affem- 
blé  ,  devant  lequel  il  le  fit  conduire  pieds 
&  mains  liés  :  tout  le  monde  demanda  fa 
mort  y  &c  il  eut  la  tête  tranchée. 

Les  faits  étrangers  à  la  religion  occu- 
pent très-peu  de  place  dans  l'hiftoire  de 
Bafilidès.  On  a  accufé  ce  prince  d'avoir 
voulu  embraiTer  le  Mahométifme ,  mais 
on  a  peut-être  voulu  le  noircir  par  une 
calomnie.  Ludolph  l'a  réfutée  avec  beau- 
coup de  force ,  oc  fon  autorité  efl  d'un 
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grand  poids*  Selon  lui  ^  le  règne  de  ce 
prince  j  après  l'expuliion  des  Jëfuites ,  ht 
très-heureux.  It  laifTa  l'empire  à  Ton  fils 
Af-Saghed  y  qui  le  gouverna  pendant  feize 
ans. 

Nous  n'avons  aucune  lumière  fur  ce 
règne ,  par  la  difficulté  qu'ont  les  étrangers 
de  s'introduire  dans  l'Abyffinie,  Les  ave- 
nues font  gardées  avec  la  plus  grande  exac- 
titude ;  dès  qu'un  Franc  fe  préfente,  on  le 
vifite  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  pour 
voir  s'il  n'a  point  d'armes  ou  quelques  au- 
tres effets  qui  puffent  donner  de  l'ombrage. 
Cette  recherche ,  dit  Maillet ,  n^eft  ni  lon- 
gue ni  pénible  ;  la  chaleur  exceflive  el)lfge 
de  voyager  prefque  nud ,  &  le  plus  rîc^ 
habillement,  dont  on  puiffe  fe  parer, eft 
une  chemife  de  toile  bleue,  Pcrfomie  n^o- 
feroit  porter  un  bonnet  ;  c^eft  un  privilège 
refervé  à  l'empereur  feul.  Dans  les  re- 
cherches que  Ton  fait ,  on  n'oublie  pas 
de  s'affurer  fî  le  voyageur  eft  circoncis  i 
s'il  ne  l'eft  pas,  il  eft  toujours  fufpeét. 


-^[1673. 

Af-Saghed  ,  qui  ne  fut  pas  plus  favora-' 
ble  que  fon  père  aux  milfionnaires ,  craî- 
gnoit  moins  que  les  étrangers  s'introduî- 
fiffent  dans  {es  Etats ,  puifqu'il  voulut  lier 
un  commerce  avec  les  Hollandois  Se  fe& 
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fujets.  Il  députa  au  général  de  Batavia 
un  Arménien,  avec  une  lettre  pour  l'enga- 
ger à  envoyer  des  vaifleaux  &  des  mar- 
chandifes  en  Abyilinie  ;  mais  l'éloigne- 
ment  des  lieux  ,  le  manque  de  ports  qui 
font  entre  les  mains  des  1  urcs,  &  la  ty- 
rannie de  ces  derniers ,  parurent  des  obfta- 
cles  invincibles  au  général  Hollandois.  Il 
ne  vit  point  d'avantage  dans  ce  commerce, 
&  ce  projet  n'eut  aucun  Aiccès.  Cela 
n'empêcha  pas  cependant  la  Compagnie 
d'envoyer  un  député  avec  des  préfents; 
mais  ce  député  fuivit  l'Arménien,  qui  de- 
voit  le  conduire  à  la  cour.  Lorfqu'on  fut 
arrivé  à  Mocha ,  l'Arménien  lui  dit  qu'il 
ne  pourroit  aller  plus  loin  fans  pafle-ports , 
&  qu'il  iroit  les  chercher  lui-même.  Il  fit 
ce  qu'il  put  pour  le  déterminer  à  lui  con- 
fier fes  préfents ,  &  il  paroît  que  l'envie 
de  fe  les  approprier  avoit  beaucoup  de 
part  à  la  difficulté  qu'il  lui  faifoit  fur  les 
paffe-ports  ;  mais  le  Hollandois  fe  défia  de 
l'Arménien ,  &  les  garda.  Il  attendit  fon 
retour  pendant  un  an ,  après  quoi ,  ne  le 
voyant  plus  revenir  ,  il  s'en  retoiïma  à 
Batavia. 

<^?îho[  1680.  ]c^|V 

Jaflfok-Adiam'Saghed  fuccéda  cette  an- 
née  à  Af-Saghed ,  dont  le  règne  ne  nous 
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offre  aucune  particularité  remarquable  ,  fi 
ce  rfeft  Pambaflade  de  Poncet  en  AhyC" 
finie.  Oétoit  un  chirurgien  François,  éta- 
bli au  Caire ,  qui  avoit  guéri  le  fils  du  fac- 
teur de  l'empereur  d'une  maladie  y  &  qui 
"fut  engagé  à  paffer  en  Abyffinie  ,  pour 
guérir  ce  prince  qui  étoit  attaqué  du  même 
mal.  Malheureufement  c'étoit  un  aven- 
turier, dont  la  conduite  ne  permet  guçres 
de  prêter  foi  à  fa  relation  (*).  S'U  faut 


{*)  Ce  fut  en  1699  qu'il  fe  rendit  auprès  d'A- 
diam-Saghed.  11  avoit  avec  lui  un  Jéfuite  de  la 
mtffion  de  Syrie,  le  père  Brévédent»  qui  mourut 
à  Barco.  Il  rend  un  compte  très-détaillédefon 
audience  &  des  honneurs  qu'on  lui  rendit.  U 
n'oublie  pas  fur-tout  celui  d'avoir  été  admis  à 
baifer  la  main  de  l'empereur.  U  vit  beaucoup 
d'or  &  d'argent  travaillés  pour  enriclÛT  les  v^ 
tements  du  monarque  &  de  fa  cour.  Il  décric 
leurs  pierreries  ;  6c  en  cela  il  eft  très-oppofé 
aux  autres  relations ,  qui  ne  parlent  point  de  tant 
de  magilificence  dans  ce  pays.  Poncet  guérit 
l'empereur ,  ôc  obtint  la  permiflion  de  s'en  re- 
tourner, à  condition  qu'il  reviendroit.  S'il  faut 
l'en  croire ,  l'empereur  nomma  Mourat  pour 
fon  ambaffadeur  en  France.  C'étoit  le  même  Ar- 
ménien qui  avoit  été  à  Batavia.  Il  alioît  avec 
lui  au  Caire  avec  de  riches  préfents ,  &  une  fuite 
dé  huit  mille  chameaux  ;  cependant  il  y  arriva 
feu!  &  fans  fuite  avec  le  prétendu  ambaiTadeur,: 
qui  y  fut  retenu  pendant  que  Poncet  alla  lui- 
même  remplir  fa  miifion  à  Paris.  U  pa{[a  en(uit^ 
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Ten  croire  ,  Pempereur  Abyffin ,  qui  fe  dé- 
fie fouvent  de  fes  propres  enfants  ,  dif- 
paroit  quelquefois  de  fa  cour^  &  fe  cache 
à  tous  les  yeux  pendant  quelque  temps  ^ 
pour  épier  les  fentiments  &  les  difpofî- 
tions  des  grands  &  de  fes  fils ,  qui  peu* 
vent  avoir  l'imprudence  de  les  manifefter 

Î)ar  leurs  difcours.  Une  fois,  ditPoncet, 
'empereur  s'abfenta  ainii  pendant  deux 
mois  entiers.  Cela  jetta  fon  fils  dans  des 
alarmes  inexprimables  ,  parce  qu'il  le  crut 
mort.  Cette  opinion  gagna  auili  parmi 
les  grands  ;  les  plus  confidérables  crurent 
devoir  s'occuper  de  leur  fortune  dans  une 
révolution  qu'ils  penfoîent  inévitable.  Ils 
ibngerent  à  gagner  l'amitié  du  jeune 
prince  ;  & ,  ne  doutant  point  que  fon  am- 
bition ne  fût  flattée  en  montant  fur  le 
trône  ,  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  encore  fans 
doute  9  parce  qu'il  n'ofoit  compter  fur  la 
vérité  du  bruit  qui  fe  répandit  de  la  mort 
de  ion  père  ,  ils  imaginèrent  d'aller  la 
lui  certifier ,  &  de  lui  donner  un  confeil 


à  Rome  »  oii  il  reçut  des  préfeots  pour  le  mo- 
narque Éthiopien ,  ÔC  partit  avec  des  midîonnai- 
res  qu'on  y  envoyoit.  £n  1703  il  abandonna 
ies  compagnons ,  difparut  avec  fes  préfents  ;  &, 
après  avoir  erré  dans  l'Yémen,  il  fe  rendit  jl  Ifpa* 
luQ»  cil  il  finit  fesjonrs. 
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qu'il  attcndoit  peut-être.  Ils  furent  bien 
trompés  dans  leur   attente  :  n  Vous  êtes 
H  les  fujets  de  mon  père  ^  je  fuis  le  fien, 
9>  leur  dit- il  ;  je  lui  dois  comme  vous  la 
»  fidélité  &c  la  foumiffion  la  plus  abfo- 
>»  lue.  Je  remplirai  ce  devoir  ;  je  vous  en 
»  donnerai  l'exemple  ,   je  le  donnerai  à 
yf  mes  frères  ;  aucun  n'oiera  montrer  des 
»  prétentions ,  tant  que  je  n'en  montrerai 
»  aucune  moi-même.  Mon  père  fera  tou- 
»  jours  plein  de  vie  à  mes  yeux ,  jufqu'à 
y>  ce  que  j'aie  vu  fon  corps,  &c  que  je  lui 
>^  aie  rendu  les  derniers  devoirs,  h 

L'empereur  fembloit  n'avoir  attendu 
que  ce  moment  pour  reparoître.  Il  (t  mon- 
tra tout-à*coup  à  fa  cour.  Les  grands  qui 
avoient  confeillé  fon  fils ,  furent  confon- 
dus ;  il  ne  leur  témoigna  aucun  mécon- 
tentement ,  mais  il  les  éloigna  par  degrés 
de  fa  cour.  Il  craignit  de  lailTer  auprès 
du  prince  des  hommes  capables  de  lui 
parler  encore  fur  ce  ton  ;  fi  fa  fagefle  & 
fes  vertus  avoient  réprimé  fon  ambition^ 
elle  pouvoit  s'éveiller  un  jour, 

Poncet  dit  que  ce  jeune  prince  mou- 
rut pendant  fon  féjour  dans  l'Abyffinie. 
Il  fut  emporté  par  une  fièvre  maligne. 
Lorfque  fon  père  alla  le  voir  la  veille  de 
fa  mort,  il  fit  un  effort  pour  fe  mettre 
fur  fon  f  éant ,  &  lui  adrefTa  ce  difcours  : 
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M  Je  vais  mourir  ;  Dieu  m'appelle  auprès 
n  de  lui  ;  je  ne  re verrai  plus  mon  père, 
>»  &c  le  regret  de  le  quitter  eft  le  feul  que 
n  j'éprouve  aujourd'hui.  Oferai-je  lui  de- 
n  mander  encore  une  grâce ,  &  me  flaN 
>p  ter  en  mourant  de  l'efpoir  de  l'obtenir? 
»  C'eft  la  dernière  que  j'attends  de  lui, 
»  Qu'il  daigne  jetter  des  yeux  de  pitié  fur 
»  fon  peuple  infortuné,  laviftime  dçl'a- 
n  varice  infatiable  èi  de  la  tyrannie  des 
H  vice -rois.  Réprimez  leurs  vexations^ 
»  feigneur  ;  ma  voix  vous  implore  pour  le 
n  foible  &  pour  le  malheureux  ;  &  leufs 
»  voix  réunies  imploreront  grâce  pour 
»  moi  devant  le  Juge  redoutable  qui  m'at- 
»  tend  fiir  le  tribunal  d'où  il  vous  jugera 
♦»  vous-même.  »  Il  fe  pourroit  que  Poncet 
n'eût  fait  qu'un  roman ,  &  cela  eft  vraifem- 
blable. 

Le  bruit  qu'avoit  fait  l'aventure  de  Pon* 
cet ,  fa  relation  pompeufe ,  échauffèrent 
l'efprit  d'un  négociant  François  établi  au 
Caire  ,  &  nommé  Duroule.  Il  étoit  ef- 
timé  généralement;  il  forma  le  projet 
d'aller  aufli  en  Abyffmie  ;  &   il  lui  fut 

Îermis  de  prendre  le  titre  d'ambafladeur* 
)ans  ces  fortes  de  miffions  intéreflantes 
pouf  le  commerce,  6c  dont  des  commer^ 
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çants  feuls  font  chargés  ,  on  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  prodiguer  cette  qualité 
qui  peut  rendre  l'homme  qui  la  porte  plus 
refpeâable.  Il  fe  rendit  à  Synur ,  où  il 
partit  avec  la  caravanne  qui  fè  rend  dans 
le  royaume  de  Sennar. 

Duroule  f<javoit  que  les  étrangers  font 
toujours  bien  reçus  lorfqu'ils  portent  des 
préfents,  &  il  en  porta.  Le  Sultan  de  Sen- 
nar le  reçut  avec  diftinélion.  Il  s'attira  le 
même  accueil  de  fon  premier  miniftre, 
parce  qu'il  n'oublia  pas  non  plus  de  lui 
faire  des  préfents.  Mais  dans  ces  cours  il 
faut  acheter  également  la  bienveillance 
de  tout  le  monde.  Duroule  l'ignoroit, 
ou  ne  s'en  mit  pas  en  peine.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  négligés  s'attendoient  à  plus 
d'attention  de  fa  part.  Ils  regardèrent  fon 
indifférence  comme  une  marque  de  mé- 
pris. Ils  le  lui  firent  fentir  en  intriguant 
contre  lui ,  &c  en  lui  faifant  faire  des  ava- 
nies par  les  Maures. 

Le  fçavantLippi  étoit  à  la  fuite  de  l'am- 
baffadeur.  On  conferve  encore  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford,  en  Angleterre,  une 
de  ks  lettres  ,  datée  de  Korty  en  Nubie , 
&  adreffée  à  M.  Fagon ,  premier  méde- 
cin du  roi ,  dans  laquelle  il  rend  compte 
de  ce  qu'il  fouffrit  dans  ce  .voyage.  ^  Il 
»  y  a  plus  de  quatre  mois  que  nous  fom- 

M  mes 
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f>  mes  ici  l'objet  de  la  fureur  du  peuple  ; 
#>  aullî  faifons-nous  un  très-mauvais  fang 
M  après  la  fatigue  d^une  longue  marche 
»  dans  le  défert ,  qui  nous  rend  le  repos 
H  néceflaire.  On  ne  voit  ici  que  mifere  &C 
>»  avidité.  Perfonne  n'eft  honteux  de  de- 
9f  mander ,  &  on  le  fait  avec  la  plus  grande 
w  infolence.  Notre  tente  eft  toujours  en- 
»  vironnée  d'une  foule  de  Noirs  armés  de 
»  lances ,  mal  peignés ,  dont  on  ne  voit 
>f  que  les  yeux  &  les  dents  ^  qu'ils  mon* 
H  trent  tantôt  par  rage  ,  &  tantôt  par 
»  étonnement.  Ces  gens^  difent-ils,  font 
»  étendus  Air  des  lits  comme  nos  rois  ^  Sc 
M  nous ,  nous  referons  nuds  !  Quels  hom- 
H  mes  ibnt-ce  donc  ?  Ils  lifent  toujours  ^ 
»  écrivent  toujours  ;  ils  paflent  leur  temps 
»  à  chercher  des  feuilles  d'arbre ,  qu'ils 
»  fechent  dans  du  papier  ,  où  ils  les  en- 
yf  ferment  pour  les  conferver.  Ils  choiiif- 
»  fent  ufie  pierre  entre  mille  ,  &c  chargent 
»  des  chameaux  de  toutes  ces  miferes.  Qui 
»  a  jamais  vu  une  folie  plus  grande  &C 
n  plus  étrange  ?  On  a  bien  raifon  de  le 
ff  dire  ;  ce  font  des  méchants  qui  fongent 
f>  à  fégher  le  Nil  qui  nous  nourrit  &  nous 
»  abreuve ,  ou  à  l'empoifonner  pour  nous 
'»  faire  périr.  Et  pourquoi  le  Sultan  les 
w  laiffe-t-il  faire  ?  Que  ne  nous  permet- il 
»  de  nous  débarraiTer  de  ces  ennemis?  )f 
Arucd.  Afr^  L I 
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Ce&  difpofitioîns  de  la  part  de  ce  pea« 
pie  dévoient  être  alarmantes  pour  des 
étrangers,  lis  étoient  obligés  de  veiller 
fans  cefle  un  leors  diets  ,  qui  tentoient  la 
foule  des  cutieux  qui  eifayerent  pluiîeurs 
fois  <lc  s'emparer  de  qoelcfues-utis.  Ils  y 
réuffirent  quelquefois ,  malgré  la  vigilance 
de  Duroute  &  de  ks  gens  ;  &  lorsqu'ils 
en  portoidm  des  plaintes,  on  levrr  difoit 
de  tepréfenfW  le  voleur ,  &  qu'on  en  fe* 
Toit  bonne  juftioe  :  on  kur  offrit  même 
des  gardes  ;  mais  ils  ne  tes  conferverenr 
qu'wn  Jouir ,  ils  les  renvoyèrent  le  lende- 
main,  en  priant  qu'on  fe^ifpenfôt  de  leur 
on  donner  d'autres.  Les  premiers,  en  les 
défendant  contre  les  voleurs  étrangers,  les 
ftvoietit  volés  eux-mêmes. 

-^'[  1705.3  >fîf 

ï>tiroule  fut  forcé  de  faire  un  plus  long 
fé'jour  à  Sennar  ^Hl  ne  rauvoit  deitré.  Il 
fut  témoin,  d'tm  triomphe  du  S«ilran ,  qui 
venoit  de  diffiper  un  parti  ennemi ,  & 
qui  Tcvint  avec  poinpe ,  accompagné  de 
fon  armée ,  portant  le  butin  fait  far  les 
vaincus.  Duronle  Crut  qu'il  lui  gonve- 
noit  d©' prendre  part  à  ralégreffe  publi- 
que ;  c^étoit  un  moyen  de-  faire  fâ  cour 
au  vainqueur ,  &  peut-être  fa  vamté  fut- 
e)le:flâttée  de  foire  parade  4e  fes  rickeflès. 
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Il  ^tala  dans  fa  tnatTon  tout  ce  qu'il  avoit 
^e  plus  pcëcieux ,  &  fur^tout  de  grands 
trumeaux  y  qui  étoient  une  nouveauté  dans 
cette  contrée  ;  il  en  tapiiTa  pour  ainfi  dir« 
plufieurs  pièces  de  Ton  appartement.  Parmi 
ces  miroirs,  il  y  en  avoit  quelques*uns  à 
£acette$  qui  muhiplioient  les  ol^ets,  &  qui 
firent  Pétonnemenc  &c  l'admiration  de9' 
Nègres  fpeftateurs ,  qui  voyoient  leurs  li- 
gures repréfentées  de  tous  côtés.  Ils  ne 
s'approchèrent  qu'en  tremblant  de  ces  gUn. 
ces  merveilleufes ,  &  qu'ils  croyoient  l'ou* 
vrage  du  diable  ;  leur  pofTeffeur  leur  pa<» 
ToiiToit  un  magicien  ,  prêt  à  jetter  ua 
charme  fur  eux.  Ils  s'accoutumèrent  pafJ 
degrés  à  ce  fpeftacle ,  &  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  n'en  voulût/jouir;  la  curioftté 
attira  même  le  fouverain.  Il  deiîra  la  pof* 
fefllon  de  ces  machines  qui  l'étonnoient  ; 
U  le  fit  entendre  à  Duroule ,  qui  feignit  de 
ne  pas  le  comprendre.  Le  Sultan  fe  pi- 
qua ;  il  lui  envoya  demandes  trots  mille, 
piaftres  Sévillannes.  U  fe  ftattoit  que,  pour 
ne  pas  payer  cette  fomme ,  Duroule  lut 
céderoit  ce  qu'il  avoit  envia  d'avoir  ;  mais. 
Duroule  tint  bon  ;  il  refufa  avec  opiniâ- 
treté  ,  &  les  glaces,  &  l'argent.  Le>ultan« 
irrité  envoya  des  foldats  chez  lui ,  qui  le 
maffacrerent  avec  toute  fa  fuite. 

Telle  ivtt  là  dernière  and)aâade  Euro- 

Ll  ij 
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péenne  en  Abyffinie.  •  On  a  cru  que  ce 
fut  l'empereur  lui-même  qui  engagea  le 
Sultan  de  Sennar  à  faire  périr  Duroule  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  crime 
contre  le  droit  des  gens  ne  fiit  point 
puni.  Le  conful  du  Caire,  M.  Maillet,  qui 
avoit  eu  part  à  cette  expédition  ,  réclama 
vainement  les  effets  de  Duroule  ,  &  (ur- 
tout  trente  mille  piaftres  Sévillanes,  & 
quatre. mille  fequins  Vénitiens ,  qu*il  avoit 
lorfqu'ii  fut  tué.  Il  n'obtint  ni  juftice  ni 
argent  ;  fon  unique  vengeance  fe  borna 
ià  faire  chaiTer  des  maifons  des  François 
établis  au  Caire ,  tous  les  domeftiques  Nu- 
biens qu'ils  avoient. 

Adam-Saghed  avoit  été  prévenu  de 
Pambaffade  de  Duroule  :  on  dit  qu'il 
écrivit  au  Sultan  de  Sennar ,  pour  lui  de- 
mander raifon  de  fon  attentat  ;  mais  il 
n'eft  pas  (ïïr  que  la  lettre  qu'on  en  cite 
foit  de  lui.  Il  y  menace  ce  prince  de  ta- 
rir le  Nil  qui  arrofe  fe?  Etats ,  en  s'inti- 
tulant  le  maître  de  ce  fleuve ,  dont  la 
fource ,  l'écoulement  &  la  crue  font  en 
fon  pouvoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  let- 
tre refta  fans  réponfe  comme  les  démar- 
ches du  conful. 

Adam-Saghed  fut  détrôné  cette  année 
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par  fon  propre  dis  ,  qui  profita  des  dif- 
po/îtions  du  clergé  &  du  peuple ,  qui 
voyoient  de  mauvais  œil  ces  ambafTades  y 
parce  qu'ils  rappelloient  Jes  maux  que  leur 
avoient  fait  éprouver  les  Portugais.  «  Les 
»  étrangers ,  difoient-ils  ,  viennent  chez 
»  nous  ,  fous  le  prétexte  fpecieux  de  faire 
pf  connoifTance  &  de  fe  lier  d'amitié.  Ils 
»  finifTent  par  fe  rendre  maîtres  &:  par 
»  nous  donner  la  loi.  »  Adam  -  Saghed 
fiit  relégué  dans  une  forterefle  y  où  il  finit 
bientôt  {ts  jours. 

^^[1709.]^^ 

Taklimanout ,  ce  fils  dénaturé  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  fon  père ,  &  auquel 
on  a  peut-être  à  en  reprocher  la  mort , 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  foa 
crime.  Il  en  fiit  puni  par  les  rebelles  mêmes 
iqui  Tavoient  fécondé ,  &  qui  le  maflacre- 
rent.  Son  frère  Téflis  fut  appelle  à  lui 
fuccéder  ;  mais  fon  règne  ne  fut  pas 
plus  long  que  celui  de  fon  prédécefleur  ; 
un  de  fes  miniftres ,  qui  devoir  le  jour  i 
une  de  fes  tantes ,  fœur  d' Adam-Saghed , 
afpira  à  l'empire,  &  le  chafla  du  trône. 

L'ufurpateur  ne  régna  pas  long-temps; 

Ll  iij 
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k  crime  qui  avoit  fait  fes  droits  ne^^otH 
voit  anéantir  ceux  des  princes  de  la  fa- 
mille royale.  Le  peuple  voyoit  une  fe- 
conde  fois  la  fucceffion  de  fes  rois  in- 
terrompue depuis  Salomon.  Il  s'arma  con- 
tre Onftas  ,  (c'étoit  If  nom  du  nouveau 
monarque)  &c  le  détrôna  à  fon  tour,  pour 
mettre  à  fa  place  David ,  qui  commença 
fon  règne  cette  année. 

C'en  à  lui  que  fe  termine  lliiftoire 
d'Abyffinie,  dont  l'entrée  eft  tou)outs  in- 
terdite aux  étrangers.  On  voit  que  ce 
pays  eu  à  présent  abfolument  fermé  aux 
miffionnaires.  S'il  faut  en  croire  M.  Mail- 
let ,  conful  au  'Caire ,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais fe  promettre  aucun  fuccès  chez  ce 
peuple  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  lui- 
même  dans  un  mémoire  adreÂe  à  M.  de 
Tontchartrain ,  dont  quelques  morceaux 
fur.  cet  ohjet  important  méritent  de  trou- 
ver ici  une  place. 

n  Comment  feroit-il  poffible  de  faire 
»  du  fruit  parmi  les  Ethiopiens  ,  dont 
»  TEglife  eft  une  branche  de  celle  des 
f*  Cophtes  ,  pendant  que  depuis  cent  ans 
M  qu'il  y  a  au  Caire  des  miffionnaires» 
»  on  n'a  jamais  converti  un  feul  Cophre  ? 
y>  Suivant  le  rapport  de  tous  les  miffion- 
»  naires  honnêtes  gens  que  j'ai  vus  ici , 
é>  quoiqu'on  accafble  cette  nation  ^e  j^é- 
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»  fents  &  d'efpérafice  ,  «{u'on  foit  tous  les 
>^  jours  parmi  elle,  qu*oii  preane,.  pour 
>»  atnii  dire ,  les  enfants  au  bierceau,  dans 
>f  les  écoles  où  les  parents  les  envoient 
>»  à  caufe  du  pain  qu'ik  y  trouvent  ^  ou 
»  n^a  jamais  pu  guérir  ui)  ftul  de  ces  en-* 
yf  fants  de  rindifpofition  naturelle  quo 
9f  cette  nation  a  contre  npus  ;  &c  cepen^ 
»  dant  il  y  a  eu  des  miffionnaires  ^,(kz 
»  hardis  pour  foutenir  à  Rome ,  qu'ils 
>»  avoient  converti  jufqu'à  dix  mille  Coph- 
9>  tes.  Leur  prévention  çpntrç  nous  eft  fi 
»  connue  ,  que  Méhémet  -  Bâcha  ,  me 
»  priant ,  dans  une  audience ,  d'empêcher 
»  les  miffionnaires  d'aller  chez  eux,  ajouta 
»  en  préfence  de  toute  la  nation ,  que  ce 
»  n'étoit  pas  qu'il  appréhendât  que  nous 
»  convertiffions  jamais  un  Cophte ,  fça- 
»  chant  bien  qu'il  faudroit  plus  de  cent 
M  de  nos  miffionnaires  pour  en  gagner  un 
t>  feul ,  mais  qu'il  étoit  obligé  d'exécuter 
»  les  ordres  que  le  Grand  -  Seigneur  lui 
H  avoir  donnés  à  ce  fujet  ;  paroles  qui  mi- 
>»  rent  au  défefpoir  tous  les  miffionnaires. 
»  Les  Abyffins  font  encore  pluis  éloignés 
»  de  nous ,  ont  les  mœurs  plus  corron^- 
»  pues  ,  le  naturel  plus  farouche  ,  plus 
»  changeant ,  &  fe  trouvent  en  particu- 
»  lier  animés  contre  les  Francs,  à  caufe 
n  de  la  domination  impérieufe  &  tyran- 
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M  nique  des  Portugais  qu'ils  ont  fecouéeZ 
f^  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  autrefois  des 
»  Catholiques  parmi  eux  ;  mais  il  faudroit 
»  d'abord  ff^avoir  quels  Catholiques  y  (x, 
M  s'ils  étoient  bien  tels  dans  le  fond  ;  ou- 
ït tre  que  c'eft  par  cet  endroit  même  qu'il 
H  fera  toujours  plus  difficile  d'y  rétablir  la 
i>  religion  contre  laquelle  ils  font  préve- 
M  nus.  M 


Fin  des  Anecdotes  Ahyjfimennes. 


ANECDOTES 

DES  CÔTES 

OCCIDENTALE^  MÉRIDIONALE 
ET  ORIENTALE 

DE    L'AFRIQUE. 

ArANT-PROPOS. 

IL  nous  refte  à  parcourir  les  côtes  oc- 
cidentale ,  mértclionale  &  orientale 
de  l'Afrique.  Ce  font  les  feules  panies  qui 
nous  font  connues  ;  l'intérieur  a  échappé 
aux  recherches  ,  k  la  curiofité  &c  à  l'avi- 
dité des  Européens.  Nous  ignorons  quels 
peuples  l'habitent ,  quelles  richefles  il  ren-  " 
ferme  :  on  prëfume  que  ces  dernières  font 
également  confidérables  &  précieufes. 
L'avarice  a  fans  doute  réfléchi  avec  foin 
fur  les  moyens  d'y  arriver  pour  s'en  em- 
parer, 6t  n'en  a  fourni  aucuns  de  pratica^ 
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blés.  Quelques  eflfais  funefies  aux  voy&-^ 
geurs  qui  les  ont  faits  ^  ont  dégoûté  les 
autres  de  ces  entreprifes  ;  &  il  a  fallu  de 
bien  grands  dangers  pour  y  faire  renon- 
cer aWblument. 

Les  lumières  que  nous  avons  fur  ces  Cô- 
tes 9  &  fur  tous  les  lieux  de  ceirte  partie  A% 
monde  qui  font  d*un  abord  facile ,  of^ 
frent  peu  de  faits  à  ceux  qui  font  curieux 
de  faits.  Les  marchands  y  occupés  de  leur 
commerce ,  ne  f^  font  pas  embarraifés 
d'étudier  Thiftoire  des  pap  où  ils  com- 
merçoient  ;  les  miffionnaires  qui  ont  été 
y  porter  l'Evangile ,  occupés  de  leurs  fonc- 
tions importantes ,  n'ont  pu  connoître  que 
l(?s  événements  qui  fe  palToient  fous  leurs 
yeux.  Les  Africains  vivent  pour  la  plu- 
part au  îcHK  le  jour ,  (i  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainfi.  Ils  ne  fongent  m  au 
palTé  ni  i  l'avenir  ;  &  comme  leurs  an- 
cêtres ont  été  peu  curieux  .de  leur  laiiTer 
des  annales  ,  ils  ne  font  pas  plus  difpofés 
à  en  laifTer  à  leur  poftérité*  Cette  partie 
de  notre  travail  fera  donc  Courte  ;  les 
mœurs  nous  fourniront  les  détails  que 
nous  allons  préfenter.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  toujours  féparément  fur  tou- 
tes les  nations  qui  s'étendent  autour  de 
l'Afrique  ;  nous  les  embraflèrons  en  gé- 
néral f  en  foivant  la  route  des  voyageurs* 
Les  u£iges  des  unes  &  des  aulces  foac 
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quelquefois  uniformes,  &c  le  plus  ou  le 
*noins  de  barbarie  les  différencie.  Nous 
allons  commencer  par  la  Côte  occidentale 
qui  s'étend  depuis  l'empire  de  Maroc,  juf- 
qu'au  cap  de  Bonne^Efpérance. 

CÔTE  OCCIDENTALE. 

LEs  Portugais  fe  vantent  d'avoir  dé- 
couvert les  premiers  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique,  Les,  François  ont 
droit  à  l'honneur  d'y  avoir  touché  avant 
eux:  dès  l'an  1364  ils  envoyoient  des 
-vairfTeaux  jufqu'à  Sierra  -  Léona  ,  &  des 
marchands  de  Dieppe  firent  l'année  fui- 
-vante  une  affociation  pour  ce  commerce. 
Mais  il  n'eut  que  de  foibles  fuccès  :  la 
hardicile  des  Portugais  les  rendit  phis  cé- 
lèbres. 

Dès  1515,  Henri  IH  de  Portugal,  dont 
la  curiofité  éveilla  celle  de  fa  narion ,  fit 
partir  deux  vaifleaux  pour  les  découvertes 
Tîouvelles  ;  mais  ils  ne  s'avancèrent  que 
jufqu'au  cap  de  Boyador  ;  l'effroi  les  ra- 
mena dans  leur  patrie ,  &  ils  n'avoient 
pas  été  plus  loin  que  les  Efpagnols. 

£n  1518^  un  autre  armement  décou* 
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vrit  une  ifle  à  laquelle  on  donna  le  nom 
.  de  Porto-Santo  ,  parce  qu'on  y  trouva  va 
a^ri  contre  les  vents  &  la  tempête  ^  dont 
on  avoît  été  tourmenté. 

L'année  fuivante  ,  Juan  Gonzalez  &c 
Triftan  Vaz  abordèrent  à  Madère.  Cette 
ifle  avoit  été  déjà  vifîtée  par  un  Européen, 
en  1344.  Oétoit  un  Ânglois,  nommé 
Macham ,  qui^  fe  fauvant  de  fa  patrie  avec 
une  femme  qu'il  aimoit ,  s'étoit  embarqué 
pour  TEfpagne.  Une  tempête  avoit  jette 
îbn  vaifleau  près  de  cette  ifle.  Il  y  def- 
cendit  avec  fa  maitrefle  ,  qui ,  incommo^ 
dée'par  la  mer ,  avoit  befoin  de  fèrepo- 
fer  à  terre.  Ses  compagnons  en  partant 
négligèrent  de  les  rappeller.  Exilés  dans 
cette  terre  inconnue ,  ils  ne  trouvèrent  pas- 
que  l'amour  leur  tint  lieu  de  la  fociété 
qu'ils  quittoient.  Le  chagrin  les  fsûfit  ;  la 
dame,  plus  foibleque  fon  amant,  y  fuc- 
comba  ;  elle  mourut.  -Machdm  lui  rendit 
en  pleurant  les  honneurs  funèbres  ;  il  lui 
creufa  un  tombeau ,  &  grava  fur  la  pierre 
fa  fiinefte  aventure.  Il  eut  la  patience  de 
fe  creufer  un  canot  du  tronc  d'un  arbre 
que  la  nature  avoit  déjà  vuidé  fen  partie, 
&  le  courage  de  s'embarquer  fur  ce  frêle 
bâtiment ,  qui  le  tranfporta  heureusement 
en  Afrique.  Il  y  fut  reçu  comme  un  homme 
protégé  par  le  Ciel ,  &  de*là  il  trouva  le 
moyen  de  pafTer  en  £fpagne« 
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Madère,  à  Tarrivëe  des  Portugais,  ëtoit 
couverte  de  bois  ;  ia  première  chofe  qu'ib 
firent  fut  d*y  mettre  le  feu  pour  pouvoir 
la  défricher.  Ce  feu  s'y  maimiilt  pendant 
ièpt  ans  entiers,  de  manière  que  le  bois  y 
devint  auffi  rare  qu'il  y  avoit  été  commun. 

Cette  iile ,  habitée  par  des  Portugais  , 
&  par  des  Catholiques  d'autres  nations  , 
mais  qui  en  ont  pris  les  ufages  &  les 
moeurs ,  eft  célèbre  par  fes  vins  ,  qui  font 
une  branche  dé  revenu  confidérable  pour 
leroi(*).  \ 

Les  Canaries  avoient  été  découvertes 
précédemment,  en  1395,  par  desEfpa- 
gnols.  En  141 7,  un  François  y  toucha 
encore.  Ce  qu'on  fçait  de  l'état  des  an- 
ciens habitants ,  fe  réduit  à  peu  de  cho- 
fes.  Ils  étoient  fournis  à  des  chefs  qui 
avoient  toute  l'autorité  ,  &  qui  comp- 
foient  parmi  leurs  droits  celui  d'avoir  la 
première  nuit  des  noces  de  toutes  les 
vierges  qui  fe  mariolent;  ils  ne  s'embar- 
raflbient  pas  de  celle  des  veuves. 


mm 


(*)  Ce  feroit  pent-étre  ici  le  lieu  de  parler  de 
rifle  merveilleufe  de  S.  Boraadion ,  où  le  ba- 
.fard  a  conduit  quelques  voyageurs  ,  &  qui 
échappe  aux  recherches  de  tops  ceux  qui  veu- 
lent ia  découvrir.  On  dlfoit  autrefois  qu'elle  pa- 
roiiloit  6c  difparoiflbjt  de  temps  en  temps  ;  mais 
les  contes  de  ce  geme  ne  fe  répètent  plus  aujourr 
d'hui  que  comme  des  cornes. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1447  que  le  roî  de 
Portugal  fit  prendre  réellement  pofleffion 
de  ces  ifles ,  en  y  envoyant  des  troupes  ; 
dans  cet  intervalle ,  les  voyageurs  qu'il  ex- 
pédia fucceflivc  ment,  découvrirerit  lacôte 
de  l'Afrique  jufqu'au  Cap-Verd* 


nsiÈâ^SiièèÈâit 


GUINÉE. 

'J^[i44X.]«i><V 

LA  découverte  des  Etats  du  prêtre  /ean^ 
èc  d'un  paflfage  aux  tndes  orientales , 
avoit  été  le  premier  objet  des  voyages 
des  Portugais  ;  l'efpoir  de  s'enrichir  s'y 
étoit  joint  ;  &  bientôt  ce  fîit  le  feul  mo* 
tif  qui  anima  les  aventuriers.  C'eft  une 
raifon  qui  nous  oblige  à  marquer  l'époque 
où  ils  virent  pour  la  première  fois  de 
Por.  Gonzalez  s'étoilt  avancé  jufqu'au 
Cap  Blanc  ;  en  feifant  des  defcentes ,  il 
avoit  pis  quelques  Negr-es*  U  y  retourna 
cette  année  avec  eux  ,  paarce  que  l'un  lui 
avoit  proftiis  fept  efclaves  de  Guinée  pour 
h   rançon.     Surpris   &  chargé    de  fers 

farce  que  ç'avoit  été  le  bon  plaifîr  des 
brtugais ,  avec  lefquels  il  n'avoit  rien  à 
démêler,  le  Nègre ,  lorfqu'il  fe  vît  à  terre 
&  débarraiTé  de  leurs  mains  ^  ne  fe  crat 


îpas  Ué  par  une  promefle  cpie  l'envie  de 
recouvrer  fa  liberté  lui  avoit  arrachée.  li 
prit  la  fuite ,  &:  ne  reparut  plus.  Mais  Tes 
concitoyens  rachetèrent  quelques-uns  des 
-compagnons  de  fa  captivité ,  &  donne* 
rent  en  échange  dix  efclaves  de  divers 
pays ,  avec  de  la  poudre  d'or.  Ce  métal 
précieux,  qui  brilloit  pour  la  première  fois 
«ux  yeux  des  Portugais ,  leur  fit  donner 
le  nom  de  Rio  ddl  oro  k  un  petit  ruifleaa 
qui  coule  i  environ  iîx  lieues  dans  les 
terres.  Il  les  anima  à  de  nouvelles  expé- 
ditions ;  &  il  n'eft  pas  Inutile  de  remar- 
quer ici  que  trois  ans  après  avoir  vu  cet  or^ 
ce  fut  dans  les  ifles  d'Arguirf  «ju'ils  éprou- 
vèrent les  premières  hoftilités  des  Afiri* 
cains  ,  qui  leur  tueretu  fept  hommes.  Ce 
/ut  le  premier  fang  Européen  qui  fut  verfé 
dans  l'Afrique.  Il  fut  bien  vengé  dans  la 
£ûte. 

-^'^^L  M87.  l***^ 

Un  défert  immenfe  8c  aride ,  où  les 
Arabes ,  refies  obfcurs  &  malbrareux  des 
conquérants  de  la  Btftbarie,  errent  avec 
les  anciens  Maures  habitants  naturels  du 
f  ^ys ,  eft  ptefque  tout  ce  qu'offre  la  C6te 
occidentale  de  l'Afrique  depuis  Maroc  jus- 
qu'au Sénégal.  Ç^  fur  les  bords  de  ce 
écixvQ  te  fur  ^ux  de  la  Gawbîe  que  les 


8  ANECDOTES 

Européens  firent  leurs  premiers  établlfii> 
ments. 

Le  peuple  des  JalofFs  ouGuirlofis,  qui 
s'offre  dabord  ,  eft  gouverné  par  des  rois 
qui  jopifTent  de  Tautorité  la  plus  abfolue. 
Les  Barbares  femblent  ignorer  ce  que 
cVft  que  la  liberté  ;  s'ils  fe  donnent  des 
maîtres ,  ils  s'en  rendent  les  efcJaves  ;  & 
dans  toutes  les  contrées  où  l'autorité  fou- 
veraine  eft  dans  les  mains  d'un  feul ,  elle 
eft  toujours  defpotique. 

Lorfque  Gonzalo-Coëllo  y  arriva  cette 
année ,  Biran ,  roi  des  JalofTs ,  avoit  choifi 
fon  frère  Bemoi  pour  fon  fuccefteur;  un  ' 
autre  de  fes' frères,  piqué  de  cette  préfé* 
rence ,  le  tua  &  prit  fa  place.  Bemoi  eut 
recoun  aux  Portugais,  pour  foutenir  fes 
droits  contre  l'ufurpateur.  Il  les  engagea 
à  embrafler  fa  défenfe ,  en  fe  faifant  bap- 
tifer ,  &c  en  leur  permettant  de  bâtir  un 
fort  fur  le  Sénégal ,  qui  fut  le  fondement 
de  leur  établiftement ,  jufqu'à  ce  que  les 
Hollandois  les  en  chafterent.  LesFrançob 
y  en  avoient  déjà  quelques-uns. 

Ce  peuple  eft  adonné  au  vol  ;  tout  ce 
qui  frappe  fes  yeux  excite  fon  avidité.  Il 
faut  avoir,  dit  Labat ,  autant  d'attention  à 
leurs  pieds  qu'à  leuis  mains.  Ils  fe  fervent 
des  premiers  pour  voler  avec  une  dexté* 
rité  furprenante.  Ils  les  portent  fur  l'ob- 
jet 
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\ct  qu'ils  veulent  s'approprier ,  le  faifiAent 
avec  le  gros  orteil  >  6c ,  pliant  le  genou^ 
l'approchent  de  leur  pagne  ^  où  ils  em- 
ploient enfùite  la  main  pour  receler  &C 
mettre  en  fureté  le  vol. 

Toute  cette  contrée  entre  le  Sénégal 
&  Sierra-Léona  eft  partagée  en  pluneurs 
;£tats  9  les  uns  monarchiques  héréditaires^ 
les  autres  ékAifs,  &  quelques-uns  républi- 
cains ;  mais  dans  tous  l'autorité  eft  arbi- 
traire dans  lesf  mains  du  chef  unique ,  ou 
dans  celles  de  plufieurs.  Leurs  noms  font 
à  peine  connus*  On  en  compte  fix  de- 
puis le  Sénégal  iufqu'à  la  Gambie  ,  dont 
le  Kayor ,  fans  être  le  plus  coniîdérable  ^ 
nous  fournit  quelques  anecdotes ,  parce 
que  la  compagnie  Fran<^oife  y  a  des  ét^ 
bliflements. 

Le  roi  Burba-Guiolof  avoit  réuni  la 
plupart  de  ces  Etats.  Etonné  lui-même 
de  fa  vafte  domination  ,  il  la  partagea 
en  différentes  provinces ,  dont  il  confia 
l'adminiftration  à  des  gouverneurs.  Ceux- 
ci  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  indé- 
pendants dans  les  lieux,  qui  leur  étoient 
foumis.  Le  gouverneur  de  Kayor  fiit  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  roi  ;  &  bien- 
tôt Burba  fe  vit  réduit  à  la  plus  petite 
portion  de  Cts  Etats.  Son  ambition  fe  ré- 

Amcd^  Afr^  M  m 
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veilla  ;  il  arma  contre  le  rebelle ,  &c  re«' 
conquit  le  royaume  de  Kayor.  Il  punit 
les  fujets  de  leur  révolte ,  &  les  porta  à  fe 
révolter  encore.  Ils  appellerent  Latir-FaI, 
roi  de  Baiil ,  qui  vint  à  la  tête  d'une  ar« 
mée ,  combattre  Burba-Guiolof  qui  périt 
&clui  laifla  ce  royaume.  Latir-Fal  ne  ren- 
dit pas  fes  nouveaux  fujets  plus  heureux. 
.  Brue ,  témoin  de  cette  révolution ,  ra« 
conte  que  le  j(buverain  ,  lui  parlant  une 
fois  de  fa  croyance  ,  l'affura  qu'il  ne  dou- 
4oit  pas  de  l'exiftence  d'un  paradb ,  mais 
qu'il.  ne*fe  flattoit  point  d'y  entrer  après 
fa  rtioTt ,  parce  qu'il  avoit  été  très- mé- 
chant ^  &  qu'il  ne  fe  fentoit  aucune  dif- 
pofition  à  cdTer  de  l'être. 
■  Ce  prince  barbare ,  depuis  la  réunion 
des  deux  royaumes ,  étoit  devenu  d'une 
hauteur  infupportable  ;  il  croy oit  qu'aucun 
roi  de  la  terre  ne  l'égaloit.  Brue ,  pour  le 
aiortifier,  lui  vantoit  fouvent  la  puifTance 
du  roi  de  France.  «<  Il  a ,  difoit-il,  douze 
H  mille  hommes  pour  fa  garde  ;  il  peut 
>>  mettre  fur  pied  une  armée  dé  trois  cents 
»  mille  fantaffins ,  6c  xle  cent  mille  cava- 
»  liers ,  entretenir  en  même  temps  cent 
H  mille  matelots ,  deux  cents  vaifièaux  de 
9f  guerre ,  quarante  galères ,  fan^  compter 
»  un  nombre  infini  de  vaifleaux  de  moin* 
>f  dre  grandeur  ;  fes  revenus  vont  au-delà 
>»  de  deux  cents  millions.  »—  Et  combien 
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»  a-t4l  de  femmes,  demandoit  Latir-Fal? 
j#  —-  Une  feule,  rëpondoit  le  François.  — 
»  Mais ,  reprenoit  le  roi,  que  fait^il  quand 
»  elle  eft  malade?  —  Il  s'en  paiTe,  ré- 
»  pondoit  le  bon  Brue  ,  &c  il  attend  fa 
»  guérifon.  —  Il  faut  avoir  bien  de  la 
»  patience ,  s'écrioit  le  prince  Nègre.  » 

L'avarice  eft  le  caraôere  diftinftif  de  ces 
peuples  ,  à  commencer  par  le  roi:  La  pre- 
mière chofe  qu'il  demande  'aux  .étrangers 
qui  viennent  le  voir ,  c'eft  de  lui  montrer 
les  prëTents  qu'ils  apportent.  Ces  'audien- 
ces  font  plus  onëreufes  .qu'honorables  aux 
François  qui  font  établis  dans  la  Gorée; 
les  rois  emploient  tontes  fortes  de  moyens 
pour  avoir  des  préfents;  &  loriqiie  l'on 
n'a  pas  envie  de  leur  en.  faire  ,  ilsemprun-r 
tent  tout  ce  qu'ils .  peuvent ,  dans  la  ferme 
réfolution  de  ne  jamais  rendre.  Souvent , 
s'ils  envient  un  manteau,  une  vefte ,  ils 
prient  le  maître  de  leur  permettre  de  les 
effayer  ;  6c  c'eft  une  politefTe  qu'il  ne.faut 
pas  avoir ,  fi  l'on  veut  conferver  (es  bar- 
des. Leur  avidité  eft  fi  grande ,.  que  quel- 
quefois }b  vendent  aux  Européens  des 
malheureux  qu'ils  chargent  de  porter  quel-- 
ques  effets  au  comptoir,  où  ils  les  laiffenr. 
Un  perè  un  jour  imagina  de  vendre  fon 
fils;  celui-ci. fe  douta  defon  deflfein,  &c 
le  prévint  en  le  vendant  lui-même.  Ce 
trait  iut  fçu ,  &  le  roi  le  punit  en  le  li-* 
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vrant  à  Con  tour  au  même  marchand  qui 
avoit  acheté  le  père.  La  juftice  eût  exigé 
de  racheter  ce  dernier  ;  mais  il  eût  fallu 
rendre  ce  qu'il  avoit  <:oâté,  &  k  prince 

3ui  s'en  étoit  faiii  ne  vouloit  pas  le  per« 
re. 
Chezplufieurs  des  peuples  de  cette  côte. 
Tordre  de  la  fucceffion  au  trône  oâre  des 
iingularités  ;  c'eft  par  les  femmes  que  fe 
compte  la  defcendance  ;  le  fils  du  roi  ne 
lui  fuccede  point ,  c'eft  le  fils  de  fa  fœur, 
à  moins  qu'il  n'ait  ëpoufé  une  princefle 
du  fang  royal.  Dans  ces  contrées  ,  où  les 
moeurs  ne  font  pas  fort  féveres,  on  n'eft 
fôr  que  de  la  maternité. 

Les  honneurs  que  ces  peuples  rendent 
à  la  Divinité  ,  font  des  fiiperftitioiis  grof-* 
fieres  ,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
a  convertis  ont  conièrvées  avec  le  Chrif- 
tianifme.  Les  talifmans ,  fous  le  nom  de 
grifgris ,  font  d'un  ufage  général  ;  les  ha- 
bitants les  portent  fur  eux  ;  ils  les  regar- 
dent comme  des  préfervatife  contre  tou- 
tes fortes  d'accidents  ,  &  même  de  blef- 
fures.  Il  n'y  a  que  celles  que  font  les  ar- 
mes à  feu,  contre  lefilpielles  ils  avouent 
que  ce  n'eft  point  une  refTource*  Cela 
n'empêche  pas  que. les  leurs  ne  bleflfent 
&  ne  tuent  dans  les  combats  les  guer- 
riers  qui  en  font  couverts  ;  mais  ceux  qui 
furvivent  font  toujours  .perfuadés  que  les 


peGuinée.  13 

morts  ont  eu  moins  de  foi  qu'eux.  Les 
blefTés  fuperftitieux  aiment  mieux  mettre 
leur  malheur  fur  leur  propre  compte^  que 
de  révoquer  en  doute  l'efiicacité  de  leur 
grifgris. 

Le  culte  de  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples, rappelle  les  myfteres  antiques  de 
plufieurs  divinités  dupaganifme.  Les  Man- 
dingos  ont  une  idole  myftérieufe  quHls 
appellent  Mumbo-Jumbo*  Elle  a  été  in- 
ventée pour  tenir  leurs  femmes  dans  la 
foumiffion.  Dès  qu'un  mari  a  à  fe  plain- 
dre de  la  fienne,  elle  eft  confultée,  &c 
l'oracle  termine  toujours  le  différend  en 
prononçant  en  faveur  du  mari.  Le  fecret 
de  Ton  inftitution  n'efl ,  dit-on  y  confié 
qu'à  quelques  vieillards  initiés  ;  les  rois 
ne  le  font  qu'avec  peine.  On  raconte  qu'au 
commencement  de  ce  iiécle ,  le  roi  de  Ja« 
gra  eut  l'imprudence  de  confier  ce  fecret 
à  une  de  fes  femmes  qu'il  aimoit  ;  elle 
ne  le  fi^ut  pas  plutôt ,  qu'elle  en  fit  part  à 
fes  compagnes  ,  celles-ci  à  leurs  amies  ^  & 
toute  la  partie  femelle  de  la  nation  apprit 
que  Mumbo-Jumbo  n'étoit  qu'un  épou- 
vantail  deftiné  à  effrayer  les  femmes.  On 
s'attend  bien  qu'elles  furent  très-difficiles 
à'  gouverner  dès  cet  inflant  ;  les  maris  fe 
plaignirent  ;  &c,  pour  rétablir  l'honneur  de 
Mumbo-Jumbo ,  on  le  tranfporta  au  par- 
lais. ^  où  un  Nègre ,  caché  dans  le  corps 
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Ae  rîdole  ,  interrogea  publiquement  le 
roi ,  qui  déclara  que  pour  fe  débarrafler 
de  la  curiofité  de  la  reine ,  il  lui  avoit 
dit  la  première  chofe  qui  lui  étoit  venue 
à  la  tête  pour  la  contenter.  La  reine  fiit 
appellée  ;  Tidole  lui  fit  un  crime  de  fa 
curiofité  &  de  /on  indifcrétion  à  répéter 
une  fable  que  fon  mari  lui  avoit  confiée 
fous  le  fceau  du  fecret ,  &  la  condamna 
à  la  mort  :  fentence  que  les  Nègres  pré* 
{ents  exécutèrent  fur  le  champ. 

CÔTE    D'OR. 

V 

EN  defcendant  par  là  côte  de  Mala- 
quette  &c  la  côte  d'Ivoire ,  on  arrive 
à  la  célèbre  côte  d'Or ,  qui  doit  ce  nom 
à  la  quantité  de  ce  métal  qu^on  en  rem- 
porta. Les  Portugais  y  formèrent  cette  an* 
née  leur  premier  établiflTement  ;  les  Hol- 
Und.  iss'en  emparèrent  enfuite ,  &  les  for- 
cèrent d'en  former  d'autres.  Les  Anglois , 
les  Danois ,  les  Brandebourgeois,  y  vin* 
rent  fucceffivement.  Les  derniers  bâtirent 
le  fort  de  Frédéricsbourg ,  près  du  cap  des 
Jrois-Pointes ,  dans  la  fituation  la  plus 
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commode.  On  remarqua  cu'ils  en  avoient 
fait  la  porte  trop  grande  a  proportion  de 
I'<^endue  &  de  rélévation  de  la  forterefle, 
&C  on  leur  répéta  fouvent  ce  proverbe  tri- 
vial :  «  Fermez  vos  portes,  de  peur  que  votre 
»  ville  ne  s'enfuie.  »  Ils  Tévacuefent  au  com- 
mencement du  fiécle  préfent ,  pour  aller 
s'établir  ailleurs  fur  la  même  côte  ;  ils  en 
firent  préfent  au  roi  du  cap  ;  mais  les  Hol- 
landois  ne  tardèrent  pas  à  s'en  emparer. 
'  Le  fait  le  plus  fingulier  qu'offre  l'éta- 
bliiïement  des  Hollandois  dans  cette  par- 
tie de  la  Guinée ,  efl  la  manière  dont  ils 
perdirent  le  fort  de  Guira ,  dans  le  voifi- 
nage  duquel  ils  avoient  trouvé  une  mine 
d'or, 'Le  gouverneur  de  Guira  eut  une  dif^ 
pute  avec  les  Nègres.  On  ne  dit  point  de 
quel  côté  étoit  le  tort  ;  il  y  a  à  parier  qu'il 
étoit  de  celui  de  l'Européen.  Il  fut  aifiégé  ; 
fa  réfiftance  (ut  longue  &  opiniâtre.  Man- 
cjuant  de  boulets,  il  chargea  fes  canons 
avec  de  l'or ,  qu'il  tiroit  fur  (es  ennemis. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  défendre , 
il  voulut  rendre  fa  perte  fatale  xiux  Nè- 
gres ;  il  leur  propofa  une  conférence  ,  & 
leur  ouvrit  les  portes,  après  avoir  fait  char- 
ger les  mines ,  &  placer  un  enfant  auprès 
des  poudres:  .avec  une  mèche  allumée ,  en 
lui  promettant  un  bel  habit  neuf  s'il  y  met- 
toit  le  feu  auili-tôt  qu'il  frapperbit  du  pied. 
L'enfant  n'en  £;avoit  pas  davantage  ^  8c 
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il  obéit  au  iignal ,  qui  ne  fut  donné  que 
lorfque  prefque  tous  les  Nègres  fîirent  dans 
le  fort.  Le  HoUandois  fe  Sacrifia  luî-méme, 
&  entraîna  avec  lui  ceux  qu'il  n'avoît  pu 

repouffer. 

Les  peuples  en  quelques  endroits  de 
cette  côte  font  guerriers  ;  ce  n'eft  que  Tii^- 
térét  qui  leur  fait   foufirir  les  étrangers 
parmi  eux  ;  &  fouvent  ce  même  intérêt 
tes  porte  à  les  attaquer ,  tant&t  à  force  ou- 
verte ,  tantôt  en  em{^oyailt  la  rufe.  hesr 
Danois  qui  ont  conftruit  parmi  eux  le  fort 
de  Chriftiansbourg  en  firent  Tépreuve.  Ils 
avoient  donné  quelques  fujets  de  mécon-^ 
lentement  au  roi  d'Âcra.  Celui-ci ,  ayant 
remarqué  qu'un  Nègre ,  nommé  Affemi  ^ 
avoit  toute  leur  coiâiance  y  &c  <pi'il  étoit 
leur  agent  pour  l'achat  des  efclaves  ,  le  fé- 
duifit,  &  l'engagea  à  le  féconder  dans  la 
vengeance  qu'il  méditoit ,  &  qui  devoit  en 
cas  de  fuccès  le  rendre  maître  de  toutes 
les  richeffes  des  Danois.  Affémi  fe  rendit 
au  fort,  &c  dit  au  conunandant  qu'il  y  avoit 
plusieurs  marchands  qui  avoient  amené  un 
grand  nombre  d'efclaves ,  qu'ils  vouloiene 
vendre  pour  des  armes  ;  qu'il  les  amene- 
roit  le  lendemain  ;  mais  que ,  comme  îk 
étoient  en  grand  nombre ,  on  feroit  bien 
de  hauCfer  le  prix  de  la  marchandîfe  dont 
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ils  avoient  envie-  Il  conduiiit  en  effet  au 
fort  quatre-vingts  Nègres  qui  examinèrent 
les  fufils ,  &  voulurent  les  effayer.  On  les 
chargea.  On  n'oublia  pas  d'y  rtiettre  des 
balles  :  aufli-tôt  ils  tombèrent  fur  la  gar- 
nifon  qui  fut  chaffée.  Le  roi  d'Acra  pilla 
les  magafins ,  &  donna  le  fort  à  Affémi , 
qui  le  conferva  jufqu'à  l'arrivée  de  deux 
vaiflfeaux  Danois ,  qui  fe  le  firent  rendre 
par  la  médiation  des  Hollandois. 

Les  Européens  établis  fur  cette  côte ,' 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ne  cherchent 
qu'à  fe  nuire  mutuellement.   Loin  de  fe 
fecourir  contre  les  entreprifes  des  naturels, 
ils  les  excitent  à  détruire  leurs  rivaux.  Les 
Hollandois  en  1694  avoient  vu  ruiner  leur 
fort  Orange  ,  qu'ils  avoient  bâti  douze  ans 
auparavant.  Les  Anglois ,  qui  en  avoient 
un ,  peu  éloigné ,  ne  fe  donnèrent  pas  la 
peine  de  les  défendre.  Le  leur  fut  afiiégé 
à  fon  tour.  Réduits  aux  dernières  extré- 
mités ,  ils  prièrent  un  vaifTeau  Hollandois 
qui  étoit  à  la  rade  de  vouloir  bien  les 
fecourir.  «  Croyez-vous ,  leur  dit  le  ca* 
>»  pitaine ,  que  ]e  prenne  plus  d'intérêt  à 
»  la  confervation  de  votre  fort ,  que  vous 
»  n'en  avez  pris  à  celle  d'Orange  ?  —  Il 
M  faut  donc  que  nous  périflions  ,  s'écrie- 
^  rent  les  Anglois  !  -—  PériiTez^  répondît 
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»  leHollandoisavec  barbarie^  Se  que  Dîeo 
»  ait  pitié  de  vos  âmes.  >rC'eft  ainfi  quefe 
traitent  les  nations  que  le  commerce  rend 
rivales  ;  la  plupart  des  différends  qu'elles 
ont  avec  les  Africains ,  font  prefque  tou- 
jours fufcités  par  des  Européens  jaloux. 

L'or  ,  qui  a  attiré  tant  d'Européens  fui 
cette  côte  ,  n'eft  point  à  leur  difpoiitian  ^ 
il  fe  recueille  dans  l'intérieur  ,  fur  les 
montagnes  ^  dans  les  vallées  &  dans  les 
lits  des  rivières.  Dans  quelques  endroits  ^ 
par  exemple  ,  la  terre  en  eft  tellement  rem- 
plie ,  qu'on  le  trouve  à  f^furfKC»  Quoi- 
qu'on foitinftruit  qu'à  mefure  qu'on  creufe 
plus  profondément  ^  la  matière  en  eu  plus 
abondante,  on  fe  contente  d'ouvrir  la 
terre  à  quelques  pieds.  La  parefle  craint 
la  fatigue  qu'occafionneroit  ce  travail,  &c 
d'ailleurs  on  ignore  les  moyens  de  le 
faire  fans  craindre  l'éboulement  des  ter- 
res, qu'on  ne  fçauroit  pas  retenir. 

A  Banibouc ,  on  ne  va  {^int  aux  four- 
ces  de  ce'  métal  lorfqu'on  le  veut  ;  ce 
font  les  chefs  qui  décident  du  temps  oii 
l'on  doit  le  faire  ;  les  befoins  publics ,  ou 
des  raifons  particulières ,  font  retarder  ou 
avancer  le  temps  des  fouilles.  Les  chefs 
prennent  la  moitié  de  l'or  recueilli  ;  ceux 
qui  l'ont  ràhiaffé  partagent  entr'eux  Vau- 
tre moitié  par  égales  portions.  Lorfqu'il 
arrive  à  la  côte  ^  on  en  trafique  avec  les 
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Européens.  Leur  avidité  qui  y  a*  rais  un 
prix,  a  auffi  éveillé  celle  des  Nègres. 
Leur  imagination  s'eft  exercée  ;  ils  ont 
appris  à  allier  d'autres  métaux  avec  l'or, 
pour  en  augmenter  le  volume,  fans  en 
augmenter  le  prix  ;  &  les  Européens  ont 
appris  à  leurs  dépens  à  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &  à  ne  rien  acheter  fans  en  avoir 
fait  répreuve. 

La  poudre  d'or  fe  recueille  d^ns  les  ri- 
vières ;  ce  font  les  femmes  qui  fe  char- 
gent de  la  ramafler.  Elles  attendent  des 
temps  pluvieux.  Lorfque  la  pluie  a  trou- 
blé les  eaux ,  &  foulevé  le  limon  "jufqu'à 
la  furfâce ,  elles  vont  fur  les  bords  pui- 
ier.  la  boue  &  le  fable  ;  elles  les  paflent 
dans  de  l'eau  pure  en  les  remuant  conti- 
nuellement ;  l'or  defcend  au  fond  tiu  vafe. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'une  en  poudre 
auilt  fine  que  de  la  farine,  &c  c'eft  celui  qui 
eft  le  plus  eftimé  ;  l'autre  en  morceaux  très- 
minces  &  de  différentes  grandeurs  (*)• 

(*)  Bofinan  a  évalué  ainfi  la  quantité  d'or  que 

les  Européens  tiroient ,  tous  les  ans  ,  de  cette 

partie  de  l'Afriaue. 
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Le  commerce  des  Européens  (ur  cette 
c6te ,  6c  leur  libertinage  y  y  ont  fait  une 
nouvelle  race  d'hommes,  qui  eft  peut- 
être  la  plus  méchante  de  toutes ,  s'il  faut 
en  croire  les  voyageurs.  Ils  tiennent  de 
leurs  mères  toute  la  violence  &c  la  rufe  na- 
turelles aux  habitants  du  pays. ,  &  de  letns 
pères  toute  leur  avidité.  Le  mélange  des 
vices  de  l'Europe  &  de  ceux  de  TAfii- 
que ,  ne  les  diftingue  pas  moins  que  la 
nuance  différente  de  leur  couleur.  lU  for- 
ment un  corps  de  voleurs  &  de  brigands 
qui  n'ont  ni  probité  ni  honneur ,  &  qui 
pillent  indiftinftement  les  Européens  & 
les  Africains.  Il  y  en  a*  quelques-uns  qui 
fervent  les  Hollandois  en  qualité  de  ioU 
dats. 

Parmi  les  ufages  de  cette  c6te ,  il  y  en 
a  un  qui  charge  les  femmes  de  tout  le  tra- 
vail. Ce  font  elles  qui  cultivent  la  terre  , 
fement  le  mais ,  plantent l'yame,  &  les  re- 
cueillent ,  pendajit  que  leurs  maris ,  retirés 
dans  leurs  maifons  ,  y  paiTent  le  temps  à 
boire  &  à  fumer.  Ce  n'eft  que  dans  la 
clafTe  indigente  des  payfans  ou  des  pé- 
cheurs j  que  les  hommes  travaillent  plus 
que  leurs  femmes. 

La  différence  des  gains  vient  du  plus  ou  moÎM 
d'éloignement  où  les  écabliflemems  fe  trourent 
des  parties  de  la  contrée  qui  fourniffent  de  Tor^ 
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Chez  les  Nègres  riches  il  y  a  àenx  fem- 
ikies  exemptes  de  tous  les  trayauz  domef- 
tîques  y  &  fervies  avec  foin.  La  première 
en  rang  eft  la  mulUrt  grande  ;  elle  com- 
mande à  toutes  les  autres.  La  féconde  eft 
la  Boi&m ,  confacrëe  à  Ftdole  domefli- 
que  ;  c'eft  ordinairement  une  efclave  qu'on 
acheté  pour  cet  effet  2  on  a  foin  de  la 
choHir  auffi  jolie  qu'il  eft  pdffible  ;  la 
femme  du  dieu  ne  doit  lui  offrir  qu'une 
image  agréable.  Le  maître  en  eft  très-ja* 
loux  ;  fes  infidélités  feroient  cenfées  at* 
tirer  fur  la  ^  maifon  le  courroux  de  l'idole  ^ 
&  on  en  prendroit  la  vengeance  la  plus 
terrible,  fi  elles  venoient  à  être  fçues. 
Cette  fagefie  fi  ftriftement  recommandée 
à  la  Boflum ,  £aiit  que  peu  de  femmes  fe 
ibucient  de  cet  honneur  ;  &c  cela  peut 
donner  une  idée  des  mœurs*  Elle  )ouit  de 
grands  privilèges  ;  telle  eft  êntr'autres  ce* 
lut  de  recevoir  plus  fréquemment  que  les 
autres  fon  mari  dam  fon  lit  ;  mais  queU 
quefois  elle  paye  cher  ces  diftinélions, 
puifque  fi  elle  a  été  la  favorite  de  fon 
mari ,  elle  eft  égorgée  fur  fon  tombeau 
loriqu'elie  lut  furvit ,  pour  qu'il  retrouve 
dans  l'autre  monde  fon  épouie  chérie. 

Dans  leurs  maladies  les  Nègres  ont  re- 
cours à  leurs  prêtres  qui  font  à  la  fois 
médecins.  Ils  ne  manquent  pas  de  trou- 
ver la  caufe  du  mal  daas  quelque  offenfe 
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faîte  ^u%  dieux ,  qu'il  faut  appaifer  par  ies 
offrandes.  Lorique  le  malade  eu  mort,  on 
fait  des  recherches  fur  ce  qui  Ta  fait  mou- 
rir »  &  la  fuperftition  trouve  encore  le 
moyen  de  tirer  de  riches  offrandes  des  en» 
fants  &  des  parents  du  défunt ,  qui  crai- 
gnent d'être  accufés  de  .lui  avoir  jette  un 
£ort^  bu  de  n'avoir  pas  fait  des  pré^nts 
aiTez  confidérables  pour  le  guérir  ;  car^ 
chez  ces  peuples  avares  où  tout  fe  vend  , 
Us  croient  *>uili  devoir  ;3tcheter  les  grâces 
de  leurV  dieux.  On  finit  par  trouver  .la 
caufe  de  la  mort  dans  la  négligence  du 
défunt  à  s'acquitter  de  Ces  devoirs.  Les 
funérailles  fe  font  avec  une  telle  dépenfe^ 
que  fouvent  elles  ruinent  les  parents  dan 
défunt  ;  quelques-uns  fe  contentent  de 
l'enterrer  fecrettement  dans  fa  maifon,  en 
attendant,  difent- ils,  qu'ils  foient  en  état 
de.  faire  les  frais  de  fes  obfeques ,  &  réel- 
lement pour  les  éviter.  Dans  les  funérail- 
les publiques  ,  le  prâlr^  c^i  y  préfide  fait 
quelquefois  l'éWe  du  défunt.  Barbot  ra- 
conte qu'il  a  affinéy  au  cap  Corfe,  à  celle 
d'une  fensme  dont  l'oraifon  funèbre  le 
toucha;,  mais  l'orateur  la  termina  par  une 
phrafe  plus  adroite  que  pathétique.  Après 
avoir  loué  fa  piété  &  ^«eharicé,  ilVé- 
cria  en  )ettant  dans  la  foffe  le  bout  d'une 
chaîne  de  mâchoires  de  jnoutou  :  <«  Imi-- 
n  tezla  défunte^  Joyez^chaâtaèileL  comme 


DE   LA  CÔTE  D*0R.  IJ 

w  elle  ;  elle  n'a  jamais  manqué  l'occafîon 
»  de  facrifier  un  grand  nombre  de  vîâi- 
>»  mes  ;  ces  mâchoires  en  font  foi.  >»  Cette 
exhortation  produifit  fon  effet  ;  plufieurs 
des  afliftants  offrirent  des  moutons  ,  dont 
Torateur  ne  manqua  pas  de  Te  faifir. 
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CÔTE  DES  ESCLAVES. 

LA  c6te  des  Enclaves  forme  un  grand 
arc  dans  fon  étendue  ,  qui  eft  de 
trois  cents  cinquante  lieues  ;  elle  préfente 
les  royaumes  de  Goto  ,  de  Popo ,  de  Jui- 
da  &  d'Ardra.  Les  trois  premiers  dëpen- 
doient  autrefois  du  dernier ,  dont  ils  ont 
ét^  démembrés  au  commencement  du  dix- 
huitième  fiée  le.  Les  révolutions  qu'a  fu* 
bies  depuis  celui  de  Juida,  n'en  ont  point 
changé  les  moeurs.  Bofman  en  regarde 
les  peuples  comme  les  plus  civilifés  de  la 
côte  ;  mab  leur  politefTe  eft  au  moins  fîn« 
guliere.  L'inférieur  n'aborde  fon  fupérieur 
qu'en  fe  profternânt  ;  fi  ce  font  deux  hom- 
mes, égaux  qui  fe  rencontrent ,  ils  fe  prof- 
ternent  l'un  &  l'autre  ,  toute  leur  fuite  en 
fiiit  autant.  Gn  rencontre  quelquefois  deux 
cents  perfbnnes  ainfî  profternées^  &  faifant 
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beaucoup  de  façons  pour  ne  pas  fe  relevée 
les  premières.  Ces  marques  extérieures 
font  fort  gênantes  pour  les  Européens,  qui 
ne  pourroient  fans  grofliéreté  fe  difpenfec 
de  répondre  à  ces  faluts ,  Sc  qui  les  re- 
<joivent  des  mêmes  perfonnes  toutes  les 
fois  qu'elles  les  rencontrent,  &  fouvent 
vingt  fois  par  jour. 

La  fécondité  des  femmes  de  Juida  eft 
très-célebre  fur  la  côte.  Bofman  demanda 
un  jour  à  un  des  capitaines  du  roi ,  com- 
bien il  avoit  d'enfants  ?  «  Je  n'en  ai  que 
f>  foixante-dix ,  »  répondit-il  en  foupirant. 
Ce  même  homme,  qui  fe  croyoit  à  plain- 
dre d'avoir  une  fî  petite  famille ,  en  re- 
grettoit  amèrement  foixante-dix  autres 
qu'il  avoit  perdus.  La  ilérilité  eft  telle- 
ment en  horreur  dans  ce  pays,  que  la  hlle 
qui,  avant  fon  mariage,  a  donné  des  preu- 
ves de  fécondité,  eft  généralement  efti- 
mée  &  plus  recherchée  qu'une  autre  dont 
la  fagefte  l'a  empêchée  d'en  donner  de 
pareilles. 

Les  fuperftitions  de  ce  pays  font  com- 
munes à  prefque  tous  les  iMegres  de  la 
Guinée.  L'un  d'eux  difoit  à  Bofman,  qui 
lui  demandoit  combien  ils  avoient  de 
dieux  ?  «<  Il  feroit  difficile  de  les  comp- 
»  ter  ;  leur  nombre  eft  prefque  infini.  Si 
M  quelqu'un  parmi  nous  veut  entreprendre 
>>  quelque  chofe  d'importaut  ^  il  cherche 

n  d'abord 
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i»  d'abord  un  dieu  dbnt  la  proteâioU 
»  puifTe  le  faire  réuffir  ;  il  fort  de  chez  lui 
»  dans  cette  idée  ;  le  premier  objet  qu'il 
M  reRcomre ,  (bit  un.  chiea ,  un  diat  ,*  ou 
H  quelqu^autre  animal  ^  même  un  arbre  ^ 
>»  une.,  pierre ,  lui  paroît  être  venu  fur  (on 
)»  chemin  exprès  pour  lui  oârir  ce  i  qu'il 
>»  cherchç.  Il  lut  fait  des  offrandes  ;  il  lui 
M  promet  de  Thônorer  &c  de  l'adorer  toutei 
n  fa  vie  s'il  lui  donne  des  fuccès  :  s'il  en: 
f>  a  en  effet ,  vx>ilà  un. nouveau  dieu;  s'il 
>»  n'en  a  point ,  il  l'abandonne.  » 

Cette  manière  de  faire  &  de  défaire 
ks  dieux,  ne  peut  qu'en  multiplier  le  nom- 
bre. Chacun  a  Ton  fétiche  qu'il  porte  tou-- 
jQurs  fiir  lui.  Un  Nègre  c[ui  avoit  le  iien 
attaché  4  la  jambe ,  n'auroit  pas  bu  un 
vene  d'eau  de  vie  ,  fans  y.  tremper  le  bout 
du  doigt,  qu'il  portoit  ainfi  mouillé  à  fon 
fétiche  pour  la  lui  faire  goûter.  Quelques- 
uns  ^ont  fi  perfuadés  que  le  fétiche -^  les 
voit  &  les  entend  ,  qu'ils  ont  fpin  de  le 
cacher  foigneufement  dans  les  plis  de  leur 
pagne ,  lorfqu'ils  veulent  commettre  quel- 
<}ue  mauvaife  aâion. 

Une  des  fuperftitions  particulières. à 
Juida ,  c'eft  le  culte  du  ferpent.  Cet  ani- 
mal y  eft  venu  d'Ardra ,  félon  la  tradir 
tien  du  pays.  Les  deux  royaumes  étoient 
en  guerre ,  les  armées  en  bataille  ;  un  gros 
ferpent  fortit  des  rangs  de  celle  d'Acdra , 

Ancçd.  Afr,  N  n 
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&c  vint  fe  jetter  dans  Fautre  ;  le  grand- 
prêtre  le  prit  dans  Tes  mains  ,  &c  toute 
Parmée  fe  jetta  à  genoux  :  bientôt  tt  de- 
vint lavande  idole,  la  divinité  par  ex- 
cellence.  Sa  morfure  n'eft  point  da^ge- 
f eufe ,  &  c*eft  une  particularité  aflez  fin- 
guUere.  La  poftérité  de  cet  augufte  ani- 
mal remplit  a  préfent  le  pays ,  &  jouît  des 
plus  grands  refpeds  ;  il  feroit  trè»-dange- 
reux  d'en  tuer  un  feul  ;  on  ii*ëviteroit  pas 
la  fureur  <!u  peuple.  Les  Anglois,  lorfqu'ils 
s'établirent  dans  ce  pays^  en  firent  la  trifte 
expérience.  Ils  trouvèrent  un  ferpent  dans 
leui's  magafins ,  &  le  tuèrent  ;  ne  croyant 
pas  avoir  fait  un  mal ,  ils  le  jetterent  de- 
,vant  la  porte  :  le  lendemain  on  le  trouva  ; 
&  le  peuple ,  fuperftitieux  &c  barbare , 
tomba  fur  les  meurtriers ,  qu'il  maflacra 
tous. 

Le  ferpent  a  des  prêtres  &  des  prétrei^ 
les;  celles-ci  commencent  par  être  fès 
époufes  ,  &  il  a  foin  de  choifir  les  plus  jo- 
lies. Il  leur  infpire  une  efpece  de  folie , 
qui  a  befoin  des  plus  grands  ménagements^ 
oc  que  (eul  il  peut  guérir.  Les  parents  d'une 
fille  en  qui  ce  fymptôme  des  vues  do  fer^ 
pent  fur  elle  s'eft  déclaré ,  la  conduî/ênt 
au  temple  .où  elle  refte  plufieurs  mois,  &: 
ik  payent  fon  entretien.  Une  fille  du  roi 
eut  l'honneur  d'être  recherchée  par  le  fer- 
pent 9  &c  fit  une  retraite  dans  fon  temple. 
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On  ignore  ce  qui  s'y  pafle;  mais.ilefl 
àîfé  de  le  conjeaurer.  La  fille  qui  fe  trouve 
bien  de  l'honneur  que  lui  a  fait  le  fërpent 
ta  intSreflee  à  fe  taire  ;  celle  qui  s'en 
trouve  mal  craint  de  parler.  Au  fortir  du 
temple^  ces  prdtrefles  trouvent  fouvent  des 
époux.  Une  d'elles,  qui  apparemment  n'en 
ëtoit  pas  il  contente  que  du  dieu  ferpeiit^ 
eut  envie  de  faire  une  nouvelle  retraite  i 
\e  mari  feignit  de  la  conduire  au  temple  ; 
mais  tl  la  mena  par  des  routes  détournée^ 
Vers  un  bâtiment  Afandebourgeois  qui 
étoic  k  la  rade ,  pour  la  vendre  i  les  mar-» 
ques  de  folie  qu'elle  avoit  données  dif- 
parurent  auflli-tôt  ;  elle  fe  )etta  aux  pieds 
du  Nègre ,  lui  promit  de  ne  point  lui  don^ 
nef  le  ferpeiit  pour  rival ,  &  il  b  ramena 
chez  lui  ;  mais  fi  les  prêtres  avaient  été 
inftmits  de  cettt  avenmre ,  l'un  &  Tau* 
tre  auroient  payé  de  leur  vie  une  im-» 
prudence  qui  les  compromettoit. 

Le  crédit  du  ferpent  étoit  cepeiidanl 
diminué  lors  du  f^éjouif  de  BoTman  à  Jui*" 
da  ;  les  offrandes  que  le  roi  étoh  obligé 
de  Ittl  faire  lui  devinrent  onéreufes.  4t  J'en 
»  ai  envoyé  de  confîdérablés  ^  difoit  ^  il 
j»  aux  Hollandois  ^  pouf  avoii^  une  boniid 
]»  récolte  y  6t  il  s^efl  moqué  de  moi  ;  ttn 
n  de  mes  vice  *  rois  vieitt  de  me  prefter 
•  d'en  faire  de  nouvelles  ^  ûye  veux  évi-* 
I»  ter  la  fUritité  dont  ks  prétrei  meo»» 
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M  cent  mes  terres.  Je  vois  que  le  mal  eft 
H  déjà  fait;,  &  que  ma  récoltefera  mau^' 
»  vaife  ;•  je  n'augmenterai  pas  ma  perte 
H  par  de  notiveaux  dons,  -&c  je  voudrois 
»  pouvoir  recouvrer  le^  anciens,  h 

Un  de  ces  ferpents  facrés  s*étoit  intnvi 
duit  dans  la  maifoh  deBofman^  Scavoit 
pris  place  dans  un  endroit  de  la  falle  à 
manger  :  il  voulut  le  iaire  6ter;  maisau* 
cun  Nègre  n'eut  la-  hârdiefle  de  déloger 
le  dieu.  Quinze  joursaprès,  leHollandois^ 
donnant  un  dîner,  ai  qoelques  grands  de 
Juida,  leur  montra  le  ferpent ,  en  leur  di- 
fant  que  la  famine  le  forceroit  à  quitter 
fon  afyie,  car  depuis  quinze  jours  qu'il  e/l 
là,  je  De  lui  ai  rien  fait  donner.  Les  bons 
Nègres  lui  répondirent  que  le  dieu  étoit  af- 
fez  puiiTant  pour  fe  fervîr  lui-même,  &C 
quefûremem  il  prenoit.fans  qu'il  s'en  sip- 
perçût  ks.mets  qui  lui  plaifoient  le  plus 
fur  fa  table.  Bofitian  n'oublia  pas  cette 
réponfe  ;  il  alla  à  la  cour  avec  fes  convi- 
ves,  Sr  dit  au  roi  qu'un  de  fes  dieuxétant 
venu  manger  à  fa  taUe  ,  fans  être  invité, 
il  étoit  jufte  qu'on  lui  payât  fadépenfe, 
fans  quoi  il  le  feroit  mettre. à  la  porte.  Le 
roi,  qui'étoit  déjà  mécontent  du  férpenfy 
ne  trouva  point,  la  plaiÊuiterie  mauvaife  ^ 
&  lui  envoya  un  Ëœu£  gras. 

Lestprinifipaux  crimes  capitaux  dans  ce 
royaume  font  le  meurtre»  ÔCrPadultore  avec. 
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les  femmes  du  roi  ;  ce  dernief  eft  pbnî 
avec  une  févérité  horrible.  Defmarchàis 
&  Barbot  font  une  peinture  effrayante  da 
fupplice  d'un  jeune  homme  furpris  dans 
le  palais  en  habits  de  femmes.  Il  elTuya 
les  tourments  les  plus  affreux  ,  plutôt  que 
de  révéler  Tes  complices  :  on  creufa  une 
fofTe  qu'on  remplit  de  bois  auquel  on  mit 
le  feu  :  on  le  fufpendit  au-deffus ,  atta- 
ché «  à  une  broche  avec  des  chaînes.  Ce 
furent  les  femmes  du  roi  ^ui  apportèrent 
le  bois  néceifaire.  Toutes  montroientun 
empceffement  iingulier  y  fans  doute  pour 
écarter  les  foupçons  loin  d'elles  ;  &  le 
Nègre  coupable  fe  contenta  de  rire  de 
leur  aâivité. 

Un  autre  crime  capital  eft  de  parler  de 
la  mort  6c  de  la  nommer  feulement  de- 
vant le  roi  ;  la  fuperftitieufe  timidité  des 
Nègres  leur  fait  croire  que  c'eft  la  hâter. 
Bofman ,  en  partant  dans  fon  premier 
voyage  ,  &C .  prenant  congé  du  roi  qiii  lui 
devoit  cent  livres  fterling  ,  eut  l'impru- 
dence de  lui  demander  qui  les  lui  payer 
roit  s'il  le  trouvoit  mort  à  fon  retour.  Les 
grands  baiiTerent  la  tête  à  l'ouie  de  ce 
mot  terrible  ;  mais  le  roi ,  lui  pardonnant 
parcç  qu'il  étoit  étranger,  lui  répondit: 
«  Soyez  (ans  inquiétude-  ; .  vous  ne  me 
»  trouverez  point  mort  ;  car  Je  vivrai 
>f  toujQur$«if 
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Les  defpotes  font  toujours  titnîdcs  ;  ib 
cmîgnent  Içurs  fwjets  qu'ils  tyrannifçnt , 
&  dont  ils  font  m$  dç  n'être  pas  aimés« 
Parmi  les  précautions  qu'ils  prennent  pôui» 
nfTurer  leur  vie  ,  on»  remarque  celle  de 
ne  coucher  jamais  deux  fois  dans  le  même 
^ippartement  ;  perfonne  ne  fçâit  celui  qu'U 
a  choifi  ;  &  lorsqu'on  demande  où  il  psffe 
)a  nuit ,  on  répond  i  a  Où  couche  Dieu? 
I»  Le  lit  du  roi  eft  aufli  inacçefEble.  n 

Un  ufage  Singulier  de  ces  peuplis»  eft 
celui  qui  éloigne  de  la  cour,  aufli-t^t  qu'il 
eft  né  9  le  AicceiTeur  au  tr6ne  :  on  l'envoie 
dans  la  province  de  Zinghé  Atr  la  fron« 
tiere ,  ou  il  eft  élevé  dans  l'ignorance  de 
ion  rang ,  qu'il  n'apprend  cpi'au  moment 
oi\  l'on  vient  le  chercher  pour  le  faire 
monter  fur  lé  trône.  Celui  qui  régnoit  au 
commencement  de  ce  (iéde  9  gardoit  les 
cochons  du  Nègre  qui  l'élevoit,  &  cpi'il 
croyoit  fon  père;  Cette  éducation  n^eft 
pa^  propre  à  former  des  fouverains  ;  &  i\ 
eft  vraisemblable  qu'elle  a  caufé  bien  des 
révolutions  ;  mais  les  voyageurs  ne  par« 
lent  que  d'yne. 

Tnido-Audaiii ,  roi  de  Dahomé ,  Etit 
CQîifîdérable  dans  l'intérieur  des  terres ,  né 
nvec  de  l'aitibition  ^  tes  talents  guerriefs 

%v\  h  fQUtiennçnt  1  envo;;^  c^ttç  ^mh 
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une  ambafTade  au  roi  de  Juida  ^  pour  lui 
demander  la  liberté  de  commercer  fur  la 
côte ,  en  lui  offrant  le  droit  qu'il  ëtoit  dans 
Tufage  de  prendre  fur  tous  les  efclaves 
qu'on  y  tranfportoit.  On  le  refiiia  avec 
hauteur.  Il  éclata  en  menaces  ;  &  le  roi 
de  Juida,  dont  l'orgueil  égaloit  la  foiblefle 
&  l'empéchoit  de  la  fentir ,  répondit  fié* 
rement  :  <<  S'il  entreprend  de  m'attaquer, 
9»  je  ne  le  traiterai  point  comme  le  font 
9»  ordinairement  les  vainqueurs  ;  au  lieu  de 
f>  lui  couper  la  tête  9  je  le  laiflerai  vivre  ^ 
»»  &  le  ferai  fervir  aux  plus  vils  emplois.  >» 
Trudo-Audati  diffimula  ;  il  avoit  pouiTé 
lès  conquêtes  juTqu'au  royaume  d'Ardra. 
Un  de  îts  frères  s^y  réfugia  ^  &  entreprit 
d^en  armer  le  roi  contre  celui  de  Dahomey 
pour  venger  des  injures  qu'il  en  avoit  re* 

5ues»  Cela  ne  fit  que  tourner  les  armes 
u  dernier  contre  Ardra  ^  dont  il  s'em« 
para ,  &c  dont  il  s'afifura  la  pofleflion  en 
faifant  trancher  la  tête  au  roi  vaincu* 

J*^[  1717.  ]vfU 

Maître  d^Ardra  ^  le  roi  de  Dahomé 
porta  fes  armes  contre  Juida.  La  première 
proviflce  qu'il  attaqua  fe  founik*  U  arriva 
fur  le  bora  d'une  rivière  9  dont  le  paiTage 
lui  ouvri>it  le  chemin  de  la  capitale  :  fes 
fbibles  habitants  ne  la  défendirent  point. 
lU  crurent  que  le  nombte  infini  de  fer» 
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pents  qui  rampoient  fur  (es  bords ,  fuflî* 
rolent  pour  arrêter  leurs  ennemis.  Ils  fc 
contentèrent  de  facrifier  foir  &  matin  à 
leurs  dieux  ,  &  de  fe  repofer  fur  eux  Avt 
foin  de  repoufTer  les  Dahoméens  >  qui  ^ 
comme  on  s'y  attend  bien ,  pafferent  ta  ri- 
vière fans  être  arrê-tës  par  ces  ferpents. 
Ils  les  prenoignt ,  &  les  montroient  à  leurs 
adorateurs  concernés  :  «  Si  vous  êtes  de? 
H  dieux,  difoient-ils  ,  défendez- vous  & 
^  parlez.  »  Les  ferpents  reftoient  muets  , 
&  on  leur  coupoit  la  tête  :  on  les  grilioit 
fur  des  charbons ,  &  on  les  mangeoit. 
Audati  marcha  à  Sabu,  que  le  roi  avoit 
abandonné  pour  fe  réfugier  dans  une  pe- 
tite ifle,  formée  par  la  rivière  du  côté 
de  la  mer.  Lorfque  (ts  foldàts  entrèrent 
dans  la  ville  ,  les  Blancs  qu'ils  y  virent 
pour  la  première  fois  les  épouvantèrent; 
ces  êtres  fi  différents  d'eux ,  leur  parurent 
d'abord  refpe^ables.  ;  ils  s'y  accoutumè- 
rent bientôt ,  &:  ils  en  conduifirent  un  à 
leur  roi ,  comme  unç  curiofité  remarqua-^ 
ble  qui  méritoit  fon  attention. 

L'humeur  inquiète  d'un  faâeur  Anglois 
à  Jaquin,  le  potita  -à  entreprendre  de  ré- 
tablir le  roi  de  Juida  fur  le  trône ,  &c  fail- 
lit à  être  funefte  à  l'établiffement-  dont 
U  direâion  lui  étoît  cosifiée^  Il  engagea 


DE   LA  CÔTE  DES  ESCLAVES,      3J 

le  roi  de  Popo  à  le  féconder,  &  il  arma 
dans  un  moment  où  Audati  manquoit  de 
troupes  ,  &  ne  paroiflbit  pas  en  état  de  ' 
rëfifter.  Ce  prince  imagina  un  ftratagéme 
pour  en  impofer  à  (es  ennemis.  11  arma 
les  femmes ,  leur  donna  des  habits  de  fol- 
dats  ,  en  forma  une  troupe  coniidérable  ^ 
à  la  tête  de  laquelle  il  mit  les  hommes 
qu'il  ayoit ,  &  vint  camper  devant  l'ar- 
mée de  Juida  ,  qui  crut  avoir  à  faire  à  un 
corps  redoutable ,  &  prit  la  fiiite.  Le  roi 
la  fuivit,  &  retourna  dans  fon  premier 
afyle.  Le  fafteur  Anglois  fut  fait  prifon- 
nier,  &  périt  dans  les  fupplices  ;  il  les 
avoit  mérités  par  fon  entreprise ,  &  par 
la  manière  dont  il  traitoit  les  Dahoméens, 
qu'il  faifoit  quelquefois  fouetter  lorfqu'ils 
venoient  au  Fort  Anglois. 
'  a  Cet  homme ,  difoit  le  roi ,  doit  avoir 
»>  une  violente  haine  pour  nous.  Que  lui 
»  avons-nous  fait  ?  Ne  lui  avons-nous  pas 
»  confervé  les  privilèges  dont  il  jouifloit 
>»  fous  les  rois  de  Juida  ?  Son  ingratitude 
»  &  fa  méchanceté  feront' punies  un  jour.)» 

Le  voyage  que  Snelgrave  fit  cette  an- 
née au  camp  du  roi  de  Dahomé ,  fournit 
des  détails  fur  ce  prince  &  fur  fa  nation. 
En  allant  chez  le  rpi ,  il  trouva  Air  fon 
chemin  deux  grands  c)iarniers  chargés  de 
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têtes  de  mort  ;  &  on  leur  apprit  qimc'f- 
toient  celles  des  viâimes  humaines  cpie 
les  vainqueurs  avoieut  facrifiëes  à  leor$ 
dieux.  Ces  facrifices  barbares  font  en  ufage 
chez  ce  peuple.  Snelgrave  eut  la  curiofité 
d'en  voir  un ,  &  il  eut  Toccafion  de  la 
fattsfaire.  Il  fe  faifoit  dans  une  vafte  plaine 
où  Ton  avoit  dreiTé  un  ëchafaud.  La  pre* 
miere  viâime  étoit  un  vieillard  de  foi^ 
xante  ans ,  qu'on  fit  mettre  à  genoux  :  le 
Sacrificateur  lui  pofa  fa  main  fur  la  tête  f 
en  prononçant  quelques  prières;  il  fit  figne 
enfuite  à  un  homme  qui  étoit  derrière^  & 
qui  y  d'un  coup  de  fabre  »  lui  abattit  la 
tête.  Tous  les  hommes  qu'on  facrifioit 
ainfi ,  mouroient  avec  la  plus  grande  fer* 
meté  ;  il  n'y  avoit  que  les  femmes  <fxi 
pouiToient  des  cris  qui  percjoient  l'ame< 
La  tête  étoit  jettée  fur  l'échafaud ;  &cle 
corps,  après  avoir  refté  fur  la  terre  juf- 
qu'à  ce  que  le  fang  fût  écoulé ,  étoit  li- 
vré au  peuple ,  qui  l'emportoit  &c  le  man* 
geoit.  La  tête  eft  pour  le  roi ,  dit-on  à 
snelgrave,  le  fang  pour  le  fétiche,  &cle 
corps  pour  le  peuple.  Il  n'ofa  pas  blâmer 
ouvertement  cette  inhumanité  ;  mais  il 
témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'au  lieu  de 
détruire  ces  malheureux ,  on  ne  les  ven^ 
doit  pas  plutôt  auxfïuropéeas,  pour  en  tf^ 
rer  plus  de  profit.  ^  C'eft  une  coutume 
)»  ancienne  ^  lui  répondit  un  Dahoméen  z 
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I»  nos  pères  l'ont  obfçrvée  ;  nous  l'obfer* 
9^  vons  nous-mêmes  ;  &  c'eft  à  ces  facrî* 
»»  lices  que  nous  devons  la  prote^ion  des 
H  dieux  y  &c  nos  conquêtes  ;  cela  feul 
9p  prouve  la  nëceifitë  de  cette  marque  de 
3^  notre  reconnoiflfance.  Au  refte ,  dans  le 
^  choix  de  nos  viélimes ,  nous  nous  arrê-^ 
^  tons  aux  vieillards  que  nous  ne  vendrions 
M  gtieres  ,  &c  dont  l'expérience  pcftirroh 
H  nous  être  funefte.  >» 

Une  marque  de  diftinâion  militaire , 
fort  recherchée  par  les  Dahoméens ,  6c 
qui  n'eft  pas  accordée  i  tous ,  c'eft  celle 
de  porter  des  colUers  de  dents  enfilées. 
Snelgrave  en  vk  ouarante  qui  portoient 
cet  ornement ,  &  a  qui  Ton  dît  que  c'é«* 
(oient  les  braves  du  roi.  Il  leur  fituncom^ 
pltment  auquel  ils  furent  fenfibles.  L*au« 
dience  qu'il  eut  du  roi  9  dura  cinq  heures 
entières  ;  il  eflaya  de  faire  diminuer  les 
droits  qu*on  payoit  auparavant  au  roi  dé 
Juida  9    précifément  parce  que  celui  de 
Dahomé  étoit   plus   puiflant  ;    Audatt 
trouva  que  ce  feroit  une  raifon  de  les  aug- 
menter ;  cependant  il  ajouta  que  commô 
il  étoit  le  premier  capitaine  Angtois  qu'S 
eût  vu  ^  ir  le  tratteroit  comme  une  nou** 
velle  épou(^  »  à  qui  Ton  ne  refuiè  rien 
dans  le  commencement  ;  &r  en  effet  il  fe 
contenta  de  la  moitié  du  droit« 

Le  royaume  d'Ardrt,  depuis  la  conquête 
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des  Dahoméens^n'eftgueres  plus  fréquence 
par  les  Européens  ;  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ont  été  long*temps  les  feuls  qiny^ 
faifoient  le  commerce.  Delbée^en  1670^ 
entreprit,  d^  former  un  établifTement  Fran- 
çois ;  il  détermina  même  le  roi  à  en- 
voyer un  ambafladeur  en  France.  Le  fpec- 
tacle  de  ce  royaume  fut  une  nouveauté 
&  une  merveille  pour  cet  Africain  ;  il  dit 
fouvent  à  Paris  :  «  Quand  je  raconterai 
>»  tout  ce  que  j'ai  vu,  ojt  méprendra  pour 
n  un  menteur.>f  Ce  fut  ce  miniilrequi  à  fon 
retour  deffervit  les  François.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  lui  confier  les  pré(èhts  qu'om 
portoit  au  roi  de  la  paît  de  Louis  XIV^ 
parce  qu^on  craignoit  qu'il  ne  fe  les  ap- 
propriât ,  &  cette  crainte  étoit  fondée.  Il 
.  n'employa  plus  fon  crédit  qu'à  ruiner  les 
projets  des  François  qui  allèrent  s'établir 
à  Juida  9  où  ils  ont  encore  des  établifle* 
ments. 

C'eft  d'Ardra  qu'on  a  rapporté  l'opi- 
nion que  les  Nègres  croient  le  diable  blanc 
Delbée  y  qui  avoit  été  faire  une  vifite  wê 
grand  pontife ,  qui  étoit  en  même  temps 
premier  miniftre  du  roi ,  appercevant  une 
poupée  blanche  dans  fa  chambre ,  lui  d&* 
manda  ce  que  c'étoit ,  &  apprit  que  c'é- 
toit  le  diable.  «  Vous  vous  trompez  y  lui 
>»  dit  bonnement  Delbée  ,  le  diable  eft 
>  p  nok.  ^rr.  C'eft  vous  cpii  êtes  dam  Ter- 
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n  reur,  reprît  le  vifeilkrd  ,  vous  ne  pou- 
H  vez  pas  fçavoir  fi  bien  que  moi  ce  qui 
9t  en  eft»  Je  le  vois  tous  les  jours  9  &  je 
^  puis  vous  aiTurer  qu'il  eft  aufli  blanc 
n  que  vous.  »  It  e^ .  tout  iimple  que  la 
blancheur  paiTe,  aux  yeux  des  Nègres,  pour 
xine  couleur  auffi  défagréable  que  nous 
trouvons  la  leur. 

"La  principale  femme  du  roi  jouifToit 

jd'une  grande  autorité  :  lorfque  fon  mart 

lie  pottvoit  ou  ne  vouloit  pas  lui  donner 

ce  qui  lui  étoit  néceflaire  y  elle  avoit  le 

<lroit  tle  vendre  fss  concubines;  Delbée 

x«£Ônte  même  qu'elle  en  envoya  une  fois 

inîicà  fon  comptoir,  ^ui  iurënt  marquées, 

embarquées  6c  tranfpokées  à  la  Martini- 

qœi  La  reine  n'obtenoit  ce  titre  que  quand 

dlle  avoit  donne  un  enfant  au  roi.    Les 

iemmés  ne  font  pas  aufli  fécondes  dans 

ice>  royaume  que  dans  les  autres   de   la 

Ouinée  ;  c'eft  peut-être  Peffet  de  l'ûfage 

qui  les  marie  trop  jeunes  ,  &  qui  les  flé- 

tiit  £n  conféquence  plutôt. 


«   ^.      •     •  •  • 
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ROYAUME  DE  BÉNIN, 

'^l^[t6do.]ofli» 

LE  royaume  de  Bénin  eft  le  dcndcr 
de  la  Guinée  qui  nous  occupera*  La 
cafMtale  qui  lui  donne  fon  nom ,  a  on^e 
milles  de  circuit^  félon  Artur  de  Danmck  ^ 
de  fon  temps  ^  elle  contenoit  cent  mille 
habitants*    Elle  fut   rumée  par  l'aviditi 
d'un  de  Tes  rois ,  qui  »  pour  s'emparer  des 
richefles  de  auelque^uns  de  fes  officiels^ 
en  fit  tuer  deux.  Le  troifieme,  qnî  Im 
échappa,  emmena  avec  lui  la  plupart  des 
habitants  ^  dont  il  était  aimé.  Le  priacc  ^ 
après  avoir  eflàyé  de  le  réduire  par  la 
force  y  tenta  de  le  ramener  par  la  bont^^ 
&  lui  offrit  fon  pardon  ^  aînfi  qa'i  cenx 
qui  l'avoient  fuivi,  s'ils  voulcnem  tere* 
nir  ;  mais  ils  ne  fei  firent  pas  i  fa  parole^ 
&la  ville  reft^  long^temps  dépeuplée.  L'é^ 
tat  de  défolation  qu'elle  avoit  éprouvé 
jfaifoit  rougir  les  rob  ,   6c  ils  fouffîoienc 
lorfque  les  étrangers  en  approchoient  i  ik 
leur  envoyoient  des  menagen  pour  les 
conduire  9  fous  le  prétexte  de  leur  fiaîre 
honneur  ^  mais  en  effet  pour  les  empêcher 
d'obferver  les  ruines  qui  fe  trouvoîent  ai»- 
tour  de  leur  réfidence* 


DU  R0VAt7ME  BË  BÊnIN*       39 
J^[  1700.  ]<:>^ 

Cette  guerre  civile  eft  prefque  le  feul 
fait  que  nous  offre  ce  royaume.  «Les  HoU 
landois  y  avoient  plufieurs  établiflements 
en  différents  endroits  ,  entr*autres  à  Mei- 

.berg.  Le  direAeur ,  homme  violent ,  em- 
porté par  Tes  pa(Hons ,   devint  amoureux 

.  d'une  des  femmes  du  gouverneur.  Les  Né« 
greifes  infpitent  fouvent  de^  pailions  vio- 
lentes aux  Européens  :  fi  leur  couleur  le^ 
rebute  d'abord ,  ils  s'y  accoutument  en^ 
fuite  ;  &c  il ,  dans  les  pays  même  où  il  y 
a  des  femmes  Européennes  y  ils  fe  livrent 
à  ieur  goût  pour  les  Négrefles  j  ce  goût 
doit  être  bien  plus  vif  dans  ceux  où  il 
n'y  a  poin;t  de  Blanches.  Béeld-Snyder  en- 
leva l'objet  de  fa  paffion.  Le  gouverneur 
mité  ,  attaqua  là  loge  Hollandoife^  où 
il  maflacra  tout  ce  qu'il  trouva.  Le  cou** 
pablefutblefTé  mortellement.  Le  direfteur 
général  des  établiffements  Holbndois  fur 
cette  c6te ,  mal  inflruit  fans  doute  de  cet 
événement,  en  prit  une  vengeance  cruelle. 
Il  envoya  un  brigantin  bien  armé  ;  les 
foldats  qui  le  montoient  firent  une  def^ 
dente  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  égorge- 
fent  tous  les  habitants  de  Meiberg.  Le  roi 
de  Bénin ,  inflruit  de  ces  attentats ,  eut  la 
foiblefTe  d'iapprouver  les  Hollandois  ,  & 
de  les  fatisfaire  encore  en  faifant  mourir 
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^infortuné  gouverneur  qui  n'avoît  pris  les 
armes  que  pour  venger  fon  honneur. 

Les  Nègres  de  ce  royaume  font  très- 
dëlicatsYur  Tarticle  des  femmes.  Leur  ja- 
loufie  cxceflive  les  prive  de  toute  liberté^ 
mais  elle  n'a  pour  ob)et  que  les  Nègres  : 
ils  permettent  aux  Européens  de  les  voir 
&  de  leur  parler.   Cette  facilité  eft  une 
fuite  de  l'opinion  qu'ils  ont  de  la  beauté^ 
ils  fe  perfuadent  difficilement  que  leurs 
femmes  foient  d'aflez  mauvais  goût  pour 
préférer  d'auifi  bideufes  créatures  que  les 
Blancs,  aux  Nègres. 
.    L'adultère  eft  rare  ;  la  punition  qu'on 
lui  inflige  eft  ordinairement  très-févere. 
Il  y  a  des  grands  qui  poignardent  Air  le 
champ  les  coupables,  &  jettent  leurs  corps 
dans  les  bois^  pour  y  être  dévorés  par 
les  bêtes  fauvages.  Les  autres  fe  conten-^ 
tent  de  faire  donner  la  J^aftonnade  à  )eurs 
femmes ,  &c  de  les  chafler  de  leurs  mai- 
fons  ;  c'eft  une  ignominie  que  les  parents^ 
quand  ils  font  riches ,  ne  manquent  pas 
de  racheter  par  des  préfents.  Dans  ce  cas^ 
la  femme  refte  chez  fon  mari  qui  la  traite 
comme  s'il  ne  s'étoit  rien  paffé* 

La  naiflance  de  deux  jumeaux  eft  re- 
gardée comme  un  préfage  heureux  dans 
tout  le  royaume ,  à  l'exceptibn  de  la  feule 
province  d'Arébo  ,  où  qn  la  confidere 
comme  im  malheur.  L'ufage  eft  de  facri* 

fier 
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Âet  alors  la  mère  &  les  enfants.  Le  mari  y 
s'il  aime  la  mère  ,  eft  le  maître  de  la  ra* 
cheter ,  en  faifant  facrifier  une  efclaVfe  à 
fa  place  ;  mais  pour  les  enfants ,  ils  font 
voués  à  la  mort.  Ce  facrifice  affreux  eft 
fecret.  On  conduit  les  viftimes  à  Pentrëe 
d'un  bois ,  où  l'on  les  abandonne ,  &  où 
perfonne  n'ofe  entrer  de  peur  d'y  être  af- 
failinë  par  les  efprits.  Les  malheurçufes 
qu'on  y  envoie  ne  reparoiffent  plus  ;  8c 
l'on  eft  perfuadé  que  ce  Yont  les  efprits 
qui  s'emparent  d'elles.  Nyendal  dans  fon 
voyage  effaya  de  détromper  le  peuple  de 
cette  crainte  ridicule.  Souvent  il  alloit 
chafTer  dans  ce  bois  facré  ,  &  eh  revenoit 
toujours  fain  &  fauf  :  on  commenqoit  à 
douter  du  danger  qu'on  avoit  craint  juf- 
qu'alors  ;  maij  les  perfonnes  intéreffées  à 
entretenir  la  fuperftition  ne  manquèrent 
pas  d'obferver  que  Nyendal  étoit  un  Blanc^ 
dont  leur  divinité  ne  fe  méloit  point. 

•^[  1701.  ]v<V 

Il  y  a  dans  ce  pays  trois  ordres  de  no- 
bleffe.  Ils  font  diftingués  par  un  collier 
de  corail  qu'ils  portent ,  &  qu'ils  reçoi- 
vent du  roi.  Ils  ne  peuvent  jamais  le  quit« 
ter  ;  s'il  leur  arrive  de  le  perdre  ou  de  fe 
le  laiffer  voler ,  ils  font  punis  de  mort. 
On  vola  le  iien  à  un  grand  du  temps  de 
Nyendal  ;  il  eut  la  tête  tranchée.  Le  vo- 

Jnccd,  Afr.  O  o 
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leur  9  qui  fut  découvert  j  fubît  le  même 
fupplice  ;  trois  autres  perfonnes  périrent 
de  même ,  parce  qu'elles  avoient  eu  con- 
noiflance  du  voleur ,  &c  ne  l'avoient  pas 
décelé  alTez  tôt. 

Ces  colliers  font  fous  la  garde  du  roi 
même.  Il  eft  défendu  de  les  contrefaire 
6c  de  les  porter  fans  les  avoir  re<;us  de  lui  ^ 
fous  peine  de  la  vie.  Cet  honneur  ne  de- 
vroit  pas  être  ambitionné  y  à  cauiê  des  rif^ 
ques  qu'il  entraîne  ;  cependant  on  le  re- 
cherche. Le  capitaine  d'un  vailTeau  Por- 
tugais ,  refté  après  le  départ  des  autres  de 
fa  nation ,  parce  qu'il  lui  étoit  dû  beau- 
coup par  un*  de  ces  nobles ,  las  d'aeten- 
dre  û  long-temps  fOn  paiement ,  réfolut . 
dé  faire  arrêter  fon  débiteur  fur  fon  vaif- 
feau  la  première  fois  qu'il  y  revint  ;  le 
Nègre  fe  défendit  ;  le  pilote  le  faiiit  par 
fon  collier ,  qui  lui  réftaà  la  main.  La  vue 
de  ce  collier  cafTé ,  épouvanta  le  Nègre 
qui  fe  rendit.  Quelques  jours  après ,  il  vit 
le  pilote  endormi  ;  il  faifît  un  fufîl ,  lui 
en  cafTa  la  tête,  6c  déchira  enfuite  fon 
corps  à  coups  de  couteau.  Après  cette  exé«- 
cution ,  il  s'affit  tranquillement,  a  Je  fuis 
»  vengé  comme  je  le  fouhaite^  s'écria-t-i/, 
»  6c  je  fuis  peu  inquiet  de  la  manière 
»  dont  on  me  traitera  ;  on  ne  peut  que 
»  me  faire  mourir ,  6c  It  perte  de  mon 
h  collier  m'y  condamnoît  déjà  ;  mais  celui 
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#  qui  m*expofe  à  ce  fort  m'a  prëcëdé  au 
»  tombeau  ;  je  mourrai  fatisfait.  »  Le  ca- 
pitaine Portugais  n'ofa  prendre  fur  lui  de 
venger  fon  pilote.  Il  remit  le  Nègre  au 
commandant  de  la  ville,  qui  Tenvoya  au 
Toi,  Comme  le  vaifTeau  étoit  parti,  le  prince 
fit  enfermer  le  coupable  dans  une  prifon  , 
&  différa  fon  fupplice  jufqu'à  Parrivée  da 
premier  navire  Portugais. 

Les  funérailles  font  fanglantes  à  Bénin  ; 
les  grands  font  toujours  enterrés  avec 
trente  ou  quarante  efclaves  qu'on  égorge* 
fur  leurs  tombeaux.  Ces  facrifices  horri- 
bles font  plus  confidérables  &  plus  meur- 
.triers,  lorfqu'il  s'agit  des  rois;  dès  qu'il 
a  rendu  le  dernier  foupir ,  on  creufe  une 
foffe  large  &  profonde  auprès  du  palais  ; 
l'ouverture,  qui  en  eft  très-étroite,  rend  ce 
travail  dangereux  aux  ouvriers  qui  y  font 
employés  ;  une  pierre  de  cinq  pieds  de 
long  &  large  de  trois ,  fuffit  pour  la  fer- 
nier.  La  première  chofe  qu'on  y  defcend  , 
c'eft  le  corps  du  roi  ;  la  foule  de  fes  do- 
Tndftiques  des  deux  fexes  entoure  ce  tom- 
beau ,  &  ils  fe  difputent  l'honneur  cruel 
d'y  être  enterrés.  On  y  précipite  ceux  qui 
ont  mérité  cette  funefte  préférence.  Le 
tombeau  eft  fermé ,  &  le  lendemain  on 
vient  l'ouvrir ,  &  demander  aux  viftimes 
fi  elles  ont  vu  le  roi.   Le  temps  qu'elles 
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ont  féjoumé  dans  cette  fombre  demeura 
leur  donne  fans  doute  du  regret  de  s^étre 
ainfi  facrifiées  ^  on  peut  en  juger  par  leurs 
plaintes  &  par  leurs  cris ,  qu'on  n'écoute 
point  ^   puifqu'on  replace  la  pierre.  On 
rouvre   &   referme  le  tombeau  tous  les 
jours  ,  jufqu^àce  qu'on  n'entende  plus  aù^ 
cun  <:ri.  Alors  on. ne  doute  plus  qu'elles 
ne  foient  mortes  ^  & ,  pour  nous  exprimer 
fuivant  les  idées  des  Africains ,  qu'elles 
n'aient  trouvé  le  roi  ^  &  qu'elles  ne  l'ac- 
compagnent dans  fon  voyage.  On  fe  livre 
a  la  joie  qu'on  ne  f^ait  gueres  manifefter 
qu'en  bavant.  Les  ivrognes  échauffés  par- 
courent alors  la  ville.^   &  égorgent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ,    hommes   &  ani* 
maux ,  &  vont  en  jetter  lès  corps  dans  le 
tombeau  du  roi. 

L'idée  d'une  vie  à  venir  eft  commune 
à  la  plupart  des  peuples  de  cette  vafle 
côte.  Ils  ont  pour  bafe  de  leur  croyance 
particulière ,  une  efpece  de  métempfycofe 
propre  à  les  rendre  humains  &  moins  /en- 
îibles  au  malheur  de  l'exil  &c  de  l'efclavage. 
En  quelque  lieu  de  la  terre  qu*on  les  cori- 
duife ,  ils  font  perfuadés  qu'après  leur  mort 
ils  reviendront  dans  leur  patrie  ,  où  ils 
jouiront  d'un  bonheur  ^ur  &  tranquille. 
Cette  idée,  confolante  pour  des  malheureux 
enlevés  du  fein  de  leur  pays  &c  de  leur 
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famille ,  en  porte  quelquefois  à  fe  donner 
la  mort ,  pour  hâter  leur  retour,  &  mettre 
fin  à  leur  exil. 

Sans  aimer  les  Européens ,  ils  font  for-^ 
ces  de  les  regarder  comme  fort  fupërieurs 
à  eux  par  leurs  découvertes  ,  leurs  arts  & 
leurs  connoifTances.  Lire  &c  écrire  font 
pour  eux  une  merveille  qu'ils  ne  peuvent 
imiter ,  &  que  leurs  dieux  leur  ont  refii- 
fée.  Ils  diient  à  ce  fujet ,  que  lorfque  le 
grand  Etre ,  dont  ils  ont  une  idée  confufe, 
eut  créé  le  monde ,  il  fit  des  hommes  noirs 
&  des  hommes  blancs.  Les  premiers  étoient 
fes  créatures  favorites  ,  les  objets  de  (a 
complaifance  ;  il  les  avoit  faits  à  Ton 
image.  Il  les  fit  venir  devant  lui ,  &  leur 
dit  :  «  Mes  enfants  chéris ,  je  veux  vous 
n  rendre  heureux ,  mais  il  faut*  que  vous 
>»  le  méritiez.  Parmi  les  biens  que  je  puis 
H  vous  accorder  ,  il  y  en  a  de  deux  efpe- 
»  ces  ;  choifiiTez  entre  les  richefTes  &  les 
^  connoiflances  :  voilà  de  l'or  d'un  côté , 
M  voilà  de  l'autre  le  talent  de  lire  &c  d*é» 
»  crire.  »  Les  Nègres  avides  fe  jetterent 
fur  l'or  qui  firappoit  leurs  yeux.  Les  Blancs 
plus  curieux  confidérerent  le  livre  &  la 
plume.  Dieu  fut  fâché  que  fes  créatures 
favorites  euflent  fait  un  fi  mauvais  choix* 
Il  voulut  les  en  punir ,  &  il  les  condamna 
à  être  les  efclaves  des  Blancs.  D'après 
ç^ttQ  tradition,  ils  font  fermement  per« 
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fuadés  qu'il  n'y  a  que  de  Tor  dans  leaf 
pays  ,  &  qu'aucun  Nègre  ne  f<^aura  ja- 
mais lire  &  écrire.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques exemples  du  contraire. 

Au  ipiliéu  des  erreurs  &  des  vices  gro^ 
ûers  j  qui  font  comme  naturels  dans  toute 
cette  côte ,  on  trouve  auffi  des  vertus  & 
des  fentinijents  dignes  des  peuples  plus  po-^ 
licés  ;  cette  anecdote  sûre  en  fournit  une 
preuve,  M.  Murrai ,  chirurgien  Anglois, 
venu  avec  un  bâtiment  qui  commerçoit 
fur  cette  cote ,  fut  obligé  d'y  refter  pour 
y  attendre  la  guérifon  d'une  maladie  que 
.  la  mer  lui  avoit  donnée ,  &c  que  le  repos 
&  la  terre  pouvoient  feuls  diffiper.  Un 
navire  Hôllandois  parut  quelque  temps 
après  le  départ  du  iien.  La  curiofité  at- 
tira fur  fon  bord  plufîeufs  Nègres  qui  y 
montèrent  fans  défiance  :  on  les  mit  aux 
fers ,  &c  on  s'éloigna.  Les  parents  ,  les 
amis  des  captifs  enlevés  ,  pouffèrent  des 
cris  affreux  ;  le  defir  de  les  venger  les  con- 
duifit  chez  le  Nègre  où  Murrai  étoit  re- 
tiré. Ce  Nègre  court  à  fa  porte ,  &  leur 
demande  ce  qu'ils  cherchent  :  «  Le  filanc 
»  que  Vous  avez  chez  vous ,  répondent- 
»  ils.  Vous  fçavez  ce  que  viennent  de 
»  faire  les  Blancs  arrivés  dernièrement.  Ils 
w  enlèvent  nos  compatriotes  i  ce  font  des. 
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f>  barbares  y  &  nous  devons  les  punir  fur 
»  tous  ceux  qui  leur  appartiennent.  — 
M  Tuez ,  répondit  l'hôte  de  Murrai ,  tuez 
M  les   coupables  Blancs  ,  mais  n'attentez 
^  pas  aux  jours  d'un  homme  qui  n'a  au- 
»  cune  part  à  leur  crime.  Celui  qui  loge 
»  chez  moi,  eft  un  homme  bon  ;  il  eft  mon 
»  ami ,  ma  maifon  eft  Ton  fort ,  je  ferai' 
n  fon  foldat ,  je  le  défendrai  ;  ôc  vous 
»>  n'arriverez  à  lui  qu'en  paiTant  fur  mon 
»  corps.  O  mes  amis  !  q^el  eft  l'homme 
»  jufte  qui  voudroit  entrer  chez  moi ,  fi 
>f  je  foufîroisque  mon  habitation  fut  fouil- 
»  lée  du  fang  innocent  ?>>  Ce  difcours  an- 
nonce un  être  fenfible ,  humain  &  jufte. 
dans  celui  qui  le  tenoit  ;  ceux  qui  l'en» 
tendirent  &  qui  fe  calmèrent ,   connoif^ 
foientauffi  ces  fentiments.  Ils  fe  retirèrent 
en  rougiffant  du  projet  qui  les  avoit  ame- 
nés ;  &  pendant  le  féjour  que  Murrai  fit 
encore  chez  eux  ;  ils  le  traitèrent  avec  la 
plus  erande  humanité  ,  &  lui  prouvèrent 
que  fi  la  flireur  les  aveugle  fouvent ,    ils 
font  capables  de  la  réflexion  qui  la  'calme^ 
&  qui  leur  infpire  de  l'horreur  pour  la 
violence  &  le  crime. 
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ANGOLA. 

-/^^[I484.]vf^ 

DANS  cette  vafte  côte  qui  s'étend  d^ 
puis  le  royaume  de  Bénin,  ju/qu'aux 
premières  nations  de  Hottentots,  nous  paA 
ferons  les  peuplades  barbares ,  appellées 
royaumes  de  B^^fra ,  de  Fungeno ,  d'An- 
ziko  ^  &  de  Loango ,  que  Ton  trouve  d'ar 
bord,  dontrhiftoire  n'eft  point  connue , 
&  dont  les  ufages  &c  les  mœurs  n'offrent 
que  des  atrocités  plus  ou  moins  reflem- 
blantes  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu.  Le 
royaume  d'Angola,  qui  fuit,  nous  arrêtera 
d'abord.  Il  dépendoit  autrefois  du  royau- 
me de  Congo ,  dont  il  fut  féparé  après 
l'arrivée  des  Portugais.  Le  dernier  gou- 
verneur qui  prit  le  titre  de  Roi ,  fut  un 
ufurpateur.  La  tradition  du*  pays ,  pour  I^ 
laver  de  ce  reproche,  donne  une  autre 
caufe  que  la  révolte  à  fon  indépendance. 
Wgola ,  dit-elle ,  (c'eft  le  nom  <k  ce  gou- 
verneur) étoit  maréchal  de  fon  métier  ^ 
les  dieux  lui  avoient  appris  l'art  de  fondre 
&  de  travailler  le  fer.  Comme  tout  le 
monde  s'adrefToit  à  lui  pour  les  outik 
dont  on  avoit  befoin ,  N'gola  devînt  puii- 
famment  riche.  Dans  une  difette  il  ouvrit 
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{es  tréfors  &c  Tes  magafins  au  peuple,  qui , 
nourri  de  Tes  bienfaits ,  le  reconnut  pour 
fon  maître.  On  ne  ferait  ni  quand  com- 
mença Ton  règne  ,  ni  quand  il  finit. 
Comme  les  Portugais  Taiderent  de  leurs 
forces  à  fe  rendre  indépendant  ,  il  faut 
qu'alors  ils  fuflent  déjà  puiffants  dans  l'A- 
frique ;  &  ce  ne  peut  être  que  long-temps 
après  leurs  premiers  voyages  que  cet  évé- 
nement a  eu  lieu. 

N'gola  parvint  à  une  extrême  vieillefle. 
Il  n'avoîtque  trois  filles  ;  fon  deifein  étoit 
de  laifler  fa  couronne  à  l'ainée.  Son  mi- 
nière 5  homme  ambitieux  ,  qui  de  la  con-  - 
dition  d'efclave  s'étoit  élevé  à  la  première 
place  auprès  du  trône ,  afpira  à  s'y  affeoir, 
Inftruit  du  projet  de  fon  maître ,  dont 
l'âge  avoit  afToibli  le  corps  &  l'efprit ,  il 
profita ,  pour  fe  rendre  au  palais ,  d'un  mo- 
ment où  tous  les  grands ,  la  reine  &C  les  - 
princefles  étoient  aux  champs  que  l'on  en- 
femençoit.  Il  dit  au  vieux  N'gola  que  les 
ennemis  venoient  d'entrer  dans  le  royaume. 
Cette  irruption  fubite  n'avoit  point  été 
prévue,  &  l'on  étoit  fans  défenfe.  Le 
vieillard  effrayé  pria  fon  miniftre  de  le 
fauver  de  leur  fureur  ;  celui-ci  le  chargea 
fur  fon  dos ,  &  le  conduifit  dans  une  fo- 
rêt ,  fous  le  prétexte  de  le  mettre  à  l'abri 
de  tout  danger.  Là ,  le  barbare ,  fe  voyant 
fans  témoins  ^  Tégorgea.  Son  crime  ne  (tut 
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pas  inconnu  ;  mais  on  fut  forcé  de  kt  en 
îaiiTer  retirer  les  fruits.  Il  diffipa  les  partk 
qui  fe  formèrent  contre  lui  ;  il  déclara 

Îu'il  ne  prenoit  le  trône  que  pour  le  ren- 
re  à  la  fille  du  feu  roi  ;  mais  que  dans 
un  moment  où'  l'empire  étoit  menacé, 
PEtat  avoit  befoin  d'un  chef  en  état  de 
le  défendre.  Il  convint  de  fon  crime,  & 
il  eflaya  de  le  juftifier  par  la  néceflité  Se 
les  malheurs  où  Ton  eût  été  expofé  fous 
un  monarque  qui  n'étoxt  plus  ce  qu'il 
avoit  été.  Ce  fcélérat  mourut  quelques 
années  après,  &  on  n'impute  fa  mort  ni 
i  aucun  de  fes  fujets ,  ni  à  la  princeflè 
qu'il  avoit  dépouillée  ,  6c  qui  fat  recoin 
nue  après  lui. 

J*>c[  1 5  lo.  ]i^ 

Zunda-Riangola  ,  dont  le  règne  peut 
être  placé  au  commencement  du  feizieme 
fiécle,  gouverna  d'abord  avec  /ageffe; 
mais  elle  ne  foutint  pas  long- temps  les  eA 
pérances  qu'elle  avoit  données.  Ses  fœurs 
avoient  des  enfants  qui  étoient  regardés 
comme  {es  héritiers  préfomptife  ;  ce  feul 
titre  les  lui  fit  voir  avec  défiance.  Elle  crai- 
gnit que  fts  peuples ,  las  de  voir  une  femme 
fur  le  trône ,  n'y  appellaffent  un  de  fes  en- 
fants ;  plus  ils  grandiffoient ,  plus  fes  in- 
Suiétucies  augmentoient.  Elle  conçit  le 
effein  de  les  faire  périr.  Elle  les  appelle 
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auprès  d'elle ,  fous  le  prétexte  de  les  faire 
élever  fous  fes  yeux.  L'une  de  fes  fœurs 
eut  l'imprudence  de  céder ,  &  de  lui  en- 
voyer fon  fils  aine  qiie  la  barbare  fit  égor* 
ger.  La  mare  irritée  ,  refpirant  la  ven- 
geance, foule  va  le  peuple  d'Angola,  Se 
punit  cette  reine  cruelle ,  en  Wgorgeant  à 
fon  tour  de  fes  propres  mains ,  Se  en  faifant 
jetter  fon  corps  dans  la  même  foffe  où  l'on 
avoit  mis  celui  de  fon  fils. 

Tumba  (c'eft  le  nom  de  cette  fœur) 
lui  fuccéda.  Plus  modérée  que  Zunda,  elle 
fe  laffa  du  gouvernement ,  &  le  remit  au 
fils  qui  lui  reftoit ,  &  dont  le  long  rcgne 
n'offre  aucun  fait  à  la  curiofité. 

Il  laiffa  beaucoup  d'enfants.  Dambi- 
Angola,  fon  fucceffeur ,  n'étoit  pas  Tainé. 
Craignant  que  fes  frètes  ne  fe  liguaffent  en- 
femble  pour  lui  ôter  la  couronne ,  il  eut 
recours  à  l'expédient  barbare  &  trop  fou- 
vent  employé  de  les  faire  maffacrer.  Il  n'y 
en  eut  que  deux  qui  échappèrent  à  fa  fii*- 
reur.  De  pareib  commencements  n'étoient 
pas  d'un  augure  favorable  pour  le  refte  de 
ce  règne  ;  (on  peu  de  durée  fut  Un  bon- 
heur pour  les  peuples.  Ils  ne  regrettent  ja- 
mais les  tyrans.  La  joie  qu'ils  eurent  de  la 
mort  de  celui-ci  les  porta  à  fe  furpaffer 
dans  les  honneurs  funèbres  qu'ils  lui  ren-^ 
dirent;  ces  honneurs  étoient  bien  dignes 
^  barbare  auquel  ils  étoient  deftinés  ;  mais 
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l'ufage  les  fzit  rendre  aux  bons  princes 
comme  aux  mauvais.  On  égorge  ftir  ^es 
tombeaux  des  rois  d'Angola  une  multitude 
de  malheureux  qu'on  raxt  périr  ponr  les 
accompagner    dans  l'autre   monde.    Ces 
corps^ntaffés  &  recouverts  de  terres  for* 
ment  des  monuments  affreux.  On  me/bre 
la  gloire  du  défunt  à  la  hauteur  de  fon  mau- 
folée;  &  celle-ci  eft  plus  ou  moins  grande^ 
félon  le  nombre  des  viôimes.  Le  roi  qai 
fuccede  femble  vouloir  enchérir  fur  (on 
prédécelTeur ,  en  multipliant  les  maflfacres.. 
Le  fuccefleur  de  Dambi  fut  un  conque* 
rant  ;  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  ^  parce 
qu'il  ravagea  les  pays  voiiins  qu'il  parcou- 
rut. Ses  triomphes  enflèrent  ion  orgueil  : 
il  fe  crut  fupérieur  aux  autres  hommes  ;  Se 
bientôt  il  imagina  quHl  étoit  un  des  dieux 
du  pays ,  defcendu  exprès  fur  la  terre  pour 
faire  refpefter  le  nom  d'Angola.  Il  exigea 
les  honneurs  divins  ;  mais  ce  dieu  ne  laifla 
pas  d'ôtre  foumis  à  la  mort  comme  les  acH 
très  hommes;  il  paya  le  tribut,  &c  ne  laifla 
point  d'enfants.  Il  y  a  encore  une  feAe  qui 
croit  fon  efprit  au  nombre  des  principales 
divinités ,  &  qui  l'invoque^  pour  avoir  le 
beau  temps  ou  la  pluie. 

Les  deux  fuccefleurs  de  ce  prmce  furent 
desfîirieux.  Le  dernier^  Bandi-Angola^  îr- 
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tita  tellement  Tes  fujets  par  Tes  cruautés , 
qu'ils  appellerent ,  pour  les  débarraâer  de 
ce  tyran  ,  les  Giagues ,  peuples  voifîns  & 
féroces  ,  qui  vivent  dans  un  état  perpétuel 
de  guerre  pour  faire  des  prifonniers  dont 
ils  (e  nourrirent ,  &  boivent  le  fang. 

Bandi-Ângola  prit  la  fuite  à  leur  appro- 
che. Il  fe  réfugia,  avec  un  petit  nombre  de 
Nègres  que  fa  barbarie  n'avoit  pas  empê- 
chés de  s'attacher  à  fon  fort,  fur  une  mon« 
tagne  inacceffible ,  où ,  après  avoir  vaine* 
ment  tenté  de  le  forcer ,  fes  ennemis  ré^ 
folurent  de  le  prendre  par  famine.  Comme 
il  avoit  des  pro'Vifîons  avec  lui ,  cette  es- 
pèce de  fiége  ne  pouvoit  qu'être  long  ;  il 
lui  donna  le  temps  de  recourir  au  roi  de 
Congo ,  qui ,  intérefTé  à  empêcher  la  ruine 
du  roi  d'Angola,  &  à  afFoiblir  les  Gia«< 
gués  qui  pouvoient  faire  une  irruption  dans 
£ss  Etats  ,  envoya  des  troupes  à  fon  fe- 
cours  9  &c  fur-tout  des  Portugais  qui  vin- 
rent  le  délivrer. 

Bandi  témoigna  fa  reconnoiflance  aux 
Européens  par  la  confiance  la  plus  éten- 
due. Leur  chef  devint  fon  ami ,  fon  con- 
fident ,  ùitï  confeiL  Sa  fille ,  partageant  fes 
fi^ntiments  ^  éprifè  du  vaillant  Portugais  ^ 
ne  s'en  tint  pas  à  la  fimple  reconnoif- 
ûnce  ;  elle  lui  donna  des  marques  d'une 
paffion  trop,  vive  pour  fe  foumectre  adx 
ménagements  qui  la  contiennent  dans  des 
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bornes  ^  &c  en  dérobent  la  connoîflance  à 
ceux  auxquels  on  eft  întéreiTé  de  la  ca- 
cher. Bandi  s'en  apperçut.  Il  craignit  que 
cette  fill^  ambitieufe  ne  voulût  fe  fenrir 
des  Portugais  pour  le  détrôner  ;  dès-lors 
il  la  regarda  comme  une  ennemie.  Il  (e 
défia  également  de  Ton  amant.  Sa  barbarie 
naturelle  le  portoit  à  juger  de  tous  les  au- 
tres par  lui-même.  '  Le  foupçon  eft  Tarrét 
de  mort  de  celui  qui  l'infpire  dans  les  gou- 
vernements de  cette  efpece  ;  mais  il  ne 
fûfHfoit  pas  à  Bandi  de  l'ordonner  ;  les 
Portugais  pouvoient  fe  défendre  ;  il  falloic 
les  furprendre  pour  les  atAquer.  Cette  en- 
treprife  dçmandoit  des  forces;  il  étoit  îm- 
poffible  de  lejs  raffcmbler  fans  bruit.  Quel- 
ques officiers  inftruifirent  la  princeflfe  de 
ce  qui  fe  tramoit;  elle  en  fit  part  à  fon 
amant,  qui  prit  les  précautions  nécefTaires 
pour  fa  défenfe  :  il  perdit  cependant  trente 
ou  quarante  de  ks  gens ,  &  il  fut  con- 
traint de  fe  fauver  avec  le  refte. 

-  Paul-Dias  de  Novais  revint  avec  des  for- 
ces confidérables  venger  le  maflacre  des 
Portugais  dans  Angola  ;  il  prit  plu/ietirs 
places  dans  lefquelles  il  fe  fortifia.  En  vain 
Bandi  entreprit  de  les  chafTer  ;  lui-même 
fîit  contraint  de  fuir  fur  la  même  monta- 
gne où  il  s'étoit  réfugié  contre  les  Giagues 


B*  A  N  G  O  L  A,  JÇ 

tèunîs  à  fes  fujets  révoltes.  Il  brava  quel- 
ques ann^  Tes  vainqueurs  de  cet  afyle 
inaccefTible.  Ses  peuples,  excites  à  la  ré- 
volte par  les  Portugais  &  par  fa  tyrannie^ 
employèrent  la  rufe  pour  s'en  défaire.  Ils 
le  firent  prier  de  venir  les  défendre  contre 
un  rebelle ,  ou  de  leur  permettre  de  s'ar- 
fner«  Bandi ,  charmé  de  les  voir  difpofés 
0à  lui  épargner  l'embarras  de  combattre  ^ 
leur  accorda  les  permiflîons  qu'ils  voulu- 
rent. Bientôt  ils  lui  firent  dire  qu'ils  avoient 
été  repouffés ,  &  que  fa  préfence  feroit  né- 
ceflaire  pour  encourager  fes  troupes;  ils 
n'étoient  pas  fortis  de  leur  camp.  Bandi 
s'y  rendit,  accompagné  de  quelques  gar-» 
des  qui  &rent  mafTacrés  avec  lui« 

-J^[  1611.  ]c^fV 

Le  fuccefleur  de  Bandi  ne  fut  pas  moin» 
ctuel  ,  ni  moins  ennemi  des  Portugais  ; 
mais,  forcé  de  céder  à  leur  valeur,  il  leur 
envoya  cette  année  une  de  fes  fœurs  pour 
traiter  avec  eux.  Cétoit  Zingha ,  une 
femme  célèbre  dans  l'hiftoire  d'Angola  , 
par  fes  qualités  guerrières ,  fon  efprit  &c 
fes  crimes.  Elle  fe  rendit  à  Loando ,  chez 
le  vice-roi  don  Juan  de  Corréa  de  Soufa* 
En  entrant  dans  la  falle  où  l'on  lui  don- 
noit  ùl  première  audience ,  elle  apperçufi 
un  fauteuil  magnifique  réfervé  pour  le  For- 
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tugats,  &  vis-à-vis  deux  couffins  de  ve^-^ 
louTS  brodé  d'or  qu'on  lui  deftinoit.  Son 
orgueil  fe  révolta  contre  ce  cérémonial. 
Mais,  pour  tromper  cehii  de  Corréa,  elle 
fit  approcher  une  des  femmes  qui  la  fui- 
voir  :  celle-ci  fe  mit  à  genoux  fur  un  des 
couffins  ;  & ,  courbant  fon  corps  &  s'ap- 
puyant  fur  fes  coudes ,  elle  tendit  Ton  dos 
à  Zingha  qui  s'y  affit ,  6c  y  refta  jufqu'à  la  ^ 
fin  de  l'audience. 

Sa  fierté  lui  fit  un  mérite  aux  yeux  d'un 
.  peuple  fier  lui-même.  Lorfqu'on  lui  pro- 
pofa  de  faire  alliance  avec  fon  frère ,  h 
condition  qu'il  fe  reconnoîtroit  vaffiail  de 
la  couronne  du  Portugal  :  4<  C'eft  tout  ce 
yf  que  vous  pourriez  exiger,  dit-elle,  fi  vos 
M  armes  avoient  foumis  fes  Etats.  Il  les  oc- 
»  cupe  encore.  Traitez  avec  lui  comme 
>»  avec  un  grand  roi ,  dont  l'alliance  vous 
n  fera  réciproquement  utile.  Il  vous  rendra 
»  les  Portugais  prifonniers  ,  il  s'armera 
»  pour  votre  défenfe.  » 

Ce  traité  fut  accepté.  Lorfqu'elle  fe  re- 
tira ,  on  la  fit  appercevoir  que  la  femme 
fur  laquelle  elles'étoitaffifereftoit  toujours 
dans  la  même  pofture ,  &:  ne  la  fuivoit 
pas  :  «  Gardez-la ,  répondit-elle  ;  la  fœur 
n  &  l'ambafladrice  d'un  roi  ne  fe  fert  pas 
»  deux  fois  du  même  fiége  ;  il  refte  à  la 
»  maifon  dans  laquelle  elle  l'a  occupé.  >¥ 
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îingha ,  pendant  (on  féjcnir  à  Loando  ^ 
^toit  embrafle  la  Religîoh  Chrétienne, 
xïioins  paf  perAiafion  peu(*étre  que  par 
politique.  Cette  femme  hardie  connoiuoit 
leur  puifTanCe  ,  &c  elle  fe.  ménageoit  des 
fecours  &c  des  alliés  pottr  fe  maintenir  fur 
le  trône  dont  elle  voulait  faire  defcendre 
ion  frère.  Les  imprudences  de  celui-ci  la 

.  Servirent;  il  arma  contre  les  Portugais^ 
&  Zingha  profita  habilement  de  fa  déf^itf 
pour  le  remplacer.  Il  laiffoit  un  fils  ;  il  l'a- 
voit  confié  à  un  Giague  qui  lui  étoit  atta-r 
ché ,  en  iui  recommandant  de  ne  jamais 
le  confiet  à  fa  feeûr.  Zmgha,  qui  connoifr 
ibit  &s  droits  au  trône  qu'elle  occupoit , 
&c  qui  vouloit  s'en  défaire ,  ne  parvint  à 
l'arracher  des  mains  du  fidèle  Giague  qu'à 
force  4e  foins ,  d'intrigues  &  d'artifices  ; 

.  elle  n'obtint  que  la  faveur  de  le  voic&^.dÀ 
l'embraiTer,  &  ce  moment  fi  court  luji 
fuffit  pourVen  défaire, 

DébarrafTée  d'un  concurrent  qu'elle  craj» 
gnoit ,  Zingha  entreprit  de  fe  délivrer  aufi^ 
des  Portugais.  Elle  s'allia  avec  le  roi  de 
Congo  &ç  les  HoUandois.  Ses  projets  n'eu^ 
rent  pas.le/uccès  qu'elle  en  attendoit.  Le^ 
Portugais  la  vainquirent.  Les  conditions 
qu'ils  lui  propoferent  étoient  de  payer  up 
tribut^  &  d'avoir  un  miniflre  Portugais, 
Anccd.  Affy  ^  p 
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qui  gouvemcroit  en  (on  nom  ;  elle  les  re- 

jf^[  1640.  y^ 

Forcée  de  fair ,  elle  fe  retira  dans  les  dé* 
ferts  immenfes  qui  fëp^roient  fon  royaume 
de  la  contrée  des  Giagues.  Seule  au  mi- 
lieu de  ces  fables  brûlants  ^  le  fabre  pendu 
à  fon  cou,  une  hache  i  fa  ceinture ,  uijl 
carquois  fur  Tépaule ,  &  l*arc  à  la  main  y 
elle  eft  furprife  par  la  nuit.  Un  antre  pro- 
fond qui  s'offre .  devant  fes  pas  lui  paroît 
Un  afyle  ou  elle  pourra  fe  repofer.  Elle 
$*approclie.  Au  mouvement  qu'elle  fait , 
elle  entend  un  bruit  fourd  qui  fort  de  la 
caverne  ;  elle  recule,  fe  jette  à  côté,  bande 
ion  arc ,  en  un  inftant  elle  fe  trouve  en  dé- 
fenfe:  c'étoit  un  lion  qui  s'y  étoit  retiré 
pendant  le  jour ,  &c  qui  en  fortoît  pour  re(^ 
pirer  l'air  frais  de  la  nuit  ;  elle  le  perce 
d'une  Heche ,  &  \ra  fe  repofer  tranquille- 
ment à  la  place  qu'il  a  quittée.  Oeft  par 
cette  route  pénible  &  dangereufe  que  cette 
femme  courageufe  &c  barbare  arriva  enfin 
chez  les  Giagues. 

^  Cette  nation  féroce ,  fans  habitarions 
ûxeij  errante  comme  les  Arabes,  campant 
fàcceffivement  die  lieux  en  lieux ,  en  guerre 
avec  toutes  les  nations  voifines ,  ne  vit  que 
de  fes  brigandages.  Les  prifonniers  qu'elle 
fak^  font  deflin^  à  fa  nourriture  ;  6c  la 


chair  humaine ,  quand  on  en  a ,  eft  étalëe 
<lans  les  boucheries  du  camp  ^  comme  celle 
des  animaux. 

Ce  peuple  avoit  àé]z  obëi  à  une  femme 
appellée  Tem-Bam-*Dumba ,  qui  avoit  la 
férocité  qui  tient  lieu  du  courage  &  fou- 
vent  le  furpafle.  Son  premier  pas  à  l'auto- 
rité avoit  été  d'en  dépouiller  fa  mère  ;  fon 
fécond  fut  de  rétablir  les  cérémonies  af- 
freufes  qu'avoient  fuivîes  fes  ancêtres.  Elle 
en  donna  l'exemple  à  fes  fujets  rallêm- 
blés  1  «  Amis ,  leur  dit-elle ,  la  guerre  doit 
9f  être  votre  occupation  favorite.  Les  peih- 
^  pies  voifins  doivent  tomber  fous  vos 
M  coups  ;  c*eft  moi  qui  vous  conduirai.  Je 
ff  vais  vous  faire  un  préfent,  le  fèul  qui 
♦>  puiffe  êtte  cher  â  des  .guerriers,  le"mmren 
>»  de  vous  rendre  à-la-fois  riches ,  pui(Ian|S 
H  &  invincibles  ;  ronipez  tous  les  noeuds 
H  du  fang  ;  ils  ne  fervent  qu'à  rendre  '  lâ- 
yf  ches  9  foibles  6c  pufiUanimes.  >t  A  ce 
tnot ,  elle  arrache  de  (on  fein  fon  fils  uni- 

3ue  qu'elle  portoit  dans  fes  bras ,  le  jette 
ans  un  mortier  où  elle  le  broie  elle-méitie. 
Après  l'avoir  réduit  en  pâte ,  die  le  met 
fur  le  feu  avec  différentes  heti>e$,  en  forme 
un  onguent  dont  elle  s'oint  elle-même ,  fait 
préfent  du  refte  à  fes  guerriers ,  &c  les  af*^ 
iiire  qu'aucun  fer  ne  pourra  les  entamer. 

Parmi  les  loix  qu'elle  donna  à  ce  peu* 
pie  y  on  compte  celle  de  fe  nourrir  de  chair 
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humaine ,  &  de  la  préférer  à'  toute  autre  ^ 
comme  la  nourriture  la  plus  propre  à  en- 
tretenir le  courage  &  la  force.  Par  hoo- 
neur  pour  Ton  fèxe ,  elle  défendît  de  man- 
Ifer  des.femmes  ;  elle  réferva  les  prtfonnie^ 
res  aux  façrifices  qu't>n.  feroit  aux  dieux. 
La  d^fenfe  produifit  ion  effet  ordinaire  ; 
les  femmes  devinrent  un  mets  plus  recher^ 
ché ,  &  on  vit  après  elle  des  chefs  qui  en 
£aifoient  tuer  une  tous  les  jours  pour  leur 
table  r  ËUe  défendit  auiE  aux  femmes  d*ac- 
coucher  dans  le  camp  ;  c'étoit  une  profa- 
nation ^  difoit^elle,  qui  ne  peut  s'expier 
que  par  la  mOrt  de  la  mère  &  de  Tenfant. 
C'eft  chez  ces  peuples  que  la  farouche 
Zingha  alloit  chercher  un  afyle  &  de  nou- 
veaux fujets  qui  la  miffent  en  état  de  re- 
couvrer fon  royaume.  Son  génie  fupérieur 
au  leur  lui  donna  bientôt  fur  eux  le  plus 
grand  etnpire  ;  elle  devint  leur  prétréile 
&  leur  chef.  C'eft  en  Turpaflant  leur  bar- 
barie qu'elle  les  foumit  à  £es  loix;  fâ  féro- 
cité étonna  ceis  hommes .  féroces.  S'il  y 
avoit  «pe  viôime  à  immoler ,  elle  ofFroit 
fa  main;  elle-étoit  la,  première  à  en  rece- 
voir le  fang  pour  s'en  abreuver.  Née  avec 
des  paflions  ardentes  ^  elle  avoit  toujours 
eu  cinquante  hommes  quTelle  appelloît  ïès 
femmes.  Prétrefle  des  Giagues ,  la  conti- 
nence lui  étoit  impofée  ;  elle  en  ob/èrva 
les  dehors.  Ceft  aumUieu  des  enclaves 
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enchaînes  deftinës  aux  facrifices  &  à  la 
nourriture  des  Giagiies,  qu'elle  alloît  cher- 
cher des  amants  ;  elle  leur  promettoit  Ut 
vie^  &  perfuadoit  à  chacun  de  ces  ma}heu« 
reux  9  que  le  jour  du  facrifke,  en*pfenant 
le  poignard ,  elle  attefteroit  les  dieux  qu'elle 
le  pteooit  pour  époux»  La  viftime  imbé- 
cille  .r^laiiioit  conduire,  à  l'autel,  comp- 
tant, furî  fa:pfomeffe;  uii  coup  sûr  &c  ra- 
pide la  privoit  d^  la  vie ,  avant  qu'il  pût 
déceler  fa  conduite^  MaitrefTe  feule  dp 
fon  fecretv  certaine  que,  perfonne  ne  pou- 
voit  le  pénétrer  9  elle  aiffeââ  la  plus  gran- 
de févérité  contre;  les  malheureufes  y'icr 
timçs  de  leur  foiblefle;,  •»&  qui  n'avoient 
pas,  comme  elle ,; l'adreiTe  de  la  cacher; 
c'ét<Mt  elle  qui  lescondamnoit  à  la  mort^ 
&  qui  fouvent  étoit  leur  bourreau ,  après 
avoir  été  leur  juge.  Son.  efprit  fécond 
^n.  :  rufes  lui  fournit  enèore  un  moyen 
de  s'aflurer  les  refpefts  des  Giagues  ;  elle 
"avolt  ramaffé  les  os*  dé  fon  neveu  qu'elle 
â'^bit  égorgé;  elle'les  confervoit dànsun 
coffre  d'argent.  Elle  fit  eritendre  au  peuple 
quel'efprit  qui  avoit  animé  le  jeune  prince, 
attiré  par  cçs  os ,  y  venoit  à  chaque  inftam  , 
&  qu'il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui 
Ht  paiToit  dans  le  pays ,  &C  jufqu'aux  plus 
fecrettes  penfées  de  ceux  avec  îefouels 
elle  Vivoit.  Des  tfpions  adroits  l'inwrqi-^ 
foient  fouvent  des  propos  qu'on  tçnoii  fur 
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elle  ^  &  quelques  reproches  publics  (îiî vif 
d'une  vengeance  cruelle ,  précédée  de  Ta- 
vèu  du  coupable  effirayé  de  fe  voir  péné- 
tré y  confirmoient  le  peuple  crédule  dans 
Fopmion  de  iè&  lumières  fumaturelles  (*}• 
La  farouche  Zingha  n'avoit  cherché  à 
s'aflurer  rattachement  des  Giagues ,  8c  à 
fe  faifir  de  toute  rauc^>rité  parmi  eux ,  que 
pour  fe  fervir  de  leurs  b-as  contre  les  Por- 
tugais. Elle  fit  plufieui's  entreprises  ;  maïs 
ipséls  fuccès  pouvoient  avoir  des  hommes 
nus  6c  mal  armés ,  contre  des  ennemis  re- 
tranchés derrière  des  remparts ,  ôc  le  feu 
d'une  artillerie  redotttaLâe  ï  Les  débites  ne 
feifôient  qu'aigrir  le  caraâere  violent  de 
Zingha  ;  elle  toumoit  toute*  h  fiireuF  fur 
les  campagnes  des  Portugais  ^  pillant  tout  ^ 
&  détroifant  ce  qu'elle  ne  pouvoit  empor- 
ter» Malheur  à  cehii  qui  tomboit  dans  fes 
mains ,  la  mort  étoit  fon  moindre  lupplice. 


•» 


{*)  Cette  idé& ^'4t9»t* fi  biea accréditée, qHe 
lorfque  la  reine  revint  attChriftianifnie ,  fon  peu* 
pie  ne  doiitoit  pasqu^elle  n'eût  confervé  Ton  pn« 
vffej^e.  Un  jour  qu'elle  fe  promenoit  dalns  le 
jardtn  du  courent  des  capucins  qi/eDe  atYoh  Mt 
hHk ,  un  efclave  qui  j  travailloic  prit  la  Alite. 
Lortqu'on  lui  en  deavanda  la  ranoa  ,    il   dk 

r*ayimt  (ait  un  vol  quelques  aanées  auparavant^ 
avoit  craint  de  paroitre  devant  la  reine ,  qui 
«n  Penvifageant  IWroit  découvert^  &  ftiit  punir 
ftremeur* 


On  le  rôtîfToit  à  petit  feu }  fouvetit  on  lui 
dëcoupoît  là  chair ,  &  on  la  mangeoît  de- 
vant lui.  On  polongeoit  fes  tourn/ents  ; 
on  les  faifait  durer  des  femaines  entières. 

J^[  1648.  ]î>fU 

Les  Portugais  avoient  foin  de  publier  les 
cruautés  dp  Zingha ,  pour  la  rendre  tou- 
jours plus  pdieufe  à /es  anciens  fujets; 
mais  )  en  tnéikie  temps ,  ils  la  leur  rendi- 
rent redoutable  ;  ils  n*en  tirèrent  pas  les 
fecours  qu'ik  en  efpéroient.  S'ils  en  ar- 
moient  une  troupe ,  file  défertoit  k  rap- 
proche die  la  reine  &  de  fes  terribles  Gis^- 
gues.;  ils  étoient  forces^ de  foutenir  feuls 
le  choc  y  il  leurs  viAoires  leur  coûtoient 
toujours  un  fang  prëcieiix  qui  les  affqibli^ 
foit;  à  force.de  vaincre,  ils  fe  feroient 
détruits.  Zingha ,  battue  dans  un  endroit, 
n'étoit  point  découragée  ;  elle  reparoiflbit 
aufli*tôt  dans  un  autre ,  où,  elle  faifoit  des 
ravages  affreux.  Elle  s'avança  jufqu'à  riûp 
de  Dangy ,  formée  par  la  Goanza.  Les 
Portugais  viitf  ent  l*y  bloquer  avec  une  ar- 
mée de  Nègres  ;  ils  élevèrent  des  r^tmir 
cfaements  fur  les  bords  de  la  rivierç ,  & 
perdirent,  hmicoup  de  monde  pendant  ce 
tnrvaiU  Zmgba  9  qui  ignoroît  ce,  que  c'é- 
toit  que  ces  ouvrages  d<ml  ik  s'pcc  woient  » 
lut  fort  étonnée  de  le»  ;votr  exhaauésà  up 
tel  fom  y,  que  l'on  décoaviroîi  lom  hn 
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'<famp ,  &  que  lés  énneirib  tkoi^nt  for  fcs 
foldats ,  comme  s'ils:  avoicnt  tiré  au  Uanc. 
Elle  fentît  qu'elle  avoit  fait  uhe  îtnpnt- 
<}ence ,  en  s'engageant  dans  cette  ifte  ok 
Ton  pouvoit  détruire  fon  armée ,  &  la  faire 
prifomiiere.  Ses  troupes  comroençoient  à 
anurmurer  :  «  Souvenez-vous ,  Uur  dit-elle  » 
M  que  Zingha  eft  avec  vous ,  éc^'elfe  vois 
>>  tirera  d'ici*  »  Elle  propofa  un  accommo- 
dement aux  Portugais ,  &  obtint  une  trêve 
'de  trois  jours,  pendant  kfquels on devoît 
'convenir  des  conditions.  La  principale  étok 
qu'elle  fe  contenteroit  de  la  province  de 
Watamba,  quiétoit  tout  ce  qui  lui  reftoit 
'^è  fon  royaume  ;  qu'elle  renoncfcroit  à  fe 
droits  fur  Angola ,  &  teconnoîtroit  le  fai>- 
tôme  de  Tcii  qufe  les  Portugais  âvoient  ékr  ^ 
&  quf  ne  réghoit  que  fous  lettr  noto&c  fous 
leiit  bon  plaifrr. 

•  Pendant  qu'elle  occupoit  fes  ennemis  à 
*difçuter  {es  réponfes  ,  elle  profita  d'une 
lîùitjpaffa' la  rivière  avec  fes  Ciàgues^  & 
"^  trouva  h^ride  lat  portée  des  Portugais 
"àVànt  qu'ils  fé'doûtaffent  de  fa  fuite.  Ik 
"a^ient  perdu  ToGCafion  de  fe  rendre  ma^ 
'très  de  cette  fèitime  terrible.  Ils  n^e  pou* 
voient  fe  flatter  ^d^  jouir  (ftiÂcttne  trai*- 
'^^uillité  ,  tamt  jqti^ile  fero4t  année  contre 
f€tix  ;  ils  eflayerefnt  les  négociations  auprès 
d'elle.  Pes  minifttes  adroits  lulâipent  en^ 
>^dyés  i  on  y  joi^k  des  mîffiopnakc^  ^l 
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îentreprirent  de  la  convertir  &  de  la  faire 
rougir  de  fon  apoftaiie.  Ils  parvinrent  à 
lui  infpirer  des  remords  ;  mais  il  étoit  dif^ 
iicile  qu'elle  abandonnât  les  Giagues  ,  &C 
leur  fcfte  également  horrible  6c  impie, 
fans  s'expofer  à  en  être  la  viftime.  Zin- 
gha  étoit  ébranlée  ;  mais  cette  confidéra- 
tion  Tarrêtoit.  Elle  vit  fon  peuple  foup- 
çonner  fes  difpofitions  fecrettes ,  murmu- 
irer  &  la  menacer  pendant  ces  négocia* 
tions  ;  &  elle  crut  devoir  les  raiTurer ,  en 
renouvelUnt  une  de  ces  cérémonies  af-^ 
freufes  dans  laquelle  elle  égorgea  de  fes 
mains  jme  quantité  prodigieufe  d'enfants. 
L'ouvrage  de  fa  converfion  dura  cinq 
ans  entiers ,  qui  fe  paiTerent  en  lettres  qu'elle 
recevoit  oii  qu'elle  écrivoit  au  vice-roî 
Portugais.  Les  miffionnaires  en  attribuent 
le  fuccès  à  d^  miracles.  Un  de  fes  géilé* 
taux ,  parmi  les  dépouilles  des.  ennemis  , 
avbit  trouvé  une  croix  qu'il  jetta  avec  mé-» 
pris  dans  la  forêt  voiiine.  La  nuit  fuivaiite , 
il  entendit  ou  crut  entendre  une  voix  qui 
hxi  faifoit  lés  reproches  les  plus  fanglants. 
U  alla  chercher  la  croix  ;  & ,  ayant  fait 
part  à  la  reine  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  il 
la  lui  envoya.  Elle  la  plaça  fur  un  autel , 
&  fit  défendre  fous  peine  de  la  vie  à  tous 
les  Giagues  de  faire  aucune  infulte  à  l'ima- 
ge du  Dieu  qu'elle  avoit  adoré  autrefois. 
Les  murmures  la  portèrent  bientôt  à  une 
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profanation  impie.  Elle  fit  placer  les  os  âa 
Ion  neveu  à  côté  de  la  croix  fur  le  même 
autel  ;  mais  elle  eut  horreur  de  cette  im- 
piété ,  &  fit  jetter  ce  coffre  fameux  qui  lui 
avoit  donné  un  fi  grand  empire  for  les 
fuperftitieux  Giagues.  Elle  employa  diffé* 
rentes  ruies  pour  les  décider  à  voir  ion 
diangement  fans  remuer  ;  elle  fit  parler 
fes  confeillers  y  les  Singhilles  y  qui  préten- 
doient  avoir  commerce  avec  les  efprits  ; 
tous  lui  difoient  qu'elle  devoir  rentrer  dan$ 
le  ièin  de  la  religion  qu'eUe  avoit  indigner 
ment  abandonnée. 

Après  une  longue  attente ,  Zingba  fh 
détermine  enfin  à  écouter  le  cri  de  ia  con* 
fcience.  Elle  fait  afiemUer  le  peuple  dans 
une  vafie  pktne ,  fe  place  fur  une  hautenr  i 
6c ,  ayant  pris  fon  arc  ,  elle  tire  une  fie* 
ehe  avec  autant  d'adreSê  que  de  vigueur* 
¥  Je  fuis  toiqours  Ztngha ,  s^écrîa-t-elle  ^ 
»  Page  n'a  point  aflbibli  mon  oeU  ni  mon 
»  bras.  Qui  ofera  fe  flatter  de  me  réfifter  ?  >f 
Le. peuple  battit  des  mains  ^  & xépéta  trois 
foi$  avec  de  grands,  cris  :  m  Perfonne ,  non 
j#perfonne  ne  peut  vaincre  la  vail/ante 
I»  Zingha.  >t  Alors  elle  éleva  la  voix  y  Se 
parla  aînfi  :  a  Si  je  me  fins  toikjows  rendue 
»  redoutable  A  mes  ennemis  quand  ')e  lenr 
»  ai  fait  la  guerre;  fi^  pour  me  domier 
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w  Aes  preuves  de  votre  fidélité  ^  voils  aves 
n  pendant  tant  d'aanées  pu  me  fuivre  dans 
M  les  combats  ^  pourquoi  ne  préféreriez^- 
»  vous  pas  avec  mot  les  douceurs  de  la 
u  paix  ?  Nous  nous  fommes  couverts  d*af- 
n  ièz  de  gloire ,  &  cette  gloire  nous  a 
V  coûté.  Les  champs  de  bataille  où  nous 
1^  avons  vaincu  fe  font  trouvés  fouvent 
»  couverts  du  fang  de  mes  fujets  autant 
H  que  de  celui  de  mes  ennemis  ;  je  n'ai 
>»  obtenu  de  triomphe  que  par  la  perte  de 
>t  pluiieurs  milliers  de  braves  Giagues.  £n- 
>»  traînée  par  des  paffions  impérieufes, 
»  l'ambition  &  la  vengeance  y.  j'ai  aban- 
n  donné  la  vérité;  î'ai  domté  mes  remords  ; 
0  j'ai  vécu  daAs  le  crime  &  dans  l'aveu* 
»  glement  ;  mes  yeux  commencent  enfiii  à 
n  s'ouvrir.  Je  rends  à  Tumque  .&  au  vrai 
»  Dieu  toutes  les  afFeâions  d'on  cœur  qui 
H  l'a  repouffé  long-temps  d'une  manière 
n  impie  :  je  m'humilie  devant  hii  ;  j'im* 
rt  plore  &  clémence ,  &  je  veux  ta  mériter 
n  par  un  culte  fidèle,  &  par  l'expiation  de 
»  mes  iniquités.  Je  détefte  la  feâe  affireufe 
^  des  Giagues  9  &  je  l'aoïrai  toujours  en 
n  exécratioti  ;  je  l'abjure ,  je  la  profcris  j 
f>  je  la  basmis  de  nnes  Etats.  C'eft  par  mon 
n  exemple  que  je  vous  apprendrai  à  fuivre 
♦»  une  loi  meillenre,  celk  de  Dieu  même. 
n  Efclaves  de  mes  volomés  ^  vous  avex 
m  toujours  été  prêts  à  vous  facrifier  à  mes 
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>»  caprices  ;  obëiiTez  aujourd^i  à  mes  oi^ 
n  dres  ;  renoncez  comme  moi  à  Terreur  ; 
n  adorez  mon  Dieu  ,  &  afpirez  au  bon* 
»  heur  qu'il  promet  à  ceux  qui  l*honorenr. 
»  Si  quelqu'un  parmi  vous  eft  aflez  mal«- 
»  heureux  pour  dëtefter  Zingha  rendue  i 
>»  la  nature,  à  rhumanité,  à  la  religion  ^ 
H  qu'il  s'éloigne,  qu'il  fuie  ,  qu'il  aille  loin 
»  de  moi  renouveller  les  horreurs  auxquel- 
»»  les  )e  me  fuis  livrée ,  auxqueUes  je  re« 
>»  nonce  ^  &:  que  je  ne  fouffrirai  plus.  >» 

< 

La  converfion  de  Zingha  étoit  fincereJ 
Elle  ne  fe  démentit  point  ;  elle  prôté^ 
la  religion  à  laquelle  elle  ëtoit  revenue  :. 
elle  fit  des  édits  fanglants  contre  les  crimes 
de  la  feâe  des  Giague&  ;  :  elle  bâtit  des 
Eglifes;  elle  défendit  la  polygamie;  elle 
recommanda  le  mariage ,  &  en  donna  fe- 
xemple  ;  elle  époufa  publiquement  en  face 
de  l'EgliTe  un  de  fes  courtifans  :  il  étpit 
jeune;  &.  c'étoit  un  attrait  pour  une  reine 
de  foixantei^quinze  ans  ;  car  elle  n'en  avoit 
pas  moins ^lors. 

Don  Salvador  fon  époux  étoit  pé  ffun 
efclave  ;  mais  il  avoit  de  grandes  qualités 
qui  ràchetoient  la  bafleffe  de'  ià  naif&nce; 
il  étoit  d'ailleurs  Chrétien ,  &  les  Portu*- 
gais  &  les  miffionnaires  virent  cette  union 
avec  plaifip*  Elle  maria  auffi  (a  fœur  qui 
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n'étoit  pas  jeune  non  plus ,  &  lui  donna 
pour  époux  le  vieux  général  Giague ,  qui 
avoit  eu  part  à  l'affaire  de  la  croix  ntira* 
culeufe. 

Ce  dernier  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Le  général ,  qui  n'avoit  embrafTé  le  Chrit- 
tianifme  que  par  politique  ,  étoit  Giague 
au  fond  du  cœur.  Il  maltraita  fon  épouic 
qui  s'en  plaignit.  La  reine  le  fit  venir.  Dans 
un  autre  temps ,  elle  Tauroit  fait  mettre 
en  pièces  devant  elle ,  &  peut-être  fe  fe« 
roit-elle  chargée  d'être  fon  bourreau  ;  elle 
fe  contenta  db  lui  faire  une  vive  répri* 
mande,  qui  ne  le  rendit  pas  meilleur.  Elle 
pleura  le  malheur  de  fa  foeur.  a  J'ai  eu 
I»  tort ,  s'écria-t-elle  ;  le  mariage  eft  un 
9»  état  nouveau  dans  ce  pays  ;  il  faut  laiiTer 
n  aux  couples  le  foin  de  le  choifir  s'ils  fe 
if  conviennent  ^  Se  je  ne  m'en  mêlerai  plus 
n  à  l'avenir •  H 

Jufqu'à  ce  temps ,  aucun  homme  ne  pou- 
voit  fe  marier  fans  la  permiffion  de  fon 
feigneur ,  qui  ne  l'accordoit  qu'à  un  prix 
exceffif*  Cette  tyrannie  pouvoit  écarter 
du  mariage ,  6c  multiplier  les  liaifons  illi- 
cites :  elle  l'abolit.  Toutes  fes  foix  furent 
f  efpeâées  tant  qu'elle  vécut  ;  elle  en  punif- 
foit  la  violation  avec  une  févérité  qui  hh- 
foit  trembler  les  réfraclaires. 

Les  Portugais  effayerent  en  vain  de  la 
déterminer  à  faire  hommage  ^u  roi  de  Por« 
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tugal  ;  elle  leyr  répo;tdit  toujours  :  «r  Ta 
H  ne  l'ai  pas  iàît  lorfque  j^ëtois  Giague  ;  je 
n  ne  le  ferai  point  à  prëfent  que  je  fais 
M  Chrétienne.  Née  libre ,  je  vivrai  &  je 
»»  mourrai  libre ,  fans  reconnoltrè  d'autre 
^  fupériorité  que  celle  de  Dieu  qui  in*a 
^  créée  &c  m'a  donné  mon  royaume,  h  Ils 
furent  contraints  de  ne  point  infifter  fur 
cet  article. 

Ils  avoient  exigé  d'elle  qu'elle  leur  li« 
vrât  un  chef  Giague,  qui^  pendant  fes 
guerres  avec  les  Portugais  y  avoit  fui  leur 
domination,  &s'étoic  retiré  auprès  d'elle. 
Il  lui  avoit  rendu  de  grands  fer  vices  dans 
ces  temps  de  troubles  ;  les  Portugais  vou-  ' 
loient  l'en  punir  ;  elle  le  refîifa  cpnftanH 
-mem.  Voyant  enfin  qu'ils  infiftoient  fut 
cet  article ,  elle  lui  confeilla  de  fuir.  Le 
Giague  la  remercia  ;  mais ,  après  lui  avoir 
promis  de  ne  commettre  aucune  hoftilité 
contre  fes  nouveaux  alliés ,  il  en  ravagea 
les  terres.  Bs  s'en^ilatgnirent  :<•  Jerat  pco* 
n  tégé ,  leur  dit^elle ,  tant  qu'U  m'en  a  paru 
h  digne,  tl  mai&qùe  à  la  parcde  qu'il  m'a 
9»  donnée  .  il  m'outra^  ;  il  eft  mon  en* 
M  nemi.  Je  vais  vous  montrer  comment 
^  Zingha  traite  un  fujet  rebelit.  #  Elle  fis 
mit  à  la  t^re  de  {e$  troupes,  marcha  con- 
tre le  Giague  ^  le  vainquit ,  lui  fit  couper 
la  tête ,  &  i^envoya  à  Loatido. 

Le  zèle' de  la  reine  pdttr  la  religion  ne 
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Tempe  cha  pas  de  donner  quelquefois  éet 
alannes  aux  miâtonnaîres.  Un  de  Tes  gé* 
nëraux  venoit  de  mourir.  Son  libertinage 
avotc  fcgndalifé  ces  ix>ns  pères  ;  ils  refu(e- 
rent  de  Tenterrer  comme  un  Chrétien*  La 
reine  les  fit  prier  de  lui  accorder  les  hon- 
neurs funèbres  à  fa  confidération  ;  ils  fu- 
rent inébranlables*  4<  Puifque  vous  ne  le 
ff  voulez  pas ,  leur  dît-dle ,  il  fera  enterré 
9>  k  Ist  manière  des  Giagues.  »  Elle  donna 
des  ordres  pour  cela*  On  devoit  mafiacrer 
plufieurs  viâiimes  fur  ie  tombeau  de  ce 
général  ;  tout  étoit  difpofé.  Un  des  mif- 
fionnaires  (e  rendit  fur  le  lieu  ^  le  crucifix 
à  la  main ,  &  cria  à  cette  multitude  aflfenv- 
blée  de  fe  mettre  à  genoux  ;  elle  obéit  ; 
&  Zingha  elle-même ,  qui  étoit  préfente ,  fe 
profterna ,  demanda  pardon  ^  6c  révoqua 
Tordre  qu^elle  avoit  donné. 

Zingha  avoit  envojré  me  ambalTade  au 
pape.  Elle  en  re^ut  cette  année  une  ré- 
poniè  qui  fttt  lue  publiquement ,  &  qui 
donna  lieu  à  une  fête  terminée  par  «m 
grand  repas  où  tous  fes  fujets  aiCftetewr. 
Ce  fot  un  fpeâacle  nouveau  pour  eux  de 
voir  leur  reine  affife  fur  un  fauteuil ,  man^ 
géant  à  une  table  couverte  de  linge  très- 
fin ,  &  fe  fervant  de  couteau  &c  de  four*> 
-chett^s.  Auparavant ,  ik  ne  Tavoîent  vue 
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manger  qu'âfllfe  fur  une  natte ,  les  jambes 
cToifées ,  ayant  fes  plats  devant  elle ,  pre- 
nant fans  fa<{on  Tes  aliments  avec  la  main; 
elle  ne  preuoit  pas  fès  repas  d'une  autre 
manière ,  même  .quand  elle  mangeoit  de-^ 
vant  toute  fa  cour  y  qui  ëtoit  auflâ  nom-* 
breufe  qu'aucune  de  celles  des  fouverains 
<le  l'Europe.  Trois  cents  femmes  aflî/ès 
deniere^elle  la  fervoient.  Elle  leur  jettoît 
quelquefois  des  pièces  de  viande  qu'elles 
recevoient  avçc  refpeâ ,  &c  mangeoiedt 
•fur  le  champ.  Quand  elle  buvoit,  tout  le 
monde  battoit  des  mains,  &  un  des  of* 
ficiers  venoit  lui  preiTer  légèrement  le  gros 
doigt  du  pied  gauche  ;  cérémonie  qui  %nx'- 
fioit  que  le  fouhait  de  (ts  fujets  étoit  que 
la  nourriture  qu'elle  prenoit  fe  répandît 
par  tout  fon  corps ,  depuis  la  tête  ]ufqu'au 
bout  des  pieds.  Lorfque  fon  repas  étoit 
fini ,  elle  en  diftribuoit  les  reftes  à  fes  cour- 
tifans  ;  le  générale,  mari  de  fa  foeur ,  étoit 
toujours  profierné  à  (es  pieds.  Dès  qu'elle 
s^étoit  levée,  il  ramaffoit  avec  foin  les  os 
&  les  arêtes  des  reftes  de  la  reine  ;  &  ^ 
après  les  avoir  fucés,  il  alloit  les  enterrer 
dans  quelqu'endroit  fecret,  de  peur  que 
<)uelqu'un  ne  les  fit  fervir  à  des  maléfices 
contre  elle. 

Cette  année  fut  h  dernière  de  la  vie  & 

« 
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)âu  règne  de  Zingha.  Sa  mort  fut  édifiante  ^ 
tes  funérailles  pompeufes  &  chrétiennes  ; 
«e  fut  la  première  fouveraine  enterrée  fan» 
viftimes  égorgées  fur  fon  tombeau.  Sa 
fofle  avoit  douze  palmes  de  profondeur  ^ 
&  dix-huit  de  largeur.  Lorfqu'on  y  fut  ar* 
rivé ,  le  lieutenant-général ,  félon  ïe  de- 
voir dé  fa  charge,  devoit  reconnoltre  le 
corps ,  &  le  Confier  aux  femmes  de  la 
reine ,  pour  le  mettre  dans  le  cercueil  6c 
le  defcendre  dans  la  fofle;  mais  toutes 
avoient  fui ,  dans  la  crainte  d'étte  enter- 
rées vives  avec  le  cadavre.  La  vue  de  Id 
fofTe ,  fon  étendue  prodigieufe,leur  avoient 
donné  cette  crainte  ;  &  les  miffionnaires 
furent  obligés  de  rendre  ces  derniers  de- 
voirs à  Zingha. 

Sa  fœur  Barbara  fut  reconnue  fon  héri- 
tière ;  elle  étoit  alors  âgée,  &  prefque 
aveugle.  Son  mari  Moua-Zinghane  la  trai- 
tait pas  mieux  qu'il  ne  l*avoit  fait  au  conoK 
mencement  de  fon  mariage.  C'étoit  le  fi!$ 
de  la  nourrice  de  Zingha  ;  il  étoit  Giague 
dans  le  cœur,^&  prefque  toute  la  nation 
rétoit  encore.  La  mort  de  Zingha  avôîC 
fait  une  multitude  d*apoflats,  qui  n'étoîent 
auparavant  Chrétiens  que  par  crainte;  & 
la  nouvelle  reine  n*avoit  pas  la  fermeté 
néceflaire  pour  contenir  fes  peuples. 

Antci^  Afr.  Q  q 
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La  mort  de  Barbara  laifTa  le  trône  a 
Moua-Zingha.  Sa  première  démarche  fîic 
d'écrire  au  vice-roi  de  Loando  ^  pour  lui 
apprendre  fpn  avènement  au  trône  &c  Ja 
renonciation  à  la  Religion  Chrétienne.  Il 
fignala  fon  apoftafie  par  le  maflàcre  de 
plufieur^  enfants  qui  furent  immolés  feloa 
les  rits  des  Giagues.  Les  Portugais  lui  fuf^ 
citèrent  des  ennemis  &  des  prétendants  ^ 
dont  un  nommé  don  François  le  chafia 
du  trône. 

L'hifloire  d'Angola  ne  v^  pas  plus  loin. 
On  ignore  (i  l'alliance  avec  les  Portugais 
a  Aibfifté  9  &  il  le  Chriftianifixie  s'eft  établi 
à  Matamba.  On  fçait  que ,  vers  ce  temps  ^ 
les  Portugais  cefTerent  de  donner  des  rois 
à  Angola  ;  ils  font  maîtres  des  principales 
places.  Leurs  foins  pour  le  maintien  de  la 
religion  n'ont  pas  détruit  les  fuperftitions 

3ui  régnent  encore  dans  bien  des  endroits 
e  ce  royaume.  Il  y  a  de  prétendus  for- 
ciers  qu'on  appelle  Gangas ,  &  qui  ont  un 
crédit  prodigieux  fur  l'efprit  du  peuple  qui 
les  confulte ,  malgré  les  défenfes  qu'on  ne 
cefle  de  publier.  Les  punitions  qu'on  inflige 
aux  Gangas  n'empêchent  pas  une  multi- 
tude de  fourbes  de  faire  fervir  à  leur  ii>- 
térêt  la  crédulité  publique^  On  en  arrête 
fouvent  ^  &c  la  manière  dont  Us  fe  juftifieat 
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âe  leur  métier ,  finguliere  aux  yeux  des 
Européens,  confirme  les  Africains  dans 
l'opinion  qu'ils  ont  de  leur  puiflance  &t 
de  leiit  art.  «  Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ^ 
»  dit  leGangas  ;  mon  art  important  &c  utile 
»>  me  fert  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  me 
yf  confultent ,  &  jamais  à  leur  faire  du  mal* 
)#  Loirfque  mes  compatriotes  ont  enfemencé 
H  leurs  terres  &  qu'ils  ont  befoin  de  pluie  ^ 
n  eft-ce  un  crime  de  la  faire  tomber  dii 
y^  ciel  pour  fertilifer  leurs  champs  ?  Si  je 
H  m'engage  dans  les  déferts  pour  chercher 
M  les  lions ,  les  tigres  &  les  autres  bétes 
yy  féroces ,  qui ,  loin  de  me  faire  du  mal  ^ 
M  s'arrêtent  pour  s'entretenir  avec  moi  ^ 
H  m'écouter  &  me  répondre ,  quel  mal  y 
n  trouvez-vous  ?  Ils  m'apprennent  bien  des 
»>  chofes  dont  je  fais  mon  profit.  Si ,  lorf-^ 
»>  que  voyant  un  homme  arrêté  fur  le  bord 
9»  d'une  rivière  qu'il,  ne  peut  pafTer  faute 
y¥  de  canot ,  un  mouvement  de  compaffion 
I»  m'a  porté  à  appeller  des  crocodiles  pour 
»>  lui  préfenter  leur  dos  ,  &t  le  conduire 
5»  à  l'autre  bord,  ai- je  fait  un  mal  ?  N'ai-je 
%  pas  ,  au  contraire ,  rendu  fervice  aux 
H  malheureux  ?  ^  Ces  belles  apologies  nû 
iauvent  pas  le  forcier  d'une  punition  par-* 
tout  où  les  millionnaires  (ont  les  plus  forts  ; 
la  moindre  qu'il  fubit  eft  çrdinairement 
l'efclavage ,  6c  on  le  vend  aux  Européens 
«ui  font  U  traite. 
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ROYAUME  DE  CONGO. 

LE  Congo,  dont  le  royaume  d* An- 
gola ëtoit  ci-devant  une  province, 
eft  auffi  peu  connu  que  tous  les  autres  pays 
que  nous  avons  parcourus.  Avant  Parrivce 
des  Portugais ,  le  peuple  rie  fçavoit  comp- 
ter que  par  lunes  ;  le  calcul   des  années 
lui  étoit  inconnu ,  ainfi  que  la  dîftinfèioit 
des  heures  de  jour  &  de  nuit.  S'il  parloit 
d'un  événement ,  il  ne  le  marquoit  que  par 
ïe  règne  du  roi  fous  lequel  il  étoit  arrivé. 
Le  premier  fondateur  de  ce  royaume  fe 
nommoit  Luquéni.  Son  père  Eminian-Zi- 
rtia,  las  d'être  confondu  avec  fes  égaux, 
s*empaf a  des  pays  voîfins.  Ses  entreprifès 
trouvèrent  des  oppofitions.  Les  guerres  qu'il 
cutà  foutenir  l'obligèrent  de  fe  fortifier  un 
afyle  dans  lequel  il  pût  Ce  retirer  lorfqu'il 
ne  feroit  pas  le  plus  tort.  Il  le  bâtit  fur  les 
bords  du  Zayre;  il  en  laiflbit  la  garde  à  fon 
fài  Luquéni  lorfqu'il  parto^j  pour  une  et- 
péditîon.  Ce  jeune  homme  voulut  tM  jour 
exiger  d'une  de  fes  tîntes  le  droit  que  fai- 
foit  payer  fon  père  à  tous  ceux  qui  paf- 
foïent  près  du  fort  ;  elle  le  refafa ,  s'en  pré- 
tetidaiït  exempte  par  fa  qualité  de  fœur 
d'Eminian-Zima  :  elle  lui  reprocha  fon 


DE   Congo.  77 

avarice  ;  &c  Luquénl  irrité ,  fans  refpeél 
pour  Ton  fexe  &  pour  fon  état,  (car  elle 
ëtoit  enceinte  ) ,  lui  puvrit  le  ventre ,  &  la 
6t  périr  ainfi  que  Tenfant  qu'elle  portoic 
'Le  père  ^  à  fon  retour ,  voulut  le  punir  ; 
■mais  (es  foldats ,  qui  virent  dans  cette  bar- 
barie une  aftion  ferme  &  courageufe  ,  le 
défendirent  contre  fon  père ,  le  mirent  à 
leur  tête^  &  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
Ce  titre ,  qu'Eminian-Zima  n'avoit  pas  ofé 
prendre ,  enfla  le  courage  de  Luquéni  ;  il 
conquit  la  province  de  NpenbacaiH,  qui 
a  pris  depui$  le  nom  de  Congo.  Le  fou- 
veratn  de  ce  pays ,  dépouillé  de  ks  Etats , 
mourut  dans  Tobfcurité.  Ses  enfants  recou- 
rurent è  ta  générosité  du  vainqueur,  qui  leur 
donna  quelques  terres ,  à  la  charge   de 
l'hommage  ^  de  quelque;^  redevances  ani- 
nuelles*  Leurs  defcendânts  confervent  leurs 
prétentions  fur  ceux  deLuquéni  qui  occu- 
pent encore  le  trône.  Tous  les  ans,  ils  en* 
voient  au  roi  une  femme  qui  lui  ordonne  de 
fe  retirer ,  &  de  quitter  des  Etats  qui  ne  lui 
appartiennent  pas.  Le  roi  de  Congo  répond: 
a  Dieu  m*a  mis  fur  le  trône  ;  ]e  le  con* 
j^  ferVerai  ;  ma  famille  le  confervera  après 
^  moi  :  dites  à  vos  maîtres  de  refter  tran- 
^  qiiilfe$,,  de  fe  contenter  du  fort  dont  ils 
'99  \o\x\fknt  y  &c  de  craindre  une  plus  grande 
>»  difgrace  9  en  tentant  de  le  changer,  v^ 
-Apsè^  ce  dUcouj::^  »  il  lui  fait  des  préfcnts 
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pour  elle  &  pour  ceux  qut  l'envoient.  C% 
sneiTage  n'eft  plus  qu'un  ufage  auquel  on 
fie  fait  pas  attention. 

On  attribue  à  Luouëni  la  fondation  de 
la  ville  de  San^Salvador.  Le  lieu  qu'il  c1k>î* 
fit  eft  une  montagne  ifolée ,  efcarpée  de 
tous  côtés ,  &  fur  laquelle  on  a  taillé  ,  à 
force  de  bras  ,  le  chemin  qui  y  conduit. 
On  raconte  qu'au  fommet  il  y  avoit  un  laç 
vafte  &  profond.  Le  roi  le  fit  combler^ 
pour  en  faire  une  grande  place  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  le  terrain  verd,  &  oà 
l'on  fait  les  revues_&  les  aflemUées  des 
troupes.  Il  fallut  une  quantité  prodigîeufé 
de  terres  pour  le  combler.  On  prétend  que 
leur  poids  forqa  les  fources  qui  fl>rmoient 
le  lac  à  s'ouvrir  des  canaux  dans  les  c^tës 
de  la  montagne ,  d'où  elles  fortent  en  effet 
en  grand  nombre ,  &  font  des  fontaines  & 
des  cafcades  de  l'eau  la  plus  pure  &c  1^ 
plus  falutaire. 

Jufqu'à  l'époque  de  la  découverte  An 
Congo  par  les  Portugais ,  on  ignore  tout 
ce  qui  s'eft  paflTé  datis  cet  Empire  depuis 
Luquéni.  Diégo-Cam  fut  le  premier  qui 
y  aborda.  Il  s'avança  avec  un  petit  b^tW 
inent  fur  le  Zayre.  Sa  préfence  n'étonrm 
point  les  Noirs.  Il  envoya  des  députés  à 

mx  wii  m^is  il  n'çn  attendit  point  Ut^ 
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tour.  Le  mauvais  temps  le  contraignît  de 
partir ,  en  laiflfant  les  Portugais  fe  tirer  d'af- 
faire comme  ils  pourroient,  &  emme^ 
nant   avec  lui  trois  ou  quatre  Africains 

£our  lui  fervir  d'otages.  Il  les  conduifit  k 
.isbonne  ,  où  ils  furent  iî  bien  traités  , 
qu'à  leur  retour  ils  rendirent  compte  de 
leur  voyage  en  hommes  fatisfaits  &  émer- 
veillés de  la  puiflance  &  de  la  bonté  des 
Blancs.  Le  roi  de  Conigo  voulut  faire  al-  ' 
liance  avec  ce  roi  Européen  dont  on  lui 
vantoit  la  grandeur.  Il  lui  envoya  une  am- 
baflade ,  k  la  tête  de  laquelle  étoit  Zacut, 

?ui  étoit  un  des  Nègres  qui  avoient  vu  le 
ortugal.  Zacut  reçut  le  baptême  k  Lis- 
Bonne  ;  il  revint  accompagné  de  miflion* 
naires. 

Cette  année  eft  Tépoquc  de  Plntroduc- 
tion  du  Chriftianifm^dans  le  Congo.  On 
avoit  préfenté  au  rbi  Mn  étendard  fur  le- 
quel étoit  brodée  une  croix  ;.  le  général 
Portugais ,  en  le  lui  remettant ,  l'exhorta 
à  y  mettre  fa  confiance.  Ce  prince  Africain 
le  fit  porter  dans  une  campagne  contre  le 

fiays  de  Muroco  ;  il  remporta  la  viftoire» 
1  remarqua  que  ceux  de  fes  foldats  qui 
avoient  rec;u  le  baptême  fe  battoient  mieux 
que  les  autres ,:  cette  obfervation  le  pré* 
vint  en  faveur  d'une  religion  qui  fembloit 
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augmenter  le  courage  de  ceux  qui  la  piiv^ 
fefloient.  Il  demanda  le  baptême  à  fon 
tour*  La  reine  &c  Tes  enfants  ,  à  Tçxcep-* 
tîon  d'un  feul ,  fuivirent  fon  exemple  ;  ils 
prirent  alors  des  noms  Portugais ,  &  cet 
ufage  e(l  encore  généralement  fuivî.  Âijx 
noms  Portugais ,  ils  n'oublient  pas  de  join- 
dre le  titre  honorifique  de  Don.  Le  plus 
payvteru)et<lece  royaume,  celui  qui  ti'a 
d'autres  aliments  que  ceux  que  la  charité 
accorde  à  Tes  prières  ibuvent  importunes^ 
pe  manque  pas.  de  prendre  le  don  ou  le 
dona;  ils  ne  s>'aborderoient  point  les  uns 
ïes  autres ,  ils  ne  3*appelleroient  point  fans 
fe  le  donner  réciproquement.  On  voit  une 
tnultitude  de  dons  miférables  que  Ton  ne 
diftingue  des  véritables  gens  de  diftinftion 
que  quand  oales  voit  devant  eux  j  ils  n'a- 
bordent point  ces  derniers  fans  fe  profter- 
tier  jufqu'à  terre ,  &  ils  y  reftent  4  genoux  ^ 
^nt  qu'ils  ont  à  faire  avec  eux. 

Un  feul  fils  du  n^i  avoit  re^fé  le  bap^ 
téme  ;  ii  s'appelloirPanfo-Aquitima.  Soa 
attachement  aux^  pratiques  idolâtres  lui  inf-* 
pira  la  plus  grande  ayerfion  pour  le  Cbrif- 
tianifme.  Il  parvint  à  l'infpirer  à  fon  père 
oui  apoftafia  ,  &c  le  nomma  pour  fon 
niccefleur  ,  à  l'içxclufion  de  Tainé ,  qui 
avoit  pris  1^  nom  jd'Alphonfè ,  &c  qui 
periîfta  dans  I»  religion  qu*ii  avoit  %xi^ 
brafféç, 
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Alphonfe ,  après  la  mort  de  fon  père  i 
«Hfputa  la  couronne  à  PanTo.  U  ne  craignit 
point  de  le  combattre  avec  une  armée  de 
Ibeaucoup  inférieure  à  celle  de  Ton  concur^ 
rent ,  mais  renforcée  de  trente-fept  Por-* 
tugais  ;  il  vainquit.  Panfo  ,  forcé  de  fîiir  , 
fe  retira  dans  une  forêt  avec  un  feul  de 
fes  capitaines.   Us  tombèrent   tous  deux 
pendant  la  nuit  dans  une  des  trapes  qu'on 
y  avoit  tendues"  pour  prendre  des  bêtes 
(auvages.  Panfo  y  mourut  au  bout  de  deux 
jours  5  de  la  chute  &  de  fon  défefpoir.  Le 
vieil  officier  qui  lui  ftirvécut  envoya  faire 
fies  foum.iflions  à  Alphonfe  par  un  des  Nè- 
gres qui  avoient  dreflTé  le  piège ,  &  qui 
étoit  venu  le  vifiter.  «  J'ai  mérité  la  mort 
»►  par  ma  trahifon ,  lui  fit-il  dire  ;  je  l'at-î 
»  tends  ;  elle  eft  jufle^  &  je  m^y  foumets. 
>>  Mais,  avant  de  la  fubir,  je  demande  lé 
>>  baptême«  Le  Dieu  qui  a  fait  triompher 
M  Alphonfe  d'une  armée  aùfli  fupérieure  à 
H  la  fienne ,  ne  peut  être  que  le  vrai  Dieu  ; 
>^  c'efl  celui  que  je  veux  fervir  ^  &  auquel 
»  je   veux   confacrer  mes  derniers   mo^ 
^  »  ments*  »  Ce  difcours  étoit  peut-être  fin- 
cere  ;  mais  il  pouvoit  auâ»  avoir  été  diâé 
par  la  politique.  L'officier  ConnoifToit  le 
^^le  d'Âlphonfe  pour  la  religion  >  &c  ce 
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zele  lui  Éaifoit  efpérer  fa  grâce  ;  il  Tobtint 
en  effet. 

Alphonfe  facilita  rëtabliflement  <]e  la 
Religion  Chrétienne  dans  Tes  Etats  ;  il  en* 
voya  même  fon  fils  à  Lisbonne  ,  pour  Py 
feire  élever  clans  les  fciences  des  Chrétiens. 
Le  roi  de  Portugal  lui  fit  préfenr  d'un  éten- 
dard fur  lequel  on  avoit  brodé  des  armes 
2ui  ftirent  à  Tavenir  celles  des  rois  de 
)ongo ,  &  qu'ils  portent  encore  ;  elles 
étoient  de  gueule  à  la  croix  d'argent,  con- 
tournée de  quatre  écuffons  de  même ,  char- 
gée de  cinq  tourteaux  de  fable  mis  en  fau- 
toir. 

Les  miffionnaires  vantent  le  fçavoîr  & 
Tefprit  d'Alphonfe  ;  il  avoit  appris  lé  Por- 
tugais pour  leur  fervir  d'interprète  auprès 
de  ceux  de^fes  fujets  qu'ils  vouloicnt  inC- 
truire.  Parmi  les  livres  qu'on  lui  fournit 
dans  cette  langue ,  il  y*  en  avoit  cinq  des 
loix  de  Portugal.  Il  admira  leur  fageffe  ; 
mais  il  les  trouva ,  dans*  plufieurs  endroits  ^ 
û  minucieufes  6c  (i  multipliées ,  qu'il  de* 
Qiandoit  quelquefois  aux  Portugais  quelle 
peine  elles  infligeoient  à  cebi  qui  avoit 
t4jé  un  pou;  car,  ajouta-t-ll,  vos  légifla- 
teurs  n'oublient  rien ,  &  fouvent  ils  s'oc- 
cupent d'objets  qui  né  méritoient  pas  leuiç 
attention. 

Dans  les  éloges  qu'on  fait  de  ce  prince  j 
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on  loue  fur -tout  fa  fë  vérité  à  punir  les 
Gangas  ;  car  les  peuples  de  Congo  ont 
auffi  leurs  forciers ,  &  des  prêtres  idolâ** 
très  qui  entretiennent  la  fuperftition.  Ceux* 
ci  prétendent  que  toutes  les  calamités  pur 
bliques  Se  particulières  viennent  des  dieux 
irrités  ;  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  £fiut  recourir 
pour  les  appaifer ,  &  on  n'y  parvient  ja- 
mais fans  des  offrandes.  Lorfque  le  mal  eft 
cefTé,  il  en  faut  faire  encore  par  recon* 
noiflance.  Il  n'y  a  point  de  maladies  qui 
•ne  foient ,  félon  eux ,  ou  l'effet  de  la  co* 
1ère  des  dieux^ou  celui  de  quelque  charme; 
dans  les  deux  cas,  les  fourbes  ne  manquent 
pas  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  crédu- 
lité. Celui  qui  s'eft  chargé  de  la  cfre  dé- 
nonce ceux  qu'il  foupçonne ,  &c  c'eft  à  fes 
confrères,  intéreifés  a  juger  comme  lui', 
qu'il  fait  ces  dénonciations.  Les  accufés 
font  obligés  d'acheter  le  jugement  qui  les 
décharge.  Lorfque  quelqu'un  meurt,  ce 
n^eft  point  la  nature  qui  a  caufé  fa  mort; 
on  en  accufe  toujours  quelque  ennemi  fe«p 
crct  qu'il  faut  découvrir  ;  &  pour  y  parvenir 
on  a  befoin  du  miniftere  du  prêtre ,  qui  pré» 
tend  avoir  une  puiflfance  toute  particulière 
pour  cela  ;  il  ne  fait  fes  conjuratiot^  que 
iorfqu'on  le  paye.  Il  choifit  ordinairement 
unboisfombre  &  folitaire.  Il  fait  mille  gri^ 
maces,  après  lefquelles, aeité  d'une  e^pcce 
ée  tranfport  furieux  ^  U  s'élance  fur  le  pre« 
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mier  des  aflîftants ,  en  criant ,  îe  tiens  Vof- 
fafiin.  Il  le  faiiit,  le  lie  &c  le  conduit  dans 
un  endroit  pour  le  foumettre  à  Pépremn^. 
Elle  confifte'  à  boire  une  coupe  d'une  li- 
queur que  le  prêtre  à  préparée.  S'il  eft  coa- 
.  pable ,  elle  doit  le  faire  mourir ,  Se  s^Ajat 
Veû  pas,  elle  ne  lui  fait  aucun  maL  Mais 
cette  épreuve  eft  toujours. funefte  à  ceuc 
qu'on  y  fo^m(ïèt  ;  la  liqueur  préparée  eft  uft 
poifon  ftibti)  qui  tue  Air  le  champ  la  vie*- 
time,  fatisfait  les  parents  du  mort,  &c 
laifTe  tout  le  monde  perfuadé  de  la  fupé* 
riorité  des  connoiflances  de  l'impofteur. 

•  Ce  fut  <ous  le  règne  de  D.  Pierre,  fijc- 
cefleur  d'Alphonfe ,  ,que  l'égUfe  de  Congo 
eut  fon  premier  évéque.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  Ton  peré,  &c  il  ne  lui  manqua 
qu'un  plus  long  règne  pour  afferma  la  re- 
ligion Chrétienne  d'une  manière  inéfaran** 
lable;  mais  elle  nefutgueres  obfervée,  fdns 
lui  &  (cnis  {es  fucceifeurs,  que  dans  fa  capi- 
tale •  &t  dan^  le  voifirra^^e  des  côtes.  Les 
mœurs  de  fa  cour  ne  ohangerent  point:  le 
defpotiâite  du  fouverain  ne  diminua  pas 
non  plus  ;  il  refta  l'unique  propr iétaire.dcs 
vies  des  perfonnes  &  des  biens  de  fes  fu- 
jets  :  gouvernement  aiFreux  &  abfurde^ 
dont  les  conféquences  font  fouvent  terrir- 
blés,  6c  qui  n'eft  qu«  trop  commun  daos. 
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l'Orient  où  Ton  n'en  connoît  pas  d^autre« 
Panni  les  cérémonies  bizarres  qui  s'obfer* 
vent  encore  lotfqw  le  roi  de  Congo  fort 
de  Téglife,  où  il  eft  allé  faire  (es  exerci* 
ces  religieux  9  en  voici  une  (inguliere.  Un 
officier  qui  porte  à  la  main  des  queues  de 
cheval  les  lui  préfente ,  &  Jes  fecoue  corn* 
me  (i  é'étoit  un  goupillon;, après  cela  il 
regarde  fixement  Ton  maître  pendant  un 
moment-;  & ,  fe  tournant  eniuite  vers  le 
péiiple ,  il  crie  :  a  Le  roi  fe  porte  bien.  »» 
On. y  répond  par  des  acclamations;  il  ie 
jette  alors  à  genoux  devant  le  fouverain  ^ 
qui  lui  donne  le  bout  de  (es  doigts,  i  bai- 
^r,  ce  qu'il  fait  trois  fois^  &c  il  refte  à 
genoux  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  fait  figne 
de  (è  lever.  Cette  cérémonie  paroît  un 
reAe  du  paganifme  9  où  9  après  le  facriiice^ 
on  regardoit  fi  l'on  n'avoit  point  jette  de 
fort  fur  le  fouverain.  On  peut  être  étonné 
que  les  miffionns^iros ,  qui  ont  profcrit  bien 
des  coutumes ,  n'aient  pas  profcrit  celle- 
ci.  • 

J^[  1 540.  ]vfW 

Depuis  don  Pedre  jufqu'à  cette  année  f 
le  Copgo  avoit  obéi  fiicceffivement  à  deux 
fisuverains.  Le  dernier  venoit  de  mourir  ; 
les  Portugais  entreprirent  de  lui  donner 
onfuccefleurquin'étoit  pas  de  la  famille 
royale  ^  mais  qui  leur  étoit  dévoué ,  & 
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dont  ils  efpérdient  beaucoup.  Cette  eif^' 
treprife  hardie  fouleva  le  peuple  6c  l& 
grands  ;  elle  maiiifefta  les  véritables  infen-^ 
rions  de  ces  étrangers ,  qui ,  après  avoir 
demandé  un  afyle  &:  des  grâces ,  fe  tnet« 
toîent  en  devoir  de  violer  les  droits  facrés 
de  Hiofpitalité  ^  &:  de  fe  rendre  maîtres» 
On  courut  aux  armes;  on  tomba  fur  les 
Portugais^  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  les  phis 
forts  contre  cette  multitude  de  leurs  enne« 
mis.  On  les  tailla  en  pièces;  on  les  pour* 
fuivit  par-tout  y  &c  Ton.  les  maflacra.  Les 
prêtres  feuls  furent  ménagés  par  refpeft 
pour  la  religion  ;  ils  conferverent  leur  li«^ 
berté ,  leuV  vie  6c  leurs  biens.  Le  petit 
nombre  qui  échappa,  6c  qu'on  épargna 
lorfque  ce  premier  mouvement  de  fureur  • 
fiât  paffé ,  fut  obfervé  de  près  pendant  long^ 
temps ,  &c  la  nation  ne  perdit  pas  la  dé« 
fiance  qu'on  lui  avoit  infpirée  avec  tant 
d'imprudence.  Elle  élut  don  Henri^  qui  ne 
régna  que  deux  ans. 

Don  Alvare ,  en  montant  fur  le  trône ,' 
envoya  une  ambaifade  à  Lisbonne*  Celui 

3ui  en  fut  chargé,  étoit  un  Nègre  plein 
'efprit  6c  de  jugement  :  il  remarqua ,  à  la 
froideur  de  l'accueil  que  lui  fit  le  roi  de 
Portugal ,  qu'il  étoit  inftruit  du  maffacre 
de  fes  fujets  par  le  peuple  de  Congo  ;  il 
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prit  fiir  le  champ  fon  parti  »  &c  juftifia  cet 
attentat  y  en  accufant  Ittî^mêmê  les  Portu- 
gais d'avoir  abufë  de  la  confiance  ôc 
des  bontés  qu'on  leur  avoir  témo4|;nées. 
44  Grand  roi^  dit- il  en  finifTant,  je  , t'ai 
>»  découvert  la  vérité.  Que  dirois-tu  fi 
»  quelques-uns  de  mes  compatriotes,  ar« 
»  rivés  dans  tes  Etats  où  tu  leur  aurois 
H  donné  un  afyle ,  où  tu  te  ferais  prêté  à 
M  tous  les  arrangements  qui  pouvoient  éta^ 
yp  blir  un  commerce  réciproquement  lu- 
»  cratif  entr'eux.  &  tes  ^ujets ,  entrepre- 
»  noient  de  donner,  des  loix  à  ceux-ci , 
>»  &  vouloient  après  toi  exclure  tes  légiti-* 
yf  mes  héritiers  du  trône  pour  y  placer  un 
M  étranger  ?  Juge  de  ce  que  nous  avons 
»  fait ,  par  ce  que  tu  aurois  fait  toi-même  ; 
*►  mets-toi  à  notre  place ,  &  prononce.» 

Le  roi  de  Portugal  ne  répondit  point , 
mais  il  changea  de  manières  ave^  l'am* 
baiTadeur  ;  il  le  traita  mieux ,  &  il  en- 
voya des  ordres  précis  aux  Portugais  éta- 
blis dans  le  Congo  de  ménager  les  peuples 
au  milieu  defquels  ils  vivoient. 

Le  règne  d'Âlvare  fut  troublé  par  une 
irruption  des  féroces  Giagues ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  ils  paiTerent  comme  un  tor- 
dent dans  le  royaume ,  ravageant  tout  fur 
leur  paflage ,  6i:  donnant  aux  peuples  ef- 
frayés des  exemples  de  barbarie  qu'ils  ne 
connoiiToient  pas.  Le  roi  lui-même  fut 
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oblige  Ae  fprtir  de  fa  capitale  &£  de  chet* 
cher  un  afyle  dans  des  lieux  où  il  ne  pou- 
voir être  Airpris.  Ce  fléau  fut  prompt,  mais 
terrible;  Tes  fuites  furent  plus  lentes  &  au/fi 
cruelles*  Les  campagnes  dévàftées  -ne  don** 
nerent  aucune  reçoit^,  &  la  famine  lui  fuc-> 
céda  l'année  fuivante.  La  pefte,  fa  compa* 
gne  infépar^ble ,  vint  ajouter  à  la  dé/bla- 
tion.  La  mifere  fut  û  grande  dans  le  pays  ^ 
que  pluiieurs  habitants  prirent  le  parti  cruel 
de  fe  rendre  eux-  mêmes  aux  Portugais ,  & 
d'acheter  des  aliments  au  prix  de  leur  liber- 
té. Il  y  eut  même  des  grands-feignew^  qui 
eurent  recours  à  ce  iecours  fimefte.  Les 
années  fuivantes  furent  plus  heureufes. 

Pendant  la  défolation  générale,  les  Por- 
tugais avoient  tiré  de  nouvelles  lumières 
fur  ce  pays  ;  ils  apprirent  que  Vor  qu^ils 
avoient  vu  dans  le  commerce,  &  qu'ils 
croyoient  venir  de  plus  loin ,  étoit  tiré  en 
grande  partie  des  riches  mines  du  pays 
même.  Leur  cupidité  s'éveilla  avec  ces  lu- 
mières. Ils  voulurent  découvrir  ces  mines 
S  je  la  politique  leur  avoit  cachées  jufques- 
;  ils  firent  venir  de  l'Europe  des  ouvriers 
habiles ,  qui ,  exercés  au  travail  qu'elles  exi- 
gent, pouvoienten  tirer  le  plus  grand  parti, 
A  leur  arrivée ,  on  follicita  la  permiffion  de 
les  voir;  mais  le  roi  la  refiifa;  on  dit  mê- 
me que  ce  fut  fon  confeffeur ,  Portugais 
de  nation,  qui  lui  confeilla  de  ne  point 

les 
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les  ouvrir  aux  Européens.  On  a  fait  un 
crime  à  ce  moine  de  ce  confeil  ;  quand 
il  le  donna,  il  penfa  au  bien  de  Ton  péni- 
tent &  à  celui  du  Congo.  Si  les  mines 
avoient  été  riches ,  on  en  auroit  voulu 
faire  la  conquête.  Les  rois  auroient  voulu 
les  défendre  ;  la  guerre  fe  feroit  allumée , 
&  les  Européens  &  les  Africains  en  au- 
roient été  également  les  viftimes. 

Le  refte  du  règne  de  don  Alvare ,  &  de 
celui  de  Ton  fils  qui  porta  le  même  nom , 
ne  fut  rertiarquable  que  par  des  ambafla- 
des  en  Efpagne  &  à  Rome  pour  folliciter 
des  miifionnaires ,  des  jubilés  &  des  in- 
dulgences. Les  affaires  des  fouverains  en 
Europe  firent  quelquefois  négliger  ces  de- 
mandes ;  elle  ne  furent  accordées  que  fous 
le  règne  de  don  Alvare  II  ;  &  les  nouveaux 
millionnaires  eurent  à  convertir  de  nou- 
veau un  peuple ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  revenue  à  ks  anciennes  erreurs,  Se 
qu'il  étoit  plus  difficile  de  ramener  de  Ta- 
poilafie,  qu'il  ne  Tavoit  été  de  le  con- 
vertir d'abord. 

Don  Bernard ,  le  huitième  roi  Chrétien 
de  Congo ,  ne  régna  qu'un  an.  Son  frère 
Alvare  lui  difputa  la  couronne  ;  une  -ar- 
mée confidérable  appuyoit  fes  prétentions  ; 
il  falloit  lui  en  oppofer  une.  Les  deux  fre« 

Amcd.  Afr.  R  r 
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res  parurent  fur  le  champ  de  bataille;  ils 
fe  cherchèrent  mutuellement  dès  que  l'ac- 
tion fut  engagée ,  s'appellant  à  grands  cris, 
&c  paroiiTant  altérés  du  fahg  Tun  de  Tau* 
tre.  Don  Bernard ,  plus  fougueux  y  plus 
emporté  ,  s'élance  au  milieu  des  rangs  ;  .il 
trouva  bientôt  fon  frère  qui  le  cherchoic 
avec  autant  d'ardeur,  mais  qui  s'arrêta 
•pour  l'attendre.  Dès  qu'il  l'apperçut,  don 
Bernard  courut  fur  lui  le  cimeterre  haut, 
&  dans  le  deifein  de  le  fendre  en  deux* 
Don  Alvare  faiiit  le  moment ,  &  lui  paiTa 
fon  épée  au  travers  du  corps;  ce  coup  le 
délivra  de  fon  concurrent,  dont  les  trou- 
pes prirent  auili-tôt  la  fuite  ;  il  lui  fuccéda 
fous  le  nom  d' Alvare  III.  Couvert  du  Atng 
de  fon  frère ,  il  en  eut  des  remords  ;  &c  il 
crut  calmer  fa  confcience  &  appaifer  le 
ciel  ,  en  bâtiflant  une  églife  fur  le  lieu 
même  où  il  étoit  tombé. 

Le  règne  de  don  Pedre  II ,  qui  fuccéda 
à  don  Alvare  III ,  ne  fnt  ^ue  de  deux  ans. 
On  vante  fa  fagefle  &  fa  juftice  ;  c'eft  à 
lui  que  les  Portugais  doivent  l'avantage 
d'être  jugés  dans  leurs  affaires  par  des  ju- 
ges de  leur  nation ,  &  même  ièlon  leurs 
loix  ;  aucune  autre  nation  européenne 
ne  jouit  de  ce  privilège.  Quelques  mar- 
chands Portugais,  en  voyageant  vers  les 
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fix)ntîeres ,  furent  arrêtés  par  des  brigands 
de  Micocco  (*).  Don  Pedre  les  reclama  ; 
& ,  fur  le  refus  qu'on  fit  de  les  rendre ,  il 

Wmm^mmmt    ,  ,t  ■■■•! la       i.i*  .  ii 

(*)  Nous  placerons  ici  la  feulô  anecdote  que 

nous  fourniife  ce  royaume,  de  Micocco.  Un  rtifÇ- 

fionnaire  Capucin ,  cmi  ovoit  exercé  (on  miniflerc 

avec  tant  de  fuccès  qû*ii  avoit  baptifé  plus  de 

cinquante  mille  Africains ,  pénétra  dans  ce  pays, 

convertit  le  roi ,  &  le  fit  confentir  à  recevoir  le 

baptême.  Ce  prince  au  moment  où  il  étoit  à  genoux 

lui  fit  ces  propofitions  an  moin»  finguliercs ,  &  qnî 

peuvent  donner  une  idée  de  la  manière  dont  il 

étoit  inflruit  de  la  religion  fainte  qu'il  embraf- 

fôit.  M  Mon  père  9  je  vous  demande  deux  grôces, 

ff  que  )e  vous  prie  de  ne  pas  me  refufer  ;   la 

ti  première  tù  de  me  donner  la  moitié  de  votfe 

f9  barbe.  La  féconde  ,  de  m'accorder  un  enfant 

n  né  de  vous  »  &  qui  vous  fuccede  auprès  de 

n  moi.  Je  ferai  paroîrre  devant  vous  toutes  met 

»  femmes  ;  vous  choilirt^z  celle  qui  vous  plaira 

t9  le  plus.   Vous  fçavez  que  nous  fommes  tous 

»  mortels.  Si  vous  mourez,  fi  vous  me  quittez, 

91  qui  foutiendra  par  fes  exhortations  la  religion 

9>  que  i'embraffe.  11  me  feroit  inutile  de  rece-^ 

n  voir  une  nouvelle  religion  que  je  ne  pourrott 

»  ni  ne  fçaurois  maintenir.  Le  fils  que  vous  me 

91  laifTerez  ,  indruit  par  vous ,  tranfmettra  votre 

n  doârine  à  la  pofterité.  )i 

Le  miflionnaire  répondit  qall  ne  pouvoir  ac- 
corder ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  demandes.  La 
féconde  étoit  un  péché;  quant  à  la  première,  il 
îgnoroit  quel  motif  avoit  pu  l'infpirer ,  6c  le  roi 
lui  dit  qa*il  la  vouloit  confervcr  comme  une  re- 
lique du  fondateur  du  Chrifttam(me  dans  fes 
Etats*  Le  Capucin  refufa  d'avoir  cette  comphd* 

Rrij 
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vouloit  déclarer  la  guerre  à  ce  peuple  ; 
mais  la  difficulté  de  conduire  Tes  troupes 
fi  loin  empêcha  l'exécution  de  ce  deffeim 

Les  armées  du  Congo ,  quand  elles  mar- 
chent, font  un  fléau  redoutable  &  deftruc- 
teur  dans  tous  les  lieux  de  leur  pafTage  ; 
elles  ne  traînent  point  de  magafitis  après 
elles ,  &  .vivent  aux  dépens  du  pays.  Le 
peuple  eft  ruiné  par  {es  défenfeurs  comme 
par  Tes  ennemis.  Il  quitte  (es  habitations 
à  leur  approche^  Se  (e  cache  dans  les  fo- 
rêts avec  ce  qu'il  peut  emporter  de  {es  ef- 
fets les  plus  précieux.  Les  marches,  ex- 
traordinairement  pénibles  dans  }jù  climat 
brûlant ,  font  quelquefois  aufli  nuifîbles  à 
l'armée  que  les  batailles  mêmes.  On  voit 
tomber  à  chaque  inftant  des  foldats  qui 
ne  peuvent  fuivre  le  gros  de  la  troupe. 
Leurs  compagnons  continuent  leur  route 
fans  s'embarradèr  d'eux  ;  ils  les  abandon- 
nent à  la  faim ,  à  la  foif  ,  aux  bêtes  fé- 
roces ;  & ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  aient  un  pa- 
rent ou  un  ami ,  ils  s'erapreffent  d'avan- 
cer leur  mort ,  pour  leur  épargner  les  fouf- 
frances  inévitables  qui  les  attendent. 

Cette  barbarie,  queleChriftianifîne  n'a 
point  détruite ,  eft  générale  au  Congo.  On 

fance,  de  crainte,  ditii  avec  fimplicité  ,  que  le 
peuple  grodier  ne  fût  porté  un  jour  à  lui  rendre 
les  honneurs  divins. 
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s'y  fait  un  mérite  de  délivrer  le  mourant 
des  angoifles  de  Tagonie  ;  on  croit  même 
avoir  des  droits  à  fa  reconnoiffance ,  & 
remplir  un  afte  de  charité.  On  croit  une 
vie  à  venir ,  &  on  la  croit  heureufe.  Uame 
en  quittant  le  corps  paiTe  dans  un  féjour 
délicieux  où  l'attend  une  félicité  inexpri- 
mable ;  on  s'empreffe  de  hâter  le  moment 
où  elle  en  doit  jouir. 

•  * 

Don  Pedre-  eut  quatre  fuccefleurs  qui 
ne  firent,  pour  ainfi  dire,  que  paroître  6c 
difparoître.  Le  dernier,  don  Àlvare  V, 
ne  régna  que  iix  mois  ;  fa  défiance  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Un  fujet ,  dont  la  fidé- 
lité ne  devoit  pas  être  foupçonnée  ,  lui 
,  devint  fufpeft;  il  le  perfécuta,  &  le  força 
à  fe  révolter  en  effet.  Il  arma  ;  il  fit  prifon- 
nier  fon  maître.  Dès  qu'il  le  vit  paroître 
devant  lui ,  il  lui  ôta  (es  liens  ;  &,  fe  jet* 
tant  à  (es  pieds  :  «  Pardonne  à  ton  fujet 
»  l'audace  de  t'avoir  combattu.  Souvîens- 
H  toi  que  tu  l'y  as  contraint,  &  que  tu  as 
n  menacé  fes  jours.  J'ai  pris  les  armes  pour 
f^  les  défendre.  La  viôoire  s'eft  déclarée 
H  pour  moi;  je  fuis  en  sûreté;  tu  l'es  :  tu 
>^  es  toujours  le  maître,  le  fouverain  de 
n  ton  vainqueur  ;  reçois  mon  hommage  6k 
»  mon  refpeft.  Tu  es  libre  ;  le  chemin  dans 
»  ta  capitale  t'eft  ouvert.  Apprends  à  ju- 
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M  ger  mieux  d'un  fujct  tel  que  moî.  Ce 
»  bras  te  défendra  avec  le  même  courage 
»  qu'il  t'a  combattu ,  dès  que  tu  voudras 
yf  remployer  &  me  rendre' ta  confiance.  >p 

Alvarc  ne  fut  qu'humilié  d'un  difcours 
&  d'un  procédé  qui  dévoient  le  toucher. 
Honteux  de  devoir  la  vie  &  la  liberté  à  la 
générofité  d'un  fu)et ,  il  arma  encore  pour 
le  détruire.  Il  fut  vaincu  une  féconde  fois  , 
&  perdit  la  vie. 

Son  vainqueur  marcha  à  la  capitale  ;  il 
fe  préfenta  devant  les  grands  confternés  de 
la  mort  de  leur  roi ,  &  stnbarrafles  de  l'c- 
leftion  d'un  autre.  «C'eft  à  regret,  leur 
>f  dit» il ,  que  je  vous  ai  privés  d'un  maître' 
»  pour  lequel  j'aurois  donné  ma  vie  qu'il 
»  attaqubit.  Je  n'ai  point  à  me  reprocher 
»  le  coup  qui  l'a  fait  périr  ;  le  fort  &c  le 
M  hafard  l'ont  conduit ,  &  j'ignore  celui 
H  qui  l'a  porté.  Nommez  un  nouveau  fou- 
>»  verain ,  &  d'avance  )e  lui  Jure  une  fou- 
»  miflion  &  une  fidélité  éternelles,  » 

Le  choix  des  grands  tomba  fur  lui.  Il 
fut  élu  ;  il  prit  le  nom  de  fon  prédécef* 
feur ,  ^  fat  don  Alvare  VI.  Son  foin  le 
plus  cher  fut  de  juftifier  la  confiance  qu'on 
avoit  en  lui  ;  il  n'eut  pas  le  temp^  d'aflii- 
"  rer  le  bonheur  de  (ts  fujets.  A  peine  avoit- 
il  été  couronné,  que  fon  propre  frère  lui 
plongea  le  poignard  dans  le  fein,  &  fe 
iaiiit  de  fa  place. 
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Don  Garcie  (  c*étoit  le  nom  du  nou- 
veau roi  )  voulut  perpétuer  le  tf ône  dans 
fa  famille.  Il  fît  périr,  dans  te  deffein,  tous 
les  princes  du  fang  qui  pouvoient  le  lui  dif- 
puter  un  jour.  Il  n*y  en  eut  que  quelques- 
uns  qui  échappèrent  au  maffacte,  en  fe  ré- 
fugiant dans  le  royaume  d'Angola. 

Les  miffionnaires ,  lorfque  tout  le  monde 
fe  taifoit  devant  ce  prince  cruel ,  oferent 
lui  reprocher  fa  barbarie  :  «  Efclaves ,  leur 
»  répondit-il,  ofez-vous  porter  un  œil  in- 
»  difcret  fur  la  conduire  &  les  aftions  de 
»  votre  maître  ?  Songez  que  vous  ne  refpi- 
H  rez  qu'autant  que  ma  bonté  vous  fup- 
n  porte.  Profternez-vdfe  ;  priez  pour  vo- 
»  tre  roi ,  &  ne  lui  donnez  point  de  con- 
»  feil  :  imitez  le  refpeft  du  peuple  auquel 
f>  vous  devriez  l'exemple.  Ecoutez  mes  or- 
ff  dres  en  filence  ;  ne  vous  mêlez  jamais 
H  d'en  pénétrer  les  motifi.  » 

Il  rappella  les  forciers  &  les  devins  que 
fes  ancêtres  avoient  bannis  ;  il  leur  donna 
fa  confiance  ;  & ,  lorfqu'il  étoit  malade , 
c'étoient  eux  feuls  qu'il  confultoit.  Son  fils 
aine  Alphonfe ,  télé  Chrétien ,  voyoit  avec 
douleur  les  égarements  de  fon  père.  Il  ef- 
faya  plufieurs  fois  de  le  détromper  des  il- 
lufions  de  ces  charlatai^s  ;  mais  il  avoit  la 
foibleife  de  croire  k  leur  puiffance  ;  Se  ^  au 
lieu  d'en  foupçonner  l'impofture ,  il  croyoit 
qu'elle  étoit  en  effet  l'ouvraee  de  l'enfer  : 
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il  ne  parvint  point  à  en  dégoûter  fon  percjj 
comme  il  Tauroit  fait,  s'il  lui  avoit  mon- 
tré qu'on  le  trompoit.  Les  fourbes  appri- 
rent qu'il  les  deffervoit  ;  ils  devinrent  fe 
ennemis  ;  ils  entreprirent  de  le  perdre  à 
leur  tour  ;  &  ils  y  réuffirenr.  Le  roi ,  livré 
à  leurs  confeils,  aifembla  les  grands,  pour 
leur  déclarer  qu'il  déshéritoit  Alphonfe, 
&  qu'il  appeiloit  fon  cadet  Antoine  à  la 
couronne  après  lui. 

Don  Antoine  hérita  des  vices  comme 
du  trône  de  fon  père.  Don  Garcie  avoit 
détruit  la  famille  rivale  qui  lui  étoit  étran- 
gère ,  pour  aiTurer  la  couronne  à  Ton  fils  ; 
celui-ci  fe  défit  de  fes  frères  pour  fe  la  con- 
ferver ,  &  ôter  tout  prétexte  de  révolte'âux 
peuples  que  fa  tyrannie  pouvoit  armer  con- 
tre lui.  Les  grands  de  fa  cour  n'étoient  pas  en 
sûreté.  Le  moindre  foupçon  les  faifoit  con- 
damner à  la  mort.  Une  négligence  des  do- 
meftiques  qui  le  fervoient,  fuffifoit  pour  les 
faire  maflfacrer  ;  quelquefois  il  les  égorgeoît 
lui-même  :  <<  Voilà  mes  fêtes  &:  mes  di- 
»  vertiflements ,  »   difoit-ih    II  prenoit  fi 
fouvent  ce  barbare  plaifir ,  que  perfonne 
n'ofoit  plus  entrer  dans  fon  palais  ;  fes  ef- 
claves  effrayés  l'abandonnoient ,  &  fe  re- 
tiroient  dans  les  déferts ,  où  ils  cherchoîent 
un  afyle  contre  fes  fureurs.  L'ewmple  d*utt 
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prince  auffi  inhumain  eut  fon  effet  ordi- 
naire. Il  étouffa  dans  les  efpri ts  de  fe  fu- 
jets  tous  les  ferîtiments .  d'humanité. 

On  ne  vit  plus  que  des  débauches  par- 
tout ,  &  des  moyens  affreux  pour  fournir 
aux  dépenfes  qu'elles  exigeoient  ;  le  mari 
lioit  fa  femme ,  &  la  traînoit  au  premier 
comptoir  Européen  pour  la  vendre  ;  quand 
celle-ci  pouvoit  furprendre  celui-là  ,   & 
être  la  plus  forte,  elle  le  traitoit  de  même  ; 
le  père  &  la  mère  vendoient  leurs  enfants, 
qui  leur  faifoient  fubir.  le  même  fort  lors- 
qu'ils le  pouvoient.  Les  Européens  qui  ont 
l'inhumanité  de  faire  ce  barbare  commerce 
ne  l'autorifent  que  trop  fouvent  ;  ils  difent 
bien  qu'ils  ne  veulent  acheter  aucune  per- 
fonne  libre ,  mais  ils  fe  contentent  du  té- 
moignage du  vendeur ,  &  ils  comptent 
pour  rien  les  réclamations ,  les  pleurs  & 
les  cris  de  la  viftime.   Le  père  Cavazzi 
raconte  qu'étant  un  jour  dans  l'églife  de 
fon  couvent  à  San-Salvador,  il  vit  entrer 
un  Nègre  pouffant  des  cris  douloureux. 
Il  s'approcha  de  lui ,  avec  les  autres  reli- 
gieux, pour  s'informer  du  fujet  de  fes  plain- 
tes.   Ils*  ne   doutoient    point  qu'il  n'eût 
éprouvé  quelque  malheur  extraordinaire  ; 
quelle  fut  leur  furprife  en  l'écoutant  en 
rendre  compte  lui-même.    «  Je  fuis  dans 
»  la  mifere  la  plus  affreufe  ;  je  manque  de 
»  tout  9   &  je  n'ai  plus  rien  dont  je  puiffe 
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n  faire  commerce»  J'ai  vendu  mes  freries 
n  &:  une  fœur  que  j'avois  ;  le  prix  que 
»  j'en  ai  reçu  ne  m'a  pas  duré  iong-temps» 
n  J'ai  vendu  ma  femme  &  mes  enfants  ^ 
»  il  m'a  fallu  vendre  encore  mon  père  & 
n  ma  mère  ;  mais  ces  derniers  étoîetit 
»  vieux  ,  on  m'en  a  donné  peu  de  chofe. 
y^  Maintenant  je  manque  de  tout  ,  &  je 
n  n'ai  plus  perfonne  à  vendre,  n  Les  moi- 
nes frémirent  à  ces  horribles  aveux  ;  ils 
lui  firent  les  reproches  les  plus  fanglants  y 
tels  que  les  méritoit  un  monftre  dénaturé- 
^  Qu'y  at-il  donc  de  fi  criant ,  répondit- 
n  il  froidement  ?  J'ai  fait  ce  qu'on  fait 
y^  conftamment  dans  mon  pays.  Que!  tort 
^  aurois^je  eu  de' les  réduire  à  la  condiripn 
^  d'efclaves  ?  j'étois  menacé  d'y  être  réduit 
>>  par  eux.  w  Les  bons  pères  chafferent  ce 
monftre.  Il  envifagea  un  frère  lai  qui  le 
pouflbit  vivement  hors  de  l'églife  :  «  Ah  ! 
^  fi  tu  étois  de  ma  couleur,  lui  dit-il,  & 
n  que  )e  te  tinfle  dans  un  endroit  écarté  , 
»  tu  m'offrirois  un  nouvel  efciave  à  ven- 
^  dre.  Mais  que  peut-on  faire  des  Blancs? 
^  Ils  achètent  &  on  ne  les  acheté  pas.  )f 

Don  Antoine  avoit  époufé  une  de  fes 
parentes  à  un  degré  très-proche ,  &t  que 
la  religion  ne  permet  pas  ;  il  Tavoit  hiit 
même  du  vivant  d'une  autre  femme  qu'il 
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avoit  déjà  époqfée  légitimement.  Les  mif- 
fionnaires  avoient  fait  de  vains,  efforts 
pour  s'y  oppofer  ;  le  roi  avoit  méprifé 
leurs  remontrances  ,  &  menacé  de  la 
mort  le  premier  qui  oferoit  lui  dire  en- 
core un  mot  fur  ce  fujet.  Il  manifeftoit 
fon  mépris  pour  la  religion  dans  toutes 
les  occafions.  Une  fois  il  defira  afiifter  à 
une  proceffion.  L*ufage  eft  qu'alors  le  pa- 
rafai royal  foit  porté  au-deflus  du  faint 
Sacrement  ;  le  roi  Voulut  qu'on  le  portât 
fur  fa  tête.  Ce' manque  de  refpeft  indi- 
gna tous  les  affilants;  le  vicaire  général 
de  révoque  étoit  préfent  ;  il  s'approcha 
de  don  Antoine  avec  re(peâ  ,  &  le  fup* 
plia  de  faire  cefler  ce  fcandale.  Le  roi  le 
regarda  avec  mépris ,  &  fe  retira  dans 
fon  palais.  De-là  il  envoya  dire  à  l'ccclé- 
iiaftique  qu'il  fe  gardât  bien  à  l'avenir  de 
lui  faire  aucune  remontrance  de  cette  e{^ 
pece ,  fous  peine  de  toute  fon  indignation. 
a  Si  le  roi  ^  répt)ndit  celui-ci,  méprife  U 
^  religion  au  point  de  l'infulter  devant 
9>  tout  le  monde ,  &  au  milieu  d'un  afte 
>♦  public ,  mon  devoir  eft  de  l'en  avertir 
n  avec  le  refpeft  qui  lui  eft  dû.  S'il  veut 
>»  ma  vie ,  il  en  en  le  maître  9  &  je  fuis 
»  prêt  à  la  donner  pour  foutenir  Thon- 
»,  neur  de  cette  religion  que  {es  ancêtres 
»  ont  reçue  &  refpeftée  ,  &  qu'ils  ont 
H  fouteniie  avec  tant  de  zèle.  ^ 


loo  Anecdotes 

Cette  rëponfe  acheva  de  le  mettre  en 
fureur:  «Cesmiférables,  s'écria-t-il  avec 
»  indignation ,  ces  vils  excréments  de 
H  PEurope ,  qui  quittent  leur  patrie  où  ils 
>*  ne  peuvent  vivre  pour  venir  chercher 
»  des  richeffes  parmi  les  nations  qui  veu- 
^  lent  bien  les  recevoir  ,  ont  l'audace  de 
H  m'impofer  des  loix ,  &  de  manquer  au 
9i  refpeft  dû  au  trône  !  Ma  vengeance  fera 
»  terrible.  » 

Il  médita  dè^-lors  leur  deftruftion  ,  & 
celle  de  tous  les  Portugais.  Il  raiTembla 
une  armée,  que  les  miffionnaires ,  qui  exa- 
gèrent fans  doute ,  portent  à  neuf  cents 
mille  hommes.  Après  avoir  fait  des  ficri- 
fices  aux  anciennes  divinités  du  Congo, 
pour  fe  les  rendre  favorables ,  il  marcha 
à  la  tête  de  cette  multitude.  Les  Portu- 
gais étoient  préparés  à  la  recevoir.  Dieu  , 
dit  Labat  ,  fe  manifefta  fi  vifiblement 
pour  eux ,  qu'une  pluie  de  feu  tomba  fur 
les  ennemis,  &  les  incommoda 'de  telle  ma- 
nière qu'ils  fe  diffiperent.  Les  vainqueurs 
n'eurent  qu'à  pourfuivre  &  à  égorger  des 
fuyards.  Cette  plaie  de  feu  pouvoit  être 
Amplement  un  de  ces  vents  brûlants ,  fî 
communs  dans  les  pays  chauds,  qui  por- 
tent le  feu  dans  les  poumons ,  &  étouffent 
les  malheureux  qui  les  refpirent.  Quoi 
qu'il  en  foit,  don  Antoine  fut  tué  dans 
cette  bataille.  Labat  ajoute  que  de  la  haur 
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teur  où  le  roi  étoit ,  &  d'où  il  obfervoît 
ïe^combat ,  il  vit  une  dame  rayonnante 
de  lumière,  tenant  un  enfant  dans  Tes  bras^ 
&  placée  à  côté  du  général  Portugais ,  à 
qui  elle  montroit  les  endroits  où  il  devoit 
faire  agir  iès  troupes.  Comme  ilavoitété 
Chrétien,   il  devoit  foupçonner,   ajoute 
Labajt  ,  que  cette  dame  étoit  la    fainte 
Vierge  ;  mais,  aveuglé  par  fon  orgueil  im- 
pie ,  il  s'écria  :  «  Quels  ennemis  !   quelle 
»  armée  !  ils  amènent  pour  nous  combat- 
if tre  leurs  femmes  &  leurs  enfants  !  »  Im- 
médiatement  après  avoir  proféré  ce  blaf- 
phême,  continue  Labat,  il  reçut  le  coup 
mortel. 

D.  Alvare  VII  lui  fuccéda.  Cétoit  un 
prince  du  fang  de  l'ancienne  famille  royale, 
qui  avoit  échappé  à  la  mort  fous  les  rè- 
gnes précédents  ,  parce  qu'on  l'avoit  jugé 
incapable  de  penfer  au  trône ,  &  peu  di- 
gne par  (f  foibleffe  &  fa  ftupidité  qu'on 
prit  aucune  précaution  contre  lui.  Il  y 
penfa  cependant  à  la  mort  de  don  An- 
toine. Il  profita  avec  plus  d'adreffe  qu'on 
n'en  auroit  attendu  de  lui ,  de  la  confu- 
iîon  où  la  perte  de  U  bataille  &  la  mort 
du  roi  avoient  plongé  le  royaume.  Il  re- 
cueillit les  débris  de  l'armée  fugitive ,  & 
avec  fon  fecours ,  il  s'empara  du  trône.  Il 
n'étoit  Chrétien  que  par  le  baptême,  dî- 
fent  les  hiftoriens  ;  c'étoit  tout  ce  qu'il 
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avoit  reçu  de  la  religion ,  dans  laquelle  il 
n'avoit  point  été  inftruit.  Attaché  à  Tido- 
latrie ,  il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour 
donner  Texemple  de  Pimpiëté ,  de  la  dé- 
bauche &  du  brigandage:  Il  força  fes  fti- 
}ets  à  fe  révolter.  Ils  le  chaiferent  en  16669 
&  appellerent  à  fa  place  le  comte  de  So- 
guo ,  qui  à  fon  tour  ne  garda  le  trône  que 
quatre  ans.  Il  le  perdit  par  une  révolte  , 
excitée  par  ie  marquis  de  Pemba  qui  s^en 
empara. 

On  peut  remarquer  que  les  Portugais  , 
en  paifant  en  Afrique  ,  y  apportèrent  les 
titres  &  les  dignités  qu'on  connoît  en  Eu- 
rope ;  &  il  y  eut  fur-tout  dans  le  Congo^ 
OÙ  ils  s'établirent,  beaucoup  de  Nègres 
ducs  9  comtes  &:  marquis.  L'hiOoire  de 
Congo  ne  nous  conduit  pas  plus  loin. 
hes  révolutions  fréquentes  dans  ces  Etats  ^ 
n'offrent  toutes  que  les  mêmes  fcenes  qui 
fatiguent  &  révoltent  par  les  atrocités  qui 
les  accompagnent. 

Le  commerce  le  plus  conlîdérable  qu'on 
fait  dans  ces  contrées ,  eft  la  traite  des 
Nègres.  Ceux  du  pays  ne  font  pas  ceux 
que  les  marchands  préfèrent ,  à  caufe  de 
leur  molleflfe  &c  de  leur  indolence,  Agnes 
certains  de  leur  foiblefle.  Le  dcfir  de  les 
fatisfaire ,  en  leur  en  procurant  d'étrangers, 
produit  des  guerres  fréquentes  qui  n'ont 
d'autre  caufe  que  le  beîain  de  faîte  des 
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prifonnîers.  La  plupart  de  ces  malheureux 
«lioieroient  mieux  la  mort  que  l'efclavage. 
Us  font  perfuadésque  tous  ceux  qu'on  tranF- 
porte  en  Amérique  ,  font  d'abord  mafla- 
crés  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  qu'on 
brûle  &  qu'on  calcine  leurs  os,  dont  ils 
croient  qu'on  fe  fert  pour  faire  de  la  pou- 
dre à  canon.  Ils  difent  auffi  que  les  Euro- 
péens tirent  de  leur  graiffe  la  feule  huile 
dont  ils  faflent  ufage  &  qu'ils  connoiffent. 
Ces  opinions  ridicules  font  ii  bien  établies 
dans  plufieurs  endroits  de  ces  cotes  ,  qu'il 
fufiit  de  menacer  Tefclave  le  plus  indocile 
de  le  vendre ,  8c  de  le  faire  paffer  en 
Amérique,  pour  le  rendre  doux  ,  traitablc 
&  Ibumis. 

Il  faut  rendre  ")uftice  aux  miffionnaires  ; 
ils  gémiffent  de  ce  commerce  inhumain* 
Ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  Tempe* 
cher  :  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  parc^ 
qu'ils  avoient  à  combattre  Tavarice  de 
leurs  compatriotes  qui  ne  les  écoutent 
point ,  ils  ont  pris  un  autre  parti  dans  les 
lieux  où  ils  font  les  plus  forts  ;  ils  défen- 
dent de  vendre  des  efclaves  aux  héréti- 
ques. Mérolla  eut  fouvent  des  difputes  i 
ce  fujet  avec  les  Anglois  &  les  Hollaii- 
dois.  Il  excommunia  même  un  comte  de 
Soguo  ,  prince  du  fang  ,  qiii  relevé  du 
rot ,  mais  abfolu  chez  lui ,  parce  qu'il  leur 
ca  avoit  vendu  deux.  Son  compagnon  le 
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père  Belvédère  alla  plus  loin.  Pendant 
que  cette  excommunication  n'étoit  pas  le- 
vée ,  les  fujets ,  qui  font  dans  Tuiage  de 
renouveller  plufieurs  fois  leurs  ferments  de 
fidélité  à  leur  chef,  étoient  venus  remplir 
ce  devoir.  Belvédère  voulut  l'empêcher, 
parce  que  le  comte  étoit  excommunié,  Se 
que  les  fidèles  ne  dévoient  avoir  aucune 
communication  atec  lui.  «  Que  voulcz- 
n  vous  dire  ,  lui  dit  un  des  principaux  ^ 
»  avec  votre  dlftinftion  d'hérétiques  &  de 
»  fidèles  ?  Ne  fommes-nous  pas  tous  Chré- 
»  tiens  ,  &  fauves  par  le  baptême  ?  if 
L'ignorance  s'exprime  ainfi  ;  Belvédère  y 
vit  une  infulte  à  la  religion,  &  fon  zele 
s'échauffant ,  il  la  vengea  par  un  foufHet. 
MéroUa  entreprit  d'empêcher  les  fuites  de 
cette  violence  ;  celui  qui  en  étoit  la  vic- 
time vint  le  trouver  ;  le  religieux  lui  oftit 
de  l'abfoudre ,  s'il  vouloit  rétraôer  le  pro- 
pgs  impie  qu'il  avoit  tenu  ,  &  demander 
pardon  à  Belvédère.  «  Vous  moquez- vous 
»  de  moi ,  répondit  le  Nègre  ?  moi,  qui 
»  fuis  l'ofFenfé ,  je  me  reconnoîtrois  cou- 
»  pable  !  Qui  a  reçu  le  foufflet ,  de  votre 
>»  compagnon  ou  de  moi  ?  »  Mérolla  Jui 
fit  obferver  qu'il  ne  pouvoir  s'ofTenferde 
ce  qui  avoit  été  fait  fans  intention  de 
l'ofFenfer  ;  que  ce  foufflet  dont  il  fe  plai- 
gnoit  n'étoit  pas  une  infulte  ,  mais  une 
exhortation  charitable  &  falutaire  de  ne 

plus 
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plus  prêter  roreille  aux  féduftions  des 
hérétiques.  Son  éloquence ,  on  ne  s'y  at* 
tendroit  peut-être  pas  ,  convainquit  le  Nè- 
gre, qui  confentit  à  s'avouer  coupable^ 
&  à  demander  pardon. 

Ce  fait ,  au  moins  fingulier ,  prouve  le 
crédit  des  miflionnaires  ,  &  combien  ils 
auroient  pu  en  avoir,  s'ils  avoient  été  tou- 
jours modérés  &  plus  prudents. 

Les  neveux  du  .comte  de  Soguo,  dont 
Tun  étoit  capitaine  général,  prirent  que- 
relle avec  leur  oncle ,  &  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  :  on  entreprit  vaine- 
ment de  les  ramener  à  leur  devoir.  Mé* 
roUa  fe  chargea  de  cette  commiflîon  ;  il 
prit  la  route  de  leur  camp ,  &  fut  arrêté  à 
la  première  garde.  Le  chef  qui  l'empêchoit 
d'avancer  s'étoit  jette  à  fes  genoux  ;  c'eft 
la  pofture  que  les  Nègres  prennent  tou- 
jours devant  leurs  fouverains,  &  devant 
les  miflionnaires.  Mérolla  crut  voir  dans 
cet  aâe  de  refpeft  une  marque  de  repen-  * 
tir ,  &  il  voulut  continuer  fa  marche  ; 
mais  le  Nègre ,  fans  quitter  fon  humble 
pofture ,  lui  appuya  le  bout  de  fon  fufil 
fur  le  dos ,  &  lui  déclara  qu'il  tireroit  s'il 
ne  s'arrêtoit  pas ,  &c  s'il  vouloit  avancer 
malgré  fes  ordres.  Le  religieux ,  effrayé  de 
cette  étrange  fupplication  ^   retourna  fur 

Antçà.  Afu  S  f 
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fes  pas ,  &  prit  un  autre  chemin.  Sa  né- 
gociation fut  heureufe  ;  mais  à  fon  retour 
il  eut  à  en  commencer  une  nouvelle  avec 
le  comte  qui  avoit  changé  d'opinion ,  & 
qui  ne  vouloit  pUis  pardonner.  Des  rebel- 
les ,  difoit-il ,  ne  doivent  être  reçus  qu'à 
coups  de  fufil  &c  à  coups  de  fabre.  Il  par- 
vint  enfin  à  le  calmer  ;  les  neveux  arri- 
vèrent ,  &  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  où  ils 
reconnurent  leur  faute.  Leur  vue  ralluma 
la  colère  de  Toncle,  qui  ne  trouva  pas 
que  cet  aveu  fût  une  fatisfaâion  fufE- 
fante.  «  Voilà  donc  ce  que  vous  deman- 
»  diez,  mon  pçre  ,  dit-itàMéroUa?  Vous 
»  êtes  fatisfait  ;  je  ne  le  fuis  pas.  »  II  /or- 
tit  en  achevant  ces  mots ,  fans  répondre 
à  fes  neveux  y  il  avoit  pris  des  précau-- 
tions  pour  les  empêcher  de  fe  faire  crain- 
dre, oc  il  eut  foin  de  les  tenîr  dans  Ta* 
baiffement. 
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LE  premier  navigateur  qui  aborda  à  U 
pointé  la  plus  méridionale  de  TAfri- 
tjuc  ,  fut  Barthelemi  Diez.  Une  tempête! 
qu'il  avoit  effuyëe  lui  fit  donner  au  lieu 
auquel  il  toucha,  le  nom  de  Cap  desTour-^ 
inerites ,  qui  fut  changé  par  le  roi  de  Por* 
tugal  en  celui  de  Cap  de  Bonne*  Efpé* 
rance ,  parce  qu'il  donnoit  celle  de  par-*- 
Venir  enfin  à  ta  découverte  d'un  paflagei 
aux  Indes ,  qui  avoit  été  le  grand  objet 
de  tous  les  voyages  entrepris  dans  ces 
mers*  Les  nations  qui  habitent  au  nord 
du  Cap,  de  l'occident  à  l'orient,  ont  le 
nom  gétiéral  de  Hottentotcs  ;  elles  font  di* 
vifées  en  plufieurs  peuplades ,  parmi  lef* 
quelles  on  reconnoïc  les  mêmes  n>œut^  ^ 
&c  les  mêmes  ufaees.  Les  troupeaux  qui 
font  leur  principale  richeffe,  font  les  feu- 
les caufes  des  difFérends<|ui  s'élèvent  parmi 
elles  ;  &  leur  vie  paft orale  ,  fans  polir 
leurs  mœurs,  femble  leur  avoir  doilné  plus 
de  douceur  &  d'humanité  qu'à  leurs  voi* 
{ins«  Ils  ont  la  mal-propreté  &  la  ilupi*^ 
dite  des  animaux  qu'ils  élèvent  ;  leur  pat- 
rare  eil  une  graifle  fale  &  fouvent  cor- 
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rompue  ,  dont  ils  s'enduifent.  S'ils  (e  ma- 
rient ,  le  prêtre  qui  bénit  leur  union ,  âr- 
rofe  le  couple  de  fon  urine  ,  pendant  que 
le  peuple  crie  :  Puiffiez  vous  vivre  long- 
temps &  heureufement ,  &  avoir  bientôt 
un  fil?  qui  foit  bon  chafleur  &  bon  guer- 
rier !  Lorfque  le  fils ,  parvenu  à  Tâge  viril, 
demande  à  être  admis  dans  la  fociété  des 
hommes  ^  cette  afperfion  dégoûtante  fait 
une  partie  de  la  cérémonie.  Elle  entre 
entore  dans  les  honneurs  rendus  au  héros 
qui  a  eu  le  courage  d'attaquer  &  de  tuer 
un  lion  ou  toute  autre  bête  farouche.  Un 
pareil  exploit  a  droit  à  la  reconnoiflfance 
de  la  nation,  parce  qu'il  l'a  délivrée  d'un 
ennemi  qui  ne  fera  plus  de  ravages  dans 
fes  troupeaux.  Le  vainqueur  eft  d'abord 
complimenté  par  un  vieillard  que  fonkral 
ou  fon  village  lui  députe.  Il  paroit  à  l'af- 
femblée  avec  une  pipe  ,  dont  il  fume  un 
inftant  ,  âc  la  fait  paiTer  enfuite  à  fon 
voifiii,  qui,  après  s'en  être  fervi,  la  remet 
à  un  .  autre  ;  elle  fait  le  tour  de  l'aflem- 
blée  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  finie.  Le  vieil- 
lard député  lui  eH  répand  la  cendre  fur 
lé  dos ,  &:  l'arroiê  de. fon  urine.  Le  public 
le  régale  pendant  trois  jours ,  durant  lef- 
quels  fa  femme  ne  peut  paroître  devant 
lui  ;.3près  ceb  il  la  reçoit ,  &c  la  peuplade 
vient  la  féliciter  d'avoir  eu  un  hérps  dans 
/es  briks»  _ 
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La  chafle  fournit  à-la-fois  aux  Hotten- 
tots  un  divertiflemcnt  &  partie  de  leur 
nourriture  ;  ils  en  font  quelquefois  de  gë*- 
nérales ,  &  ce  font  des  fêtes.  Ils  fe  raf- 
femblent  pour  attaquer  des  bêtes  fauva- 
ges.  Ils  les  environnent,  &  les  attaquent 
avec  un  courage  &  une  adreffe  à  la- 
quelle on  ne  peut  rien  comparer.  Leur 
art  principal  confîfte  à  frapper  l'animal 
par  derrière  ,  pendant  qu'il  fe  retourne 
pour  fejetter  fur  un  ennemi.  Celui  qu'il 
menace  l'évite  avec  tant  d'agilité,  qu'il 
décharge  fa  fureur  fur:  la  terre  ,  pendant 
qu'un  autre  le  frappe  ,  &  qu'il  attaque 
aufli-tôt  en  vain  ;  il  ie  roule ,  il  écume  de 
fureur  ;  s'il  n'expire  pas  fous  les  coups , 
il  prend  la  fuite  ,  parce  qu'il  voit  qu'il  n'y 
a  rien  à  gagner  avec  de  tels  ennemis.  On 
le  laiiTe  fuir  ,  mais  on  le  fuit  de  loin;  les 
bleffures  qu'il  a  reçues  ont  été  faites  avec 
un  fer  empoifonné  ;  il  n'en  réchappe  ja- 
mais ,  àc  les  vainqueurs  ne  veulent  point 
abandonner  leur  proie. 

La  religion  des  Hottentots  n'eft  point 
connue  :  on  peut  fuppôfer  que  ces  peu- 
ples fimples  &  çroiliers  ,  dont  la  maxime 
eft  que  penfer  eft  le  fléau  delà  vie,  n'ont 
pas  fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  ce 
îujet  important.  On  dit  qu'ils  reconnoîf- 
fent  un  Oieu  tout-puiiTant  qui  a  créé  le 
ciel  &  la  terre^  &c  qui  gouverne  le  monde  ; 
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ils  croient  fon  habitation  au-deffus  de.  b 
lune  ,  d'où  il  envoie  les  pluies  fécondant* 
tes.  La  lune  eft  Tirnage  vifible  de  ce  Dieu, 
Leur  culte  auroit  été  trop  fimple,  s'ils 
s*en  ctoient  tenus  là.  Ils  ont  cherché  des 
divinités  plus  près  d'eux,  &  ont  choiii 
un  infefte  particulier  ;  dit-on,  à  leur  pays, 
qui  a  le  dos  verd  avec  des  taches  blan<* 
ches  &c  rouges  ,  deux  ailes ,  &  deux  cor« 
nés  fur  la  tête.  Us  le  regardent  comme 
le  maître  de  l'univers.  S'il  arrive  que  cet 
infefte  s'arrête  fur  le  corps  d'un  Hotten<« 
tot^  on  ne  manque  pas  de  régarder  I'oIh 
jet  d'une  faveur  fi  fignalée ,  comme  un 
faint  :  on  fe  félicite  d'avoir  un  conci- 
toyen qui  eft  fi  bien  avec  le  Dieu  ;  on 
célèbre  cet  événement  ,  &  le  bœuf  le 
plus  gras  eft  tué  en  réjouifiance.  Lesem 
trailles  en  font  préfentées  au  faint.  On  en 
prend  la  coëfFe  qu'on  tord  comme  une 
corde  ,  &  on  la  lui  met  au  cou  ;  il  eft 
obligé  de  la  porter  jufqu'à  ce  qu'çlle 
tombe  en  pourriture  ;  &  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  fe  fervir  d'autre  graiffe  que  de 
cçlle  de  ce  bœuf,  tant  qu'elle  dure,  pour 
fç  frotter  le  corps. 

J-es  Portugais  ne  firent  aucun  établifle«» 
Xn^nt  dans  ce  nouveau  pays  qu'ils  avoien 
d^Çp^Yçrt,  ïls  ignQtoiçqt  çnçorç  \ç  part 
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qu'on  pouvoit  en  tirer.  Quelques-uris  de 
leurs  navigateurs  jug.eoient  ces  établifTe- 
ments  impraticables ,  parce  qu'ils  s'étoient 
imaginés  que  la  contrée  étoit  habitée  par 
des  anthropophages:  Les  premiers  qui  de(- 
cendirent  à  terre  furent  mal  reçus  par 
les  habitants  qui  ne  connoiffoient  point 
ces  étrangers,  &  qui ,  commençant  par  en 
avoir  peur ,  cherchèrent  à  s'éloigner  des 
objets  qui  les  efSray oient.  François  d'Al- 
meyde  ,  qui  y  vint  cette  année ,  irnté  des 
houilités  que  les  Hoitentots  avoient  exer- 
cées contre  Tes  gens  ,  en  lui  tuant  un 
homme,  defcendit  à  terre  pour  les  ven- 
ger, &  y  trouva  la  mort  lui-même.  Il 
reçut  une  blefliire  d'une  flèche  empoifon- 
née,  &c  périt  avec  cinquante  ou  foixanta 
hommes  de  fa  fuite. 

La  mort  d'Almeydene  refta  pas  fans  ven- 
geance ;  mais  elle.fvt  différée  jufqu'à  cette 
am>ée,  &c  n'en  fut  que  plus  barbare.  Les 
Portugais  ,  dans  leurs  différents  dcbarque- 
inents  au  cap,  avoient  remarqué  la  paf- 
fion  des  Hottentpts  pour  le  cuivre.'  Ils 
defcendirent  à  terre  une  groffe  pièce  de 
canon  de  ce  métal ,  la  chargèrent  à  mi* 
trailles,  &  en  firent  préfent  aux  Afri- 
cains. Ils  avoient  attaché  à  fon  embou- 
chure deux  longues  cordes ,  avec  lefquel- 

Sf  iv 


xti  Anecdotes 

ks  ils  leur  apprirent  à  la  traîner.  D^tis  la 
foule  qui  s'étok  aflemblée  pour  voir  ce 
préfent,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  vou- 
lût avoir  part  à  Thonneur  de  le  conduire* 
Ils  s'arrangèrent  en  deux  files  devant  le 
canon,  tenant  chacun  un  bout  des  cor- 
des.   Lorfque  les  Portugais  les  virent  dif- 
pofés  comme  ils  le  dëfiroient  y  ils  y  mi-» 
rent  le  feu.  Le  coup  fit  un  mafifacre  épou- 
vantable ;   ceux  qui  en  réchappèrent  pri- 
rent la  fuite  ,  fans  être  curieux  de  tour- 
ner ;Ia  tête  vers  cet  inftrument  tenible  & 
meurtrier.    Les  Portugais  fe  rembarquè- 
rent fans  être  inquiétés ,  &  remirent  à  la 
voile  ,  fort  fatisfaits  de  ce  trait  de  barbarie^ 
qui  ne  devoit  pas  prévenir  ces  peuples  en 
leur  faveur  :  auffi  ^  durant  tout  le  refte  de 
ce  fiécle ,  on  ne  fit  aucune  tentative  fur 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  navigateurs  de  l'Europe  continuoîent 
à  négligea  cette  contrée  (*),  Les  HoUan- 


{*)  Il  ne  faut  pas.  compter  YeBû  que  firent 
les  Ânglois  en  171 4.  Les  capitaines  Milward  & 
Peyton  s'étoient  chargés  de  dix  malfaiteurs  qu'à 
la  prière  de  la  compagnie  des  Indes,  on  con- 
fenti(  à  reléguer  dans  Tifle  des  Panguions  ,  ap« 
pellée  par  les  HoUandois  Rolbben  »  &  qui  fert 
de  prifon  à  leurs  criminels»  Ils  périrait  tous  mi- 
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dois  feuls  ',  en  allant  &  en  revenant  aux 
Indes ,  commencèrent  à  y  relâcher  au 
commencement  du  dix^feptieme  iiëcle.  Ils 
■y  bâtirent  même  une  efpece  de  fort,  pour 
.  y  mettre  en  fureté  leurs  malades  &  leurs 
provifions  pendant  le  temps  de  la  relâche. 
Chaque  capitaine ,  à  fon  départ  de  Hol- 
lande ,  avoit  foin  de  fe  pourvoir  d'une 
pierre  quarrée ,  fur  laquelle  il  gravoit  fon 
nom  ,  celui  de  fon  vaifleau  ,  de  fes  pre- 
miers officiers,  le  jour  de  fon  départ  des 
ports  de  l'Europe ,  &  de  fon  arrivée  au 
Cap.  Il  l'enterroit  dans  un  endroit  connu 
de  tous  les  navigateurs  de  fa  nation  ,  Se 
plaçoit  au-defTous  une  boîte  d'étain,  ca- 
chetée, remplie  de  lettres  pour  l'Europe.  Le 
premier  vaiifeau  qui  y  retoumoit  les  pre- 
noit  en  paffant  au  Cap,  &  les  emportoit. 
Jufques-là ,  ils  n'avoient  pas  imaginé  de 
faire  un  établiffement  dans  ce  pa^s.  Un 
chirurgien  de  la  âotte  des  Indes  ,  examina 
cette  contrée  pendant  la  relâche  qu'il  y 
fît.  Il  la  trouva  fufceptible  de  culture  ;  il 
remarqua  que  lî  les  HoUandois  s'y  établif- 
foient ,  la  relâche  ieroit  plus  fûre,  que  les 
flottes  pourroient  s'y  approvifîonner  des 
chofes  dont  elles  auroient  befoin ,    &  à 

firablement;  octrois,  qui furvécurcnt  &tcvîn- 
rent  en  Angleterre,  y  furent  pendus  pour  un  vol 
commis  trob  heures  après  leur  débarquemem. 
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snoîns  de  frais.  Il  digéra  fon  projet;  en 
fit  part,  à  fon  retour-  en  Europe ,  à  la  com- 
pagnie des  Indes ,  qui  l'adopta  ,  le  char- 
gea de  conduire  cet  établiflement,  &  le 
renvoya  quelque  temps  après  pour  le  corn* 
mencer. 

Van  Riebeck  (c'eft  le  nom  du  fonda- 
teur de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Efpé* 
rance)  avoit  imaginé  à  fon  retour  que  la 
terre  eft  au  premier  occupant.  Il  crut ,  à 
Texcmple  des  autres  Européens  ,  qu'il  fuf- 
fifoit  d'avoir  conçu  le  premier  le  projet, 
pour  avoir  le  droit  de  l'exécuter.  Il  jetta 
les  fondements  du  Fort ,  défricha  iles  ter- 
les,  &  vécut  en  afltz  bonne  intelligence 
avec  les  Hottentots  pendant  quelque  temps. 

II  s'él^iva  bientôt  des  difputes  inévita- 
bles av^  un  peuple  errant,  dont  les  trou* 
peaux  venoient  quelquefois  paître  dans  les 
champs  Hollandois.  Ceux-ci  fe  piaigni- 
renf .  Les  autres,  qui  n'avoient  aucune  idée 
de  la  terre  que  s'adjugeoibnt  leurs  rivaux, 
parce  qu'ils  la  cultivoiènt ,  fe  plaignirent 
à  leur  tour  des  étrangers  qui  apporroient 
dans  l^uT  pays  de  nouvelles  idées  qu'on 
n'y  coriooiflbit  point  avant  eux ,  &  qui 
défendôieiu  de  conduire  les  troupeaux 
dans   les,  terrains*  dont  ils  s'étoient  ém* 

pat^s,    Cen  fut  aflez  pour  alluuier  U 
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guerre;   plufieurs  nations  Hottentotes  fe 
réunirent  (*). 

Les  Hollandois   inquiétés  fans  ceflTe  fe 

voyoient  enlever  les  beftiaux  qu'ils  éle- 

voiçnt,  jufques  fous  les  murs  de  leur  Fort. 

I>ans  une  des  dernières  batailles  ,  ils  firent 

prifonnier  un  Hottentot ,  nommé  Eycam^ 

ma ,  qui  avoit  ^té  bleffé.  Ils  le  traitèrent 

avec  beaucoup  d'humanité ,  8c  firent  pan-» 

fer  (es  bleffures.  Ils  lui  demandèrent  pour* 

quoi  on  leur  faifoitla  guerre,  tandis  qu'ils 

ne  défiroient  que  de  vivre  en  paix  avec 

leurs  voifins  ?  «  Pourquoi  ,  répondît  Ey* 

»  camma,   étes-vous  venu  défricher  nos 

»  terres  ,  femet  du  bled  dans  nos  pâtu* 

»  rages  ?    De  quel  droit  vous  étçs-vous 

»  emparés  de  l'héritage  de  nos  pères  ,  d'un 

»  pays  qui  de  tout  temps  a   appartenu  k 

»  ceux  qui  y  font  nés?  Vous ,  à  qui  Von 

>♦  n'a  permis  de  prendre  terre  ici  que  pour 

»  vous  foulager  dans  vos  befoins ,  vous  y 

n  rafraîchir,  &  recouvrer  les  forces  néççlr 

m  II.  I      I  I      I        ^ 

^*^  Les  nations  Hottentotes  font  au  nombre  d^ 
dix-fept,  que  Kolbe  nomme  ainfi  i  les  Gunge-? 
mans ,  les  Kokhaquas ,  les  Safiagas  ,  les  Ûdi* 
quas ,  les  Khitigrtquas ,  les  grands  Namagas  , 
les  petits  Namagas ,  les  Attaquas  ,  les  Khorogo** 
qua»,  les  Kopmans,  les  KefTaguas  »  les  Soiv« 
qqas  ,  les  Dunquas,  les  Damaqnas,  les  Gauras« 
les  Konténiqqas ,  les  Kh^oitovers  &  l^s  Key« 
kQfflSf 
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H  faites  pour  continuer  votre  route ,  vob» 
H  venez  difpofer  de  nos  biens  en  /buve- 
»  rains  ,  vous  nous  défendez  tous  les  jours 
»  d'approcher  des  terres  qu'il  vous  plaît 
»  d'occuper?  Voudriez- vous  être  traités 
»  de  même  dans  votre  pays  ?  » 

Ce  reproche  étoitjufte;  les  Hollande is 
.  femirent  qu'ils  le  méritoient  ;  ils  n'entre* 
prirent  pas  de  juftifier  leur  ufurpation  ;  ils 
fongerent  à  acquérir  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé.  Ils  confulterçnt  Eycamtna  fur  les. 
moyens  de  ramener  une  réconciliation» 
Eycamma  leur  déclara  qu'il  n'étoit  qu'un 
fimple  particulier  fans  autorité  dans  & 
nation  ;  il  leur  confeilla  d'y  envoyer  des 
députés  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux.  Cet  avis  fut  fuivi  ;  mais  Eycamma^ 
qui  pouvoit  faire  réuflir  la  négociation , 
mourut  de  fa  bleifure ,  &C  la  députation 
partit  fans  lui.  Le  chef  auquel  elle  étoit 
adreffée  ,  étoit  un  vieillard  âgé  de  près 
de  cent  ans.  La  vie  frugale  &:  aélive  de 
ces  peuples  la  prolonge  au-delà  des  bor- 
nes qu'elle  a  dans  les  contrées  plus  po- 
licées. Gogofoa  avoit  cohfervé  la  force 
que  donne  le  courage  ;  il  refiifa  la  paix* 
ta  guerre  continua  encore  avec  chaleur 
pendant  une  année  ;  elle,  fe  termina  enftn 
par  un  traité. 

;    Les  Hollandois  font  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  été  juftes.  Pendant  que  les 
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autres  faifoîent  des  conquêtes  ,  ils  acqui- 
rent, ils  payèrent  le  terrain  qu'ils  occu- 
poient ,  en  marchandifes  ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  quatre-vingt-dix  mille  livres. 
La  compagnie  encouragea  la  colonie  naif^ 
faiite  par  des  avances  ;    tous    ceux   qui 
voulurent  s'y  établir    obtinrent  foixante 
acres  de  terrain  par  tête ,   avec  le  droit 
de  propriété  &  d'héritage  ;  on  n'exigeoit 
^'eux  que  de  fe  mettre  en  état  de  fubfif- 
ter  fans  fecours  au  bout  de  trois  ans ,  &  , 
de  contribuer  alors  à  l'entretien  de  la  gar- 
ni/on :   ceux  qui ,  après  ce  terme,  feroient 
mécontents  du  pays ,  ou  incommodés  par 
ie  climat ,   étoient  les  maîtres  de  s^en  re- 
tourner en  Europe ,  &  de  difpofer  de  leurs 
Ibnds.    En  peu  d'années  la  colonie  prot 
péra  ,    &  il  s'en  forma  bientôt  de  nou- 
velles dans  les  environs  du  Cap  ;  &  par- 
tout on  traita  avec  les  Hottentots  avant 
de  les  établir,  &  on  acheta  les  terres  qu'on 
voulut  défricher.  C'eft  par  la  juftice  & 
par  l'honnêteté  que  les  Hollandoii  fe  font 
affermis  ;  aufli  n'ont-ils  plus  eu  de  difpu- 
tes  avec  les  Hottentots  leurs  voifins ,  de- 
puis cette  grande  guerre  :  s'ils  ont  eu  quel- 
quefois des  démêlés ,  c'eft  avec  des  na- 
tions plus  éloignées. 

•   Les  ufages  des  Hottentots  font  les  uns 
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/înguliers  &c  les  autres  barbares  :  tel,  parmi 
les  derniers  9  eft  celui  qui  condamne  à 
mort  la  fille  née  en  même  temps  qu'un  ûls^ 
&  le  plus  mal  fait  des  deux  enfants  jumeaux 
#'ils  font  mâles ,  lorfaue  la  mère  ne  peut  en 
nourrir  deux  ;  tel  eft  auill  celui  d'égorger 
les  vieillards  pour  les  débarrafler  des  mi/eres 
de  la  vie.  Tant  qu'un  homme  eft  capable 
de  fortir  de  fa  tente  en  rampant ,  &  d'y 
rapporter  un  brin  d'herbes  ^  une  racine  ou 
un  bâton  9  on  le  traite  dans  fa  famille 
avec  beaucoup^  de  douceur  Se  d'huma* 
nité  ;  mais,  lorfquela  force  lui  manque 
abfolument ,  on  l'abandonne  ,  6c  on  le 
laifle  périr  de  foiblefle ,  de  befoin  ou  par 
les  griffes  des  bêtes  féroces.  Le  Hottentot 
le  plus  riche  ne  peut  éviter  ce  fort ,  s'il 
furvit  à  ks  forces  &  à  fon  induftrie. 

Parmi  les  premiers  ufages ,  on  diftingue 
celui  d'ôter  à  tous  les  enfants  avant  l'âge 
de  puberté  un  teflicule.  Il  eft  défendu  de 
fe  marier  avant  cette  opération  étrange. 
La  femme  dont  le  mari  ne  l'auroit  pas 
fubie  feroit  déchirée ,  fî  l'on  venoit  à  le 
fi^avoir.  L'opinion  confiante  eft  que ,  fans 
cela  ,  chaque  Hottentot  feroit  toujours 
deux  enfants  à-la-fois  à  fa  femme. 

On  ne  peut  les  détacher  de  ces  ufages* 
Les  miffionnaires  ont  en  vain  entrepris 
leur  converfion  ;  cette  contrée  eft  une 
de  celles  où  ils  ont  e»  le  moins  de  foc** 
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cèSé    Le   gouverneur  van-der-Stel  avoit 
pris  un  jeune  Hottentot  au   berceau  ;  il 
Tavoit  fait  élever  dans  la  pratique  des  ufa-- 
ges  de  l'Europe*  Il  avoit  été  inftmit  des 
principes  de  la  religion.  Il  répondit  aux 
foins  qu'on  prit  de  fon  enfance.  On  Ten- 
voya  aux  Indes  avec  un  commifTaire  gé^ 
néral  qui  l'employa  avec  fuccès  aux  af- 
faires de  la  compagnie*  A  fon  retour  ^  il 
alla  faire  une  viiite  à  Tes  parents  &  à  (es 
amis  dans  le  village  où  il  étoit  né  ;  il  en  - 
revint  rêveur.  Il  quitta  fes  habits ,  fe  cou- 
vrit d'une  peau  de  mouton,  comme  fes 
compatriotes  y  &c  dans  cet  ajuilement  H  . 
alla  porter  fes  anciennes  bardes  au  goun» 
verneur.  «  Je  n'ai  plus  befoin  de  cet  at-* 
n  tirail ,  lui  dit-il  :  né  Hottentot ,  &  ré- 
»  folu  de  vivre  avec  les  Hottentots ,  tout 
t»  cela  me  devient  inutile.  J'ai  connu  vos 
I»  ufages ,  &  ils  m'ont  déplu  :  un  attrait 
n  invincible  m'attire  à  ceux  de  mes  pères. 
n  Je  renonce  à  vos  coutumes  ,  à  votre  re- 
H  ligion  ,  &c  je  retourne  chez  moi  :  l'unî- 
»  que  grâce  que  je  vous  demande  ,  eft  de 
>»  me  laiffer  ce  collier  &  ce  coutelas  ;  je 
if  les  porterai  pour  l'amour  de  vou«:,  »♦  A 
,ces  mots  il  prit  la  fuite ,   &  on  ne  le  re- 
vit plus  au  Cap.  «  Comme  on  ne  peut  at- 
ff  tribuer ,  dit  Kolben ,  cette  opiniâtreté 
H  à  la  force  de  la  réflexion  des  Hotten- 
n  lots  y  on  feroit  tenté  d'en  conclure  qu'ib 
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>»  apportent  en  naîflant  une  antipathie  îd-* 
»  vincible  pour  toutes  les  religions  qui  ne 
9f  font  pas  de  leur  pays.  » 

Les  voyageurs  vantent  Pagilitë  6c  la 
dextérité  des  Hottentots.  La  vîteffe  de 
leur  courfe  eft  comparée  au  vol  de  Toi- 
ièau.  On  raconte  qu'un  jour  un  matelot 
Hollandois ,  débarquant  au  Cap ,  chargea 
un  Hottentot  de  lui  porter  à  la. ville  un 
paquet  d'environ  vingt  livres  de  tabac. 
Lorfqu'ils  furent  à  quelque  diftance  du  ri- 
vage &  de  tout  le  monde  qui  y  étoit  raf- 
femblé ,  il  demanda  au  Blanc  :  ««  Sçais- 
n  tu  courir?  —  Courir,  repondit  le  Hol- 
n  landois  ?  fort  bien.  —  EflVyons ,  reprit 
n  le  Hottentot  ;  »  &  il  prit  fbn  élan  avec 
une  rapidité  fi  étonnante ,  que  le  matelot 
confus  ne  le  revit  plus. 

La  veuve  qui  fe  remarie  eft  foumîfe  à 
une  loi  bien  étrange  ;  elle  eft  obligée  de 
fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt  :  fi 
elle  prend  un  troifieme  ,  un  quatrième 
mari,  il  faut  qu'elle  faffe  chaque  fois  la 
même  opération  aux  doigts  fuivants. 

L'adminiftration  Hollandoife  au  cap  eft 
auffi  fage  que  dans  tous  les  établiiTemenrs 
de  leur  compagnie  des  Indes  ;  elle  a  mé- 
rité les  éloges  de  toutes  les  nations ,  qui  fe 
font  contentées  de  la  louer  au  lieu  de  l'imi- 
ter. Elle  afture  la  tranquillité  de  ces  mê- 
mes établiiTements  y  &l  ils  lui  doivent  fans 
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doute  la  bonne  intelligence  dans  laquelle 
ils  vivent  avec  leurs  voifins.  Ils  ont  excite 
la  jaloufie  de  quelques-uns  des  peuples  che^ 
iefquels  ils  les  ont  formés  ,  &  qui  ont  en**' 
vie  leur  magnificence  &  leur  courage.  Les 
Hottentots  font  les  feuls  qui  ont  regarde 
cet  éclat  avec  indifférence  :  «  Ces  étran* 
H  gers  j  difent-ils  ,  avec  leur  luxe ,  leuf 
>f  fafte ,  leurs  richefles  &  leur  grandeur  ^ 
»  font  de  miférables  vagabonds,  que  la né*^ 
»  ceffité  a  châfTés  de  leur  pays.  Car  pour-» 
»  quoi  Tauroient-ils  quitté ,  s'ils  avoient 
»  pu  y  vivre?  Un  Hottentot  ne  changô 
»  point  de  patrie.  Les  Européen^  s'expo- 
M  fent  k  mille  dangers ,  traverfent  de  vaf-» 
»  tes  mers,  s'introduiiènt,  fous  des  prétex-» 
»  tes  fpécieux,  chez  les  nations  qui  veulent 
»  bien  les  recevoir ,  &  qui  le  font  ayec 
»  une  confiance  qu'ils  n'ont  pas  ;  car  ces 
»  êtres  défiants  ,  parce  qu'ils  font  timides  ^ 
»  n*ofent  fe  croire  en  sûreté  que  dans  leurs 
M  forts.  Notre  nation  plus  heureufe  va  par- 
»  tout  où  il  lui  plaît  ;  elle  ne  confulte  que 
»  fes  befoins  &t  {es  goûts ,  6c  ne  préfère 
»  que  les  endroits  qui  lui  offrent  le  plus 
>»  de  quoi  fatisfaire  les  uns  8t  les  autres.  La 
»  nature  bienfaifante  fait  naître  fous  nos 
>»  pas  tout  ce  qui  peut  les  fatisfaire.  Il  ne 
H  nous  en  coûte  ni  travail ,  ni  efforts  ;  il 
n  ne  ne  nous  faut  ni  magafins  pour  ferrer 
»  nos  provifions ,  ni  forts  pour  nous  dé* 
j4nicd.  Afr.  T  t 
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»  fendre.  Nous  vivons  &  nous  dormons 
»>  fans  crainte  &c  fans  inquiétude  dans  nos 
»  cabanes ,  &  â  découvert.  Nous  man- 
9>  geons ,  nous  buvons ,  nous  fiimons,  nous 
»»  chantons  9  nous  danfons,  nous  courons  , 
M  nous  chaiTons  ,  nous  goûtons  les  plus 
»  doux  plaifirs  de  la  vie  ,  fans  crainte  &c 
w  fans  embarras.  Notre  fuperflu ,  que  nous 
f>  abandonnons  avec  mépris ,  fuffit  à  attr- 
»  rer  ces  étrangers  avides  ;  ils  viennent  de 
n  il  loin  pour  l'acheter  de  nous ,  &c  nous 
»  en  tirons  en  échange  les  fruits  de  leur 
»  induftrie  ,  des  boiffons  exquifes ,  des  pan 
f^  rures  précieufes.  Ils  fe  donnent  la  peine 
»  de  nous  les  apporter.  Ils  travaillent  pour 
»  nous ,  &  nous  jouiffons.  »  C'eft  ainfî  que 
penfcnt  &  s'expriment  les  Hottentots  ;  il 
y  a  d'autres  contrées  de  l'Afrique  où  Ton 
parle  de  même. 
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AU-DELA  des  Hottcntots  fe  trouvent 
les  Cafres  (*) ,  peuple  peu  connu  ^ 
dont  la  férocité  à  repoufté  les  Européens 
tfui  ont  voulu  s'arrêter  fur  ces  côtes.  On 
n'en  a  que  de  foibles  notions  ^  &l  elles  ne 
regardent  que  quelques  Hordes  qui  avoifi- 
nent  les  Hottentots.  Le  fud  de  l'Afriquei 
en  général  eft  peu  fréquenté  par  les  navi- 
gateurs; le  zèle  même  des  miflionnaires 
n'a  pu  les  y  faire  pénétrer ,  ni  les  y  foute- 
nir.  La  chaleur  du  climat ,  la  barbarie  des 
habitants ,  étoient  des  obftacles  infurmon- 
tables. 

En  retnontarit  vers  l'eft,  il  s'en  eft  offeti 
de  nouveaux  ,  par  la  défiance  des  peuples 
<{ui  fe  fouviennent  encore  des  expéditions 
ianglantes  des  Portugais.  Le  feul  fait  que 
-nous  ayons  à  rapporter  de  la  CafrérieJa 
plus  voifine  des  Hottentots,  nous  eft  fourni 
•parKolben.wVanderfchelling  trouva  chez 
h  les  Cafres  de.  Natal   un  Ânglois  qui  ^ 

(*)  €afr ,  qui  fignifie  rafidele  ,  eft  le  nom  que 
les  Mahométans  donnent  à  toutes  les  nations  d« 
l'Afrique  qui  ne  fuirent  pas  TAlcoran  ^  &  quô 
les  Européens  ont  confervé  à  quelques-unes  d4 
l'intérieur  ^es  tçrres. 
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H  ayant  déferté  de  Ton  vaîfleau  ,  s*étok 
H  établi  parmi  eux.  Il  y  avoit  pris  deux 
»  femmes  dont  il  avoit  eu  plufieurs  en-^ 
9^  fants.  Son  habillement  étoit  celui  des 
j»  Cafres  ;  il  en  avoit  pris  les  manières  &c 
n  les  mœurs.  Il  avoit  envie  de  les  quitter, 
M  &  de  fe  rendre  au  cap  avec  fa  fortune 
^  qui  confiftoit  en  étoffes  de  foie ,  dont 
yf  il  fit  voir  au  capitaine  plufieurs  cham- 
n  bres  pleines.  Il  n'eut  pas  TadrefTe  de  ca- 
n  cher  fon  deffein  ;  il  fut  pénétré.  Le  roi 
M  du'  pays  qui  en  f\it  inftruit  lui  fit  des  re- 
»  proches  de  l'ingratitude  avec  laquelle  il 
H  fe  propofoit  d'abandonner  une  nation 
H  qui  l'avoit  accueilli  &  enrichi,  de  quit- 
)#  ter  fa  famiUe  qui ,  privée  de  fes  /ècours, 
y¥  tomberoit  dans  la  mifere.  L'Anglois  fiit 
>•  touché  de  ces  reproches  ;  il  revint  trou- 
H  ver  le  HoUandois ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
>#  ne  le  fuivroit  pas.  Il  fit  plus  ;  il  débau- 
n  cha  un  matelot ,  qu'il  engagea  à  défer- 
H  ter  pour  s'établir ,  comme  lui  y  à  Natal.  » 
Nous  placerons  le  peu  que  nous  aurons  en- 
core à  dire  de  ce  pays ,  en  avançant  fur  la 
côte  orientale. 


^(^ 
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MONOMOTAPA. 

L 'Empire  du  Monomotapa  commence 
aux  Cafres  ,  &  s'étend  entre  le  qua- 
torze &  le  vingNcinquieme  degrés  de  lat'i- 
tude  méridionale,  &  même  plus  loin ,  ii , 
comme  on  le  prétend,  les  Etats  voifins 
ont  été  fes  tributaires.  Les  peuples,  nuds  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  couvrent  le  refte  de  leur 
corps  avec  une  toile  de  coton,  ou  des  étof- 
fes de  foie,  félon  leur  qualité  ,  &  mettent 
par-deffus  une  peau  de  lion  ou  de  quelque 
autre  béte  fauvage  ,  qui  traîne  à  terre  par 
derrière.  Le  roi  n*eft  pas  vêtu  différem- 
ment que  fes  fujets.  Sa  monture  ordinaire 
eft  un  éléphant.  L*alfinge  ,  efpece  de  cerf, 
d'une  force ,  d'une  grandeur  &  d'une 
vîtefle  extraordinaires,  eft  employé  quel-^ 
quefois  à  la  place  des  chevaux  qui  man- 

3uent  dans  cette  contrée;  mais  cet  animal^ 
ifficile  à  accoutumer  au  fervice  ,  eft  u 
funefte  à  ceux  qui  le  montent ,  qu'il  y  a 
peu  de  gens ,  &  fur-tout  de  rois ,  qui  oient 
s'en  fervir.  Les  marques  de  la  royauté  font 
'  une  flèche  &  une  bêche  :  la  première  an* 
nonce  en  lui  le  défenfeur  de  fes  peuples  ; 
la  féconde ,  que  le  travail  de  la  terre  eft 
le  plus  noble  de  tous  :  c'eft  lui  qui  préfide 
aux  récoltes ,  6c ,  lorfque  la  guerre  l'en 
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empêche ,  l'impératrice  remplit  cette  foBC^ 
tion.  Le  temps  de  la  nioiffon  eft  un  temps 
^e  fêtes. 

Les  princes  vaffaux  de  Tempire  font  en 
trop  grand  nombre  pour  ne  pas  exciter  fou- 
vent  des  révoltes.  La  politique  des  fouve- 
rains  eft  de  faire  venir  à  leur  cour.  Se 
élever  avec  Içurs  enfapts  les  fils  de  ces 
princes. 

Tous  les  ans ,  ils  leur  envoient  des  com-r 
iniflaires  pour  leur  porter  de  nouveau  feu, 
A  l'arrivée  de  ce  député  de  la  cour ,  tout 
le  monde  éteint  celui  qn'il  a  dans  fa  mai^ 
fon.  Le  refus  feroît  regardé  comme  une  re* 
bellion  ;  on  va  enfuite  chez  le  conuni^irQ 
pour  en  recevoir  de  nouveau. 

Le  roi  gouverne  avçc  moins  de  defpo<« 
lifme  que  dans  les  autr^  Etats.  Il  ne  tire 
de  fcs  Tujets  que  quelques  journées  de  fer-n 
vice ,  &  point  de  tribut.  Lorfqu'on  a  de« 
grâces  à  lui  demander ,  on  lui  fait  des  pré- 
fents.  Les  marchands  ne  fe  préfentem  jaf 
mais  fans  une  offrande  ;  mais ,  s^ils  ne  le 
font  pas ,  ils  ne  font  pas  punis  autrement 
que  par  la  privation  de  l'honneur  de  revoir 
le  monarquç.  On  peut  dire ,  à  Thonneur 
du  fouvcrain ,  que  les  peuples  font  Tenfit- 
blés  à  cette  privation  ;  c^eiî  la  preuve  que 
les  rois  font  aimés ,  &  qu'ils  méruçnt  de 
l'être.  Ils  n'exigent  point ,  commç  ceux  de 
l'priçnt ,  ^yç  Içurs  fiijets;  Cq  pioftçrpçm 
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lorfqu'Us  font  admis  devant  eux;  ons'af* 
fied  en  leur  prëfence.  La  diftinâion  la  plus 
flatteule,  &  qui  ne  s'accorde  qu'à  des  favo- 
ris ,  eft  de  refter  debout.  Les  maifohs  &c 
les  appartements  n'ont  point  de  portes  ;  on 
n'accorde  qu'à  quelques  grands  la  permif^ 
iîon  d'en  avoir.  On  eft  perfuadé  que  le 
fouverain  veille  pendant  que  le  fujet  dort 
tranquillement ,  &  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
fous  fa  protedion.  On  dit  qu'il  y  a  dans 
des  parties  de  fes  Etats  des  femmes  guer- 
rières. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  que  ce 
font  des  Âmazonesqui  compofent  fa  gar^» 
de  ;  il  a  avec  elles  deux  cents  gros  chiens 
qui  couchent  autour  de  fon  palais ,  comme 
les  gardiens  les  plus  fidèles  &c  les  moins 
fujets  ^  être  corrompus, 

La  religion  du  Monocnotapa  eft  fimple^ 
On  reconnoît  un  Dieu  créateur  &  con- 
fervateur  du  monde  ;  on  rend  auffi  beau- 
coup d'honneur  à  une  vierge  appellée  AU 
firoo.  Il  y  a  des  temples  &C  jdes  couvents  qui 
lui  font  confacrës  ,  &  on  y  met  fréquem- 
ment des  filles  qui  y  font  condamnées  au 
célibat.  Cette  partie  de  leurs  cérémonies 
religieufes ,  les  honneurs  qu'ils  rendent  à 
leurs  morts  ,  les  prières  qu'ils  font  pour 
eux,  paroiiTent  leur  être  venus  des  Abyffins. 

L'hiftoire  de  cet  Empire  ne  remonte  pas 
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plus  haut  pour  nous  qu'à  cette  année.  L'cm* 
pçreur  Alfamigar  -  Bachi  ,  dont  on  n'a 
confervë  que  le  nom ,  avoît  laiflTé  en  mou^ 
rant  foiiante-quatre  fils ,  &  n'avoit  pas 
eu  le  temps  de  dëfigner  fon  fucceffeur. 
Tous  ces  princes  fe  dtfputerent  la  cou» 
ronne,  6c  périrent,  à  l'exception  de  trois, 
dont  l*un  fe  retira  loin  d'un  pays  déchiré 
par  la  guerre ,  &  alla  vivre  ailleurs  dans 
robfcurité  ;  les  deux  autres  s'accordèrent 
à  partager  l'empire ,  au  lieu  de  fe  le  dif- 
puter  plus  long-temps.  Pour  ne  pas  divifèr 
les  Etats ,  ils  firent  le  même  accord  qu'a*^ 
voient  vu  autrefois  les  Thébains  ;  ils  con- 
vinrent de  régner  fucceffivement  chacun 
ûx  mois.  Cet  arrangement  fingulier ,  dont 
la  Fable  ancienne ,  ou  ♦  fi  Ton  veut,  THiP- 
toire ,  n'offre  qu  un  feul  exemple ,  n'eut 
pas  de  meilleures  fuites  que  celui  des  fils 
d'Œdipe.  Cercut  (c'eftle  nom  d'un  de  ces 
deux  rois  )  époufa  Gildada  :  c'étoit  unç 
princeffe  ,  fille  d'un  roi  voifin  oc  puifiant. 
Elle  ayoit  de  ^ambition  &  de  l'orgueil  ; 
elle  ne  put.  foutenir  l'idée  d'être  fujette 
pendant  une  moitié  de  l'année,  après  avoir 
régné  durant  l'autre  ;  elle  fit  pafifer  Ces  fen» 
timents  dans  l'ame  de  fon  mari.  La  more 
de  fon  concurrent  fut  réfelue  &  exçcU'f 
tée, 

Cercut  s'étoit  rendu  odieux  par  cç  mçur« 

tfc,  Vu  d§  fcs  QHçlçs,  ^ppçlW  NîiW ,.  prQ« 
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fita  dqft  difpofitions  des  peuples  pour  le 
punir  ;  il  le  fit  périr ,  ainfi  que  fa  femme  & 
les  enfants  ;  &  il  monta  fur  le  trône.  Le 
père  de  Gildada  voulut  venger  (à  fillç.  Il 
arma  contre  Nahi  ;  la  guerre  fut  longue 
&  fanglante  ;  les  avantages  balancés  de 
part  &  d'autre.  Un  événement  fingulier , 
&  qui  tient  du  roman ,  décida  le  triom* 
pbe  de  Nahi. 

-«?ïo[i5i3.]ofU 
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Le  fils  d'Alfamigar-Bachi ,  qui  avoît 
quitté  le  Monomotapa,  s'étoit  établi  dans 
une  contrée  éloignée,  où  il  vivoiten  fim- 
ple  particulier,  des  produits  d'une  terre 
qu'il  cuitivoit  de  fes  mains.  Il  s'étoit  ma- 
rié ,  &  avoit  eu  un  fils  qu'il  nomma  Al- 
fondi.  Ce  jeune  prince ,  élevé  à  la  cam- 
pagne ,  acquit  de  la  force.  Ses  premiers 
jeux  furent  des  combats  contre  des  bétes 
féroces.  Il  étoit  parvenu  à  un  âge  où  fon 
courage  demandoit  à  fe  fignaler  contre 
d'autres  ennemis  que  les  habitants  des  bois, 
Lorfqu'il  entendit  parler  des  troubles  du 
Monomotapa,  le  defir  de  la  gloirç  le  con- 
duifit  dans  ce  royaume  défolé  ;  quelques 
compagnons  de  fon  enfance  le  fuivirent, 
}l  fe  fignala  par  des  exploits  qui  fixèrent 
fur  lui  l'attention  &  l'efpérance  de  l'ari. 
méct  Nahi ,  à  qui  Iç  fang  parloir  peut- 

erre  w  fcçret, ,  fut  fçnfibk  ^w  ferviççi 
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qu'il  lui  rendit ,  èc  lui  confia  le  cooaroan- 
dément  de  fes  troupes.  Alfondi  répondit 
à  fa  confiance.  En  moins  de  iix  mois^  il 
chafifa  les  ennemis  ^  &C  rétablit  la  paix- 
Nabi  reconnoiffant ,  voulant  Tattacher  à 
jamais  à  fa  perfonne ,  lui  donna  fa  propre 
fille  pour  époufe.  Alfondi  ne  s'étoit  point 
encore  fait  connoître  ;  il  fit  venir  fon  père, 
qui  dévoila  le  myftere  de  fa  naiflance. 
Nabi  étonné  Tembraffa  :  <*  Quand  je  fuis 
»  monté  fur  le  trône  ,  dit-il  à  fon  neveu, 
H  Todieux  Cercut  Foccupoit ,  &  en  étoit 
»  indigne.  J'ignorois  qu*il  exiftoit  encore 
»  nn  fils  d'Alfamigar-Bachi  ;  mon  igno- 
>i  rance  excufe  mon  ufurpation,  &  je  m'en 
w  lave  aufli*tôt  qu'elle  eft  diffipée.  Remon- 
>♦  tez  fur  ce  trône  qui  vous  appartient.  » 
Le  père  d'Alfondi  ne  prit  la  couronne  qu^ 
jJour  la  remettre  à  fon  fijs  ,  qui  fut  re- 
connu fouverain  du  Monomotapa,  aux 
acclamations  du  peuple  enchanté  d'avoir 
pour  ipaîtrefon vaillar^t  dëfenfçur. 

Le  Jéfuite  Gonzalès  Silveyra  porta  le 
premier  l'Evangile  dans  le  Monomotapa  ; 
il  baptifa  l'empereur  6c  fa  mère.  Plus  de 
trois  cents  feignçurs  de  fa  cour  imitèrent 
cet  exemple.  Cette  miflion  promettoit  une 
noiÎTon  abondante,  lorfque  le  princequî 
éioit  jçunç  fe  laifl'a  prévenir  contrç  la  nou* 
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vclle  religion.  On  lui  perfuada  que  le  re- 
ligieux étoit  un  efpion  ,  un  magicien ,  ca- 
pable de  détruire  l'Empire  par  les  enchan-» 
tements ,  &  de  faire  périr  tous  fes  fujets  ; 
il  chargea  huit  hommes  de  le  défaire  de 
cet  homme  dangereux.  Les  barbares  le 
furprirent  pendant  fon  fommeil ,  regorgè- 
rent, &  jetterent  fon  corps  dans  la  rivière. 
On  dit  que  dans  la  fuite  le  roi  fe  repentit 
de  fa  barbarie ,  &  qu'il  punit  les  afTaflins. 
C'étoit  une  nouvelle  injuftice ,  puifquq 
ç'étoit  lui  qui  les  avoit  armés.  Il  rei^ut  dd 
nouveaux  miffîonnaires. 

-^[i56j.]t>fU 

La  nouvelle  miflîon  auroit  eu  des  fuc- 
çès,  fi  l'avidité  des  Portugais  n'y  avoit 
mis  obftacle.  Le  pays  fourniflbit  de  l'or  ; 
ce  métal  attira  toute  leur  attention  ,  &  la 
découverte  des#mines  d'où  on  le  tiroit  fut 
Fobjet  unique  de  leurs  recherches.  Ba-» 
retto  fut  expreflement  envoyé  d'Europe  , 
avec  du  monde ,  pour  la  conquête  de  ce^ 
mines  ;  on  lui  donna  même  un  miflion* 
naire,  qui  devoit  le  conduire  dans  cetto 
expédition.  On  le  fournit  aux  confeils  do 
ce  religieux  qui  étoit  un  Jéfuite,  &  l'or- 
dre qu'on  lui  donna  de  les  fulvre  aveu-» 
glémertt  fit  manquer  fon  entreprife.  Mon* 
çlaros  (  c'étoit  le  nom  du  Jéfuite  )  voulut 

^y'on  traversât  Iç  Monomotapa  ;  c'étoit  la 
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route  la  plus  pénible  &  la  plus  dange-» 
reufe.  Baretto ,  qui  en  propofoit  une  autre  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  à  fon  avis. 

Cette  expédition  (ut  malheureufe.  On 
ne  marcha  qu'à  travers  des  peuplades  en- 
nemies qu'il  falloît  à  chaque  inftant  com* 
battre  &  vaincre.  On  raconte  férieufement 
des  prodiges  qui  fe  répétèrent  plufieurs 
fois  y  des  entreprifes  de  forcieres  pour  ar- 
rêter l'armée  au  paffage.  Il  en  vint  une  qui 
lui  jetta  des  poignées  de  pouffiere ,  &c  con« 
tre  laquelle  Baretto  fit  pointer  le  canon , 
contre  lequel  Tes  charmes  ne  la  défendirent 
point  ;  auffi ,  dit  un  hiftorien  ^  le  canon- 
nier,  en  y  mettant  le  feu ,  avoit  prononcé 
une  prière  qui  détruifet  Tenchantement. 

Après  avoir  fait  bien  des  pertes ,  le  Je- 
fn\te  Monclaros  voulut  qu'on  s'en  retour- 
nât. C'étoit  lui  qui  avoit  obligé  de  pren* 
dre  ce  chemin  :  il  eut  l'impudence  d'en 
accufer  Baretto,,  &  de  lui  en  faire  des 
reproches.  Le  général  Portugais  y  fut  fi 
fenlible  ,  qu'il  mourut  deux  jours  après. 

Son  fuçceiTeur ,  Vafco-Homen  ^  que  dé* 
fignoient  des  inftruélions  particulières  & 
cachetées,  qu'on  ne  devoit  ouvrir  que 
dans  le  cas  où  Baretto  périroit ,  n'oû  pas 
contredire  le  Jéfuitc.  On  s^en  retourna 
avec  lui  dans  le  lieu  d'où  l'on  étoit  parti  ; 
&  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  fut  embarqué 
pour  l'Europe  ,    qu'on  tenta  encore  le 
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voyage  aux  mines ,  par  la  route  propofée 
d'abord  par  Baretto*  Les  Africains  ,  ne 
pouvjint  s'oppofer  par  la  force  aux  projets 
des  Portugais  ,  en  firent  manquer  l'efFec 
par  la  rufe.  Ils  leur  montrèrent  quelques 
mines  très-pauvres,  qui  les  dégoûtèrent  de 
faire  des  recherches  qui  ne  les  indemnîiê- 
roient  pas  des  peines  qu'ils  prendroient. 


iJA^gfS^lAflfafc 
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S  O  P  H  A  L  A. 

-^[  1508.  ]î-<<pfc 

» 

LE  royaume  de  Sophala,  célèbre  par 
Tes  mines  d'or ,  a  pafTé  auprès  des  pre- 
miers navigateurs  pour  l'antique  pays  d'O- 
ph'ir ,  d'où  Salomon  tiroit  tous  les  ans  ce 
métal  précieux  ;  il  eft  a^uellement  fournis 
aux  Portugais.  Franc^ois  Âunaya  y  aborda 
le  premier;  il  avoit  avec  lui  un  Arabe 
nommé  Zacote ,  qui  étoit  dévoué  à  fa  na- 
tion ,  &  qui  lui  rendit  de  grands  fervices 
dans  cette  occaHon.  Le  roi  qui  étoit  alors 
fur  le  trône  fe  nommoit  Jufef  ;  il.  étoit 
vieux ,  aveugle ,  &:  Mahométan.  On  lui  fit 
demander  la  permiflion  de  bâtir  un  fort  à 
Sophala.  Le  roi  furpris  ne  fe  voyoit  pas  en 
état  de  refufçr  une  grâce  qu^OQ  auroit  ob- 
tenue par  la  foxce.  ;  il  l'accorda»  Son  gerh 
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dre ,  Mengo-Mufaph ,  prince  vaîUanf  Si 
courageux,  que  les  Arabes  qui  commer- 
«joient  fur^  ces  côtes  avoient  inftruît  dû 
caraftere  violent  des  Portugab  &  de  leur 
ufuq>ation  ^  effaya  en  vain  de  porter  fofi 
beau-pere  à  éloigner  ces  étrangers  redou- 
tables, qui  venoient  avec  de  belles  paroles 
offrir  les  avantages  de  leur  commerce  aut 
nations ,  &  qui  finiflbient  par  les  foumet- 
tre  :  <«  Que  puis-je  dans  ce  moment ,  ré- 
»  pondit  le  roi  ?  Vous  içavez  l'état  de  mes 
»  forces,  &  vous  connoiffez  les  armes  ter*» 
»  ribles  de  ces  guerriers.  Il  fiuf  céder  ; 
n  mais  le  temps  diffipera  vos  inquiétudes; 
>»  le  cl'unat  de  ce  pays  ne  peut  que  leur' 
»  être  funefte.  Attendotis  qu'il  les  aît  dé- 
»  traits  en  partie ,  &  alors  nous  les  chafle- 
H  rons  facilement  de  leur  fort,  n 

Les  remontrances  des  Arabes  qui  fe  joi- 
gnirent au  prince  déterminèrent  enfin  le 
roi  à  agir.  Il  profita  de  l'inftant  où  les  Por- 
tugais, aflfoiblis  par  les  maladies,  avoient 
encore  diminué  de  nombre  par  le  départ 
de  leurs  vaiflfeaux.  Il  attaqua  le  fort  ;  mais 
les  Européens  prévenus  fe  défendirent  avec 
courage.  Zacote  leur  amena  du  fecours, 
avec  lequel  ils  repoufferent  les  affiégeanfs 
)ufques  dans  la  ville ,  où  ils  entrèrent  avec 
eux  ;  ils  marchèrent  au  palais ,  &  pénétrè- 
rent )ufqu'à  l'appartement  du  roi.  Le  vieil- 
lard 5  ranimant  fes  forces ,  faifit  un  )ave^ 
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lot;  & ,  le  lan<jant  devant  lui ,  il  tua  quel- 
ques Portugais,  tout  aveugle  qu'il  étoit, 
oc  blefla  même  Aunaya;  celui-ci  s'élanqa 
fur  lui ,  &  lui  abattit  la  têtQ  d'un  coup  de 
fabre. 

La  mort  du  roi  répandit  la  terreur  parmi 
les  Africains.  Aunaya ,  que  fa  fureur  avoit 
emporté ,  fentit  les  conféquences  de  ce 
coup  terrible.  Il  s'eflForça  de  gagner  l'ami- 
tié des  peuples,  en  affeftant  de  la  clé- 
mence :  «  Vous  avez  vu  qu'on  ne  nous  at- 
»  taque  pas  en  vain ,  leur  dit-il  ;  mais  des 
»  hommes  courageux ,  fatisfaits  de  la  pu- 
»  nition  des  auteurs  de  leurs  injures ,  par- 
»  donnent  à  ceux  qui  y  ont  pris  part  par 
»  foibleffe  ou  par  obéifTance  ;  vous  n'é- 
»  prouverez  que  nos  bontés.  *> 

Aunaya  reçut  dans  ce  temps  un  renfoft 
fur  lequel  il  ne  comptoit  point.  Un  vaif- 
feau  parti  de  Lisbonne  avoit  échoué  dans 
le  voiiînage  du  cap  Corientes  ;  l'équipage 
s'étoit  fauve  à  terre.  Là ,  il  s'étoît  partagé 
en  plufieurs  troupes  ^  qui  chacune  ,  cher- 
chant un  lieu  où  elles  puffent  trouver  des 
fecours,  prit  des  routes  différentes.  Une 
de  ces  troupes ,  au  nombre  de  vingt ,  ar- 
riva à  Sophala  ,  pendant  que  le  fort  étoît 
menacé  ,  &  ce  fecours  fut  regardé  comme 
.envoyé  par  le  ciel.  Les  autres  Portugais 
de  l'équipage  furent  fans  doute  moins  heu- 
reux ;  car  on  n'entendit  plus  parler  d'eux» 
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On  ne  i^accorde  point  fur  le  fuccefleut 
qu'on  donna  à  Jufef.  Les  uns  veulent  que 
fon  fils,  Soliman ,  fût  reconnu  ;  les  autres  , 
que  les  Portugais  mirent  fui*  ^  le  trône  le 
perfide  Zacote  qui  les  avoit  fi  bien  fèrvis. 
Oforio  raconte  qu'ils  le  conduifirent  au 
palais ,  Taf&rent  fur  le  trône ,  &  crièrent 
aux  peuples  :  <«  Voilà  votre  roi  ;  proftcr- 
}f  nez-voùs  ,  &c  rendez  -  lui  vos  homma'» 
»  ges.» 

Que  ce  foit  Soliman  ou  Zacote  qui 
ait  fuccédé  à  Jufef ,  on  ignore  la  durée  de 
ce  règne  ;  Sophala  refla  aux  Portugais , 
où  ils  font  encore  les  maîtres.  Aunaya  mou* 
rut  peu  de  temps  après  cette  révolution  , 
&  fes  fuccefTeurs  affermirent  fon  ouvrage* 

La  religion  des  habitants  de  ce  royau- 
me eft  peu  connue.  La  feule  cérémonie 
dont  on  parle  efl  l'obfervation  de  certains 
jours  de  la  lune ,  tels  que  le  i  «^ ,  le  6^ ,  le  7% 
le  ii«,  le  i6« ,  &c.  Ils  font  ces  jours-là 
des  efpeces  d'offrandes  à  leurs  parents 
morts  dont  ils  confervent  les  os.  Ils  leur 
Dréfentent  des  mets ,  &c  ne  touchent  à  au* 
cun  avant  de  les  avoir  fervis.  Les  prières 
qu'ib  leur  adrefTent  ont  toutes  pour  objet 
la  confervation  &c  la  profpérité  du  roi* 

Les  mines  d'or  du  pays  rendent  auic 
Portugais  deux  millions  de  miticals  par  an; 
&  le  mitical  vaut  environ  quatorze  Uvres  , 
argent  de  France* 

[llOO,] 
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MONBAZE  ET  QUILOA. 

LA  côte  de  Zanguebar  offire  pïuiieurs 
royaumes  fréquentés  par  les  Euro- 
péens ,  Se  qui  ne  nous  en  font  pas  mieux 
connus.  Nous  nous  arrêterons  à  ceux  de 
Montbaze  &  de  Quiloa ,  dont  Thiftoire  eft 
liée,  &  dont  les  capitales  font  chacune 
dans  une  iile. 

La  ville  qui  donne  fon  nom  à  ce  der- 
nier fut  ,  dit-on ,  fondée  par  un  prince 
Perfan.  Hosheim  ,  roi  de  Schiras ,  avoit 
laiffé  fept  fils  ;  Tun  d'eux  ,  nommé  Hali  ^ 
dévoit  le  jour  à  une  efclave  Abyffinienne, 
Le  mépris  avec  lequel  le  traitoient  fes  frè- 
res le  détermina  à  s'expatrier,  &  à  cher- 
cher fortune  ailleurs  ;  ce  fut  fur  la  côte 
de  Zanguebar  qu'il  vint  s'établir.  Ce  pays 
étoit  connu  par  (ts  richefles  qui  y  atti- 
roient  les  marchands  de  TAfie.  Il  toucha 
d'abord  à  Magadoxo ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Brava,  qu'il  quitta  encore.  Ces  contrées 
étoient  déjà  peuplées  &  foumifes  à  des 
maîtres.  Il'  chercha  des  déferts  où  il  ne 
trouveroit  perfonne  pour  lui  difputer  la 
poiTeffion  du  pays  dont  il  voudroit  s'em- 
parer ,  &  où  il  put  s'établir  avec  ceux  qui 

JncçJ.  Afr^  V  y 
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Tavoîent  fuivi.  La  baie  de  Quiloa  parut 
lui  offrir  ce  qu'il  defiroit.  Les  peuplades  « 
Cafres  y  qui  étoient  répandues  daas  les  en* 
virons  ^  lui  cédèrent  volontiers  des  terres 
qu'elles  n'occupoient .  pas  ;  il  y  fonda  le 
royaume  de  Quiloa.  Ses  fuccefleurs,  jus- 
qu'à l'anivée  des  Portugais ,  n'o&ent  rien 
à  la  curiofité  ;  en  s'eft  contenté  de  re- 
cueillir leur  defcendance  &c  la  durée  de 
leur  règne. 

Les  Portugais  avoient  découvert  Mon- 
kaze  &c  Quiloa  deux  ans  auparavant.  Ca- 
brai y  toucha  cette  année.  Le  roi  de  ce 
dernier  endroit  s'appeUoit  Ibrahim»  Il  ne 
s'étoit  élevé  que  par  le  meurtre  de  fon 
prédéceiTeur;  le  ciel  fembloit  avoir  amené 
les  Européens  pour  le  punir.  Il  parut  re- 
cevoir avec  plaiiir  l'envoyé  Portugais  qui 
lui  annonça  que  Cabrai  avoit  pour  lui  des 
lettres  de  Ton  maître ,  qu'il  fe  feroit  fait 
un  honneur  de  lui  apporter  lui-même ,  fi 
fa  charge  d'amiral  lui  avoit  permis  de  def- 
cendre  à  terre  ;  il  fe  prêta  même  à  accor- 
der la  prière  qu'on  lui  faifoit  de  les  aller 
recevoir  fur  les  vaifTeaux ,  où  îlauroitune 
conférence  avec  Cabrai. 

Ce  voyage  du  roi  fe  fit  avec  beaucoup 
de  pompe ,  6c  les  Portugais  le  ttaxterent 
avec  refpe^  ;  ils  convinrent  ^çavoycr  des 
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0iinba(radeurs  au  prince  pour  conclure  un 
traité.  Mais ,  dans  Pintervalle  de  vingt- 
quatre  heures  qui  s'écoulèrent  entre  cette 
conférence  6c  le  départ  des  ambafladeurs , 
les  difpolitions  du  roi  avoient  changé.  Les 
Arabes ,  qm  étoient  jaloux  du  commerce 
qu'alloient  ouvrir  les  Européens,  &  qui  de* 
voit  faire  tomber  le  leur ,  les  peignirent 
fous  des  couleurs  fi  odieufes ,  que  le  rot 
ne  voulut  plus  continuer  la  négociation  ,' 
if  prit  des  précautions  pour  fe  défendre 
fifonl'attaquoit,  &  fe  mettre  en  état  d'at- 
taquer le  premier. 

il  ne  cacha  point  aux  Portugais  les  raî* 
fons  de  fa  défiance  :  «  Depuis  que  je  fuis 
9f  fur  le  trône ,  leur  dit-il ,  )e  n*ai  point  eu 
»  de  maîtres ,  &  je  ne  veux  point  en  rece* 
n  voir.  Votre  conduite  à  Sophala  &  dans 
n  tous  les  lieux  où  l'on  vous  a  reçus ,  me 
»  force  à  vous  empêcher  de  vous  établir 
n  dans  mes  Etats.  Si  mes  fujets  fe  ibnt  paifés 
^  jufqu'à  préfent  de  vos  marchandifes ,  ils 
f^  peuvent  s'en  pafler  encore.  Continuez 
'  >»  votre  chemin;  paiTez  dans  d'autres  lieux , 
p  Se  laiflèz-nous  ici  tranquilles.  >» 

Cabrai  n'étoit  pas  en  état  de  donner  la 
loi  9  puifqu'il  Ce  retira  ;  mais  il  regarda  les 
refus  d'Ibrahim  comme  une  infiilte  faite 
à  fa  nation  ;  &  il  ne  fongea  qu'à  la  ven-* 
geance. 

V  V  ij 
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Ce  fut  Alineyde  qui  vint,avec  une  flotte 
6c  des  troupes  ^  marquer  le  mécontente- 
ment des  Pprtugais  contre  Ibrahim.  Ce 
prince ,  hors  d'état  de  fe  défendre,  ne  fo\h* 
tint  pas  la  fermeté  qu'il  avoit  montrée  à 
Cabrai.  A  Tapproche  d'Almeyde  ,  il  prit 
la  fuite.  Les  habitants ,  abandonnés  par 
leur  lâche  fouverain  ^  engagèrent  Mahmud- 
Ancon  à  fe  mettre  à  leur  tête  ;  mais  PefFroî 
les  faifit  à  leur  tour.  Lorfque  les  Portug^ 
furent  débarqués,  ils  panèrent  aufli  dans 
le  Continent.  Lçs  vainqueurs  entrèrent 
dans  la  ville  fans  oppofition,  &c  la  pille* 
rent.  Le  butin  fut  enfermé  dans  une  mai- 
fon  où  l'on  en  fit  enfuite  le  partage.  Le 
général  fe  contenta  d'un  arc  pour  (a  part. 

Almeyde  fe  hâta  d'élever  un  fort  près 
du  rivage  pour  défendre  fa  conquête  dans 
le  befoin  ;  mais  il  vit  bientôt  que  ks  Afri- 
cains ne  fongeoient  pas  à  l'attaquer.  Il  en-> 
gagea  Mahmud  à  revenir  avec  les  troupes 
qui  l'avoient  fuivi  :  a  Vous  n'avez  rien  à 
»  craindre,  leur  dit-il  à  leur  retour;  vous 
»  devez  nous  remercier  de  vous  avoir  dé- 
»  fait  d'un  tyran.  La  clémence  du  roi  puif- 
»  fant  auquel  j'obéis  m'ordonne  de  vous 
»  oârir  Tes  bienfaits;  il  ne  demande  de 
»  vous  que  du  refpeâ  &c  un  tribut,  n  Oa 
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ie  crut  trop  heureux  d*accéder  à  ces  con- 
ditions. 

Almeyde  voulut  donner  un  roi  à  Qui- 
loa,  &  fon  choix  tomba  fur  Mahmud. 
Pour  donner  à  fon  exaltation  un  air  de 
inagnificence  &.  de  pompe  propre  à  en 
impofer  ,  &  fur -tout  à  faire  fentir  aux 
peuples  qu'ils  dépendoient  du  Portugal  ^  il 
fit  élever  un  échafaud  fur  la  place  publi- 
que. On  y  plaça  un  trône  avec  la  cou- 
ronne ;  il  y  monta  avec  fa  fuite,  &  Mahmud 
au  milieu  d'elle  ;  un  héraut  cria  :  «  Ibrahim 
»  étant  déchu  du  trône  par  (a  mauvai/ë 
M  conduite  &  fcs  trahifons ,  le  lieutenant- 
yf  général  du  roi  de  Portugal  &  fes  officiers 
»  préfents  en  étant  devenus  maîtres  par 
»  droit  de  conquête ,  ils  en  difpofent  en 
»  faveur  de  Mahmud- Ancon ,  en  récom- 
»  penfe  de  fon  mérite  &  de  fon  zèle ,  à 
9>  condition  qu'il  paiera  un  tribut  au  roi 
»  de  Portugal,  n  Tout  le  monde  cria  auffi- 
tôt  :  Five  Mahmud  ! 

Le  nouveau  monarque  prouva  fur  le 
champ  qu'il  méritoit  le  trône.  A  peine 
avoit-il  été  couronné ,  qu'en  remerciant 
Almeyde,  il  lui  tint  ce  difcours  :  «  J'étois 
»  l'ami  du  prédéceffeur  d'Ibrahim  ;  je  ne 
»  reçois  fa  fucceflion  que  parce  que  l'infor- 
»  tuné  ne  peut  plus  en  jouir  :  mais  il  a  laiffé 
w  im  fils  ;  cet  enfant  a  des  droits  au  trône; 
>>  fa  jeuneffe  ne  lui  permet  pas  de  l'occuper 
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n  encore.  Ceft  un  dépôt  que  )e  dois  lui 
v^  garder  :  permettez-moi  de  le  reconnoitre 
>^  d'avance  pour  mon  fuccefleur.  Je  fetois 
M  indigne  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
1^  moi ,  fi  j'en  jouiflbis  /bus  luie  autre  con* 
»  dition.  Mes  fils  partagent  mes  fentlments  ; 
I»  ils  croiroient  fe  cquvrir  d'opprobre  & 
H  d'infamie ,  s'ils  en  avoient  d'autres.  Je 
>»  leur  dois  un  exemple  de  fidélité  &  de 
M  probité  ;  &  ce  patrimoine  que  je  veux 
»  leur  laifTer  eft  au^deflus  des  empires,  n 
Almeyde ,  étonné  de  ce  défintéreflement , 
l'admira ,  &c  confentit  à  la  demande  de 

Mahmud. 

•  

Après  cette  expédition  ^  Almeyde  paflk 
à  Monbaze.  Le  nom  Portugais  y  étoit  dé» 
tefté  ;  Gama  en  avoit  fait  l'épreuve  peu 
d'années  auparavant  :  il  n'y  avo'it  trouvé 
que  des  ennemis  prêts  à  le  recevoir,  &c 
qui  le  forcèrent  à  s'éloigner*  C'étoit  en- 
core un  affront  qu'Almeyde  croyoit  avoir 
à  venger,  &  qui  lui  fit  tourner  fes  armes 
contre  cette  ville.  D  y  fut  reçu  avec  plus 
de  courage  qu'àQuiloa.  Ce  ne  fiit  qu'a- 
près un  combat  long  bc  opiniâtre  qu'il 
entra  dans  la  ville ,  où  le  combat  fe  re- 
nouvella.  Les  habitants  ,  du  haut  de  leurs 
maifons ,  faifoient  tomber  fur  fes  troupes 
des  grêles  de  flèches  &  de  pierres.  Pour 
leur  fermer  le  pafTage  des  mes ,  ils  détrui* 
foient  leurs  habitations ,  &c  formoient  d^ 
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leurs  décombres  une  forte  de  rempart  qu'il 
falloît  emporter. 

Les  obftacles  ne  firent  qu'aigrir  les  Por- 
tugais ;  leur  oourage  reprit  de  nouvelle$ 
forces ,  &  ils  arrivèrent  au  palais  du  roi» 
Ce  prince  timide  en  étoit  forti  par  une 
porte  de  derrière ,  avec  fes  femmes  &c  fa 
famille ,  pour  fe  réfugier  dans  un  bois  de 
palmiers  où  il  refta  caché.  Le  lendemain 
un  Arabe,  tenant  un , drapeau. blanc  à  la 
main ,  vint  trouver  les  Portugais  ,  &  de- 
mander la  paix  au  nom  de  fon  maître.  Il 
offroit  d'avance  de  fe  reconnoître  vaiTal 
du  Portugal ,  6c  de  fe  rendre  tributaire; 
Il  demandoit  une  conférence  pour  fîgner 
le  traité ,  &  ofTroit  de  venir ,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  des  otages. 

La  fierté  d'Almeyde  s'indigna  de  cette 
précaution ,  dont  les  peuples  infortunés  de 
ces  contrées  avoient  aflfez  appris  la  né^ 
ceffitéàleurs  dépens;  il  offrit  fon. gante- 
let &  fon  cafque.  Ces  armes  défenfives 
ne  parurent  pas  au  roi  de  Monbaze  une 
sûreté  fuffifante  ;  il  n'ofa  pas  s'y  fier  ;  &  U 
ville  fut  pillée  &  brûlée.  Elle  fitt  rebâtie 
enfuite ,  &  devint  la  capitale  du  royaume 
de  Mélinde ,  &  le  fé'jour  de  &s  rois  & 
des  gouverneurs  Portugais. 

L'infortuné  fouveraîn  de  Monbaze  fe 
retira  fur  le  Continent,  où ,  content  d'une 
partie  des  Etats  qu'il  y  pofTéfloit,  il  fe  mit 
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fous  la  proteâîon  du  fouverain  du  Mo- 
nocmugi,  fon  plus  proche  voifin,  mais 
dans  les  Etats  duquel  les  Européens  ont 
effayé  vainement  de  s'établir  &  de  péné- 
trer. 

Parmi  les  peuples  fournis  à  l'ancien 
royaume  de  Monbaze ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  féroces  que  les  Chnbîs.  On  croie 
qu'ils  ont  une  origine  commune  avec  les 
Éarbares  établis  au  nord  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  qui  ont  envoyé  des  colo- 
nies à  travers  l'Afrique ,  de  la  côte  occi- 
dentale à  l'orientale.  Ils  ont  les  mœurs  & 
la  futeur  des  Giagues.  Comme  eux,  ils 
font  anthropophages.  Ils  ont  un  chef,  quel- 
quefois tributaire  ,  &  plus  fouvent  indé- 
pendant. Ce  chef ,  refpeâé  comme  un 
dieu  ,  prend  le  titre  d'empereur  de  toute 
la  terre.  Ils  n'ont  aucun  culte;  & ,  s'ils  re- 
connoiffent  des  divinités ,  bien  fouvent  ils 
les  bravent.  Si  la  pluie  manque  de  rafraî- 
chir leurs  campagnes,  après  une  longue 
chaleur  qui  les  a  defféchées,  ilss'affehiblenti 
prennent  leurs  armes,  &  lancent  leurs 
flèches  contre  le  ciel,  pour  le  punir,  difent* 
ils,  de  faire  fouffrir  un  peuple  auffi  ref» 
pedable  &:  auffi  puiflTant  que  le  leuT« 
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CE  fut  en  cette  année  que  Vafco  de 
Gama  aborda  pour  la.premiere  fois  à 
Mélinde.  Jufqu'à  Parrivée  des  Portugais  ^ 
ce  royaume  n'eft  point  connu;  &,  depuis 
leur  arrivée ,  on  en  r<^ait  peu  de  chofe. 
Enchantés  de  l'alliance  qu'ils  firent  avec 
ce  peuple ,  &  de  la  fidélité  avec  laquelle 
elle  a  été  obfervée ,  ils  n'ont  parlé  que  du 
refpea  des  rois  de  Mélinde  pour  celui  de 
Portugal.  Ils  le  poufTent  £\  loin ,  que  l'un 
d'eux ,  recevant  un  fafteur  Portugais ,  en- 
voya toute  fa  cour  au-devant  de  lui ,  avec 
un  grand  nombre  de  femmes  qui  brûlèrent 
des  parfums  fur  fon  chemin.  Ces  détails 
auroient  pu  être  remplacés  par  d'autres  fur 
l'état  de  cet  empire;  mais  on  n'a  pas  jugé 
à  propos  d'en  donner. 

La  réception  que  l'on  fit  à  Gama  lui  fîit 
d'autant  plus  agréable ,  que  par-tout  fur 
ion  paiTage  on  lui  avoit  tendu  des  pièges 
qu'il  n'avoit  évités  que  difficilement. 
Il  donna  une  fi  grande  idée  de  fon  maître 
au  roi  de  Mélinde ,  que  celui-ci  defira  de 
lui  envoyer  un  ambaiTadeur,  &  fit  pro* 
piettre  à  Gama  de  venir  le  prendre  à  fon 
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retour  des  Indes.  Le  Portugais ,  outre  cet 
accueil ,  trouva  auilî  un  pilote  qui  lui 
fer  vie  de  guide  dans  fa  navigation. 

Cabrai ,  à  fon  paiTage  à  Calécut,  toucha 
également  à  Mélinde  ,  où  il  fut  reçu  comme 
Gama.  Il  fit  préfent  au  roi  d'une  bride  & 
d'une  felle  fort  riche.  Le  prince  vint  fur  le 
vaiffeau  le  remercier  de  ce  préfent  ;  & ,  en 
s'en  retournant ,  il  en  fit  orner  le  cheval 
qui  l'attendoit  fur  le  rivage.  Cabrai  remar- 
qua une  cérémonie  fuperftîtieufe.  Dès  que 
le  roi  fîit  à  cheval ,  on  éventra  un  mou-* 
ton  y  autour  duquel  il  fit  plufieurs  tours , 
en  prononçant  quelques  prières.  On  ne  dit 
point  quel  étoit  l'objet  de  cette  cérémo- 
nie :  il  fe  peut  que  ce  fût  une  précaution 
pour  purger  le  préfent  de  tout^maléfice  ; 
car  rignorance ,  qui  croit  qu'on  en  peut 
jetter ,  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  aui&  des 
moyens  d'en  préferver. 

Almeyde  avoit  établi  un  comptoir  à  Mé- 
linde. La  faveur  dont  le  roi  honoroit  les 
Portugais  fit  murmurer  les  peuples  vof/îns. 
La  ville  d'Oja ,  habitée  par  des  Arabes  , 
entreprit  de  le  dégoûter  de  ces  étrangers  , 
&  de  les  lui  faire  chaffer  en  lui  déclarant  la 
guerre.  Il  fut  maltraité  pendant  l'éloigné- 
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inent  des  flottes.  Mais,  à  leur  retour,  il 
leur  demanda  vengeance  ;  &c  les  Portugais 
crurent  la  devoir  à  un  allié  fidèle.  Triftan 
d'Acunha  s'avan<;a  vers  cette  ville  avec 
Tes  vaiiTeaux.  Il  fit  fommer  le  Chéick  de 
venir  lui  parler  :  «  Mufulman  &  fournis  au 
»  Soudan  du  Caire ,  fuccefleur  de  Maho- 
f^  met ,  ]e  ne  puis ,  répondit  le  Chéick  , 
pf  traiter  avec  les  ennemis  de  ma  religion.  » 
Alphonfe  débarqua  avec  les  troupes  de 
terre.  Il  fit  le  fiége  d'Oja ,  qui  fut  prife  & 
brûlée.  On  raconte  que ,  dans  une  aifVion 
où  les  ennemis  battus  avoient  pris  la  fuite , 
un  officier  nommé  George  Silveyra ,  qui 
les  pourfuivoit ,  rencontra  un  jeune  Maure 
qui  cherchoit  à  Péviter ,  avec  une  jeune 
femme  d'une  beauté  extraordinaire.  Il  cou- 
rut à  eux  pour  les  faifir.  Le  Maure  s'arrêta , 
&  pria  la  femme  de  s'éloigner ,  &  de  fe 
mettre  en  sûreté  pendant  le  combat  qu'il 
alloit  foutenîr ,  lui  promettant  de  la  re-. 
joindre  s'il  étoir  vainqueur ,  Ôc  fe  félici- 
tant de  mourir  pour  la  fauver  s'il  étoit  vain- 
cu. La  jeune  femme  refiifa  de  le  quitter  : 
u  II  faut  combattre ,  lui  di^elle  ;  tu  ne 
f>  peux  fuir  fans  honte  ;  je  ferois  la  pre- 
H  miere  à  t'arrêter.  Mais  je  refterai  auprès 
M  de  toi  ;  je  t'animerai  par  ma  préfence  ; 
n  & ,  fi  tu  péris ,  ce  poignard  me  rejoindra 
ffict  que  j'aime.  Je  ne  lui  furvivrai  point  ; 
n  il  aura  fait  fon  devoir ,  ôc  je  ferai  le 
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»  mien.  »  Silveyra ,  touché  de  ce  fpcftsr- 
cle ,  s*ëcria  :  u4  Dieu  ne  plaife  que  je  rompe 
idc  Ji  beaux  nœuds.  Il  leur  permit  de  con- 
tinuer leur  marche.  Il  arrêta  Tes  foldats  y 
qui  ^  moins  feniibles  que  lui  ,  vouloient 
courir  après  eux  ^  &  il  les  ramena  vers  la 
ville. 

Triftan  dAcunha  porta  fur  le  champ 
fes  armes  contre  Brava.  Cette  ville  offre 
un  phénomène  fingulier  en  Afrique.  Ceft 
une  république,  &  la  feule  qui  exifte  dans 
cette  vafte  contrée.  Sept  frères  , 
Aiyoient  la  tyrannie  de  Lacah^  l'un 
petits  rois  de  l'Arabie  lieureufe,  en  fo- 
rent, dit-on,  les  fondateurs;  elle  eft  gou- 
vernée par  douze  Chéicks  Arabes.  Elle 
ne  put  réfifter  aux  Portugais ,  qui  la  pille- 
rent  &c  la  brûlèrent.  Sans  doute  que ,  pour 
la  rétaUir ,  les  braves  républicains  cotv 
fentirent  à  fe  rendre  tributaires  de  ceux 
qui  les  avoient  ruinés. 

D'Acunha  fut  moins  heureux  dans  Tat* 
taque  deMagadoxo,  capitale  du  royaume 
de  ce  nom ,  &  dont  on  ne  connoit  pref- 
que  que  cette  entreprife  infrudueufe.  H 
pafTa  à  l'ifle  de  Socotra ,  la  plus  grancfe 
qui  foit  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge ,  dont 
les  habitants  ont  reçu  la  religion  Jaco- 
bite  de  l'Abyffinie.  ée  font  des  hommes 
foibles  &  groffiers  ;  mais  qui  ont  en  pai^ 
tage  la  douceur  qui  manque  à  leurs  fem^ 
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mes.  Celles-ci ,  féroces  &  guerrières ,  ma- 
nient les  armes ,  6c  fe  mêlent  plus  des 
combats  que  des  affaires  de  leur  maifon. 
Elles  ont  l'ufage  qu'on  prétoit  aux  AmazD- 
nes,  de  demander  des  enfants  aux  étrangers 
qui  abordent  dans  leur  iile«  D'Acunha  s'en 
rendit  maître.  Ceft  à. la  prife  de  la  ville 
qu'ils  trouvèrent  dans  un  puits  un  aveugle 
qui ,  refté  feul  par  la  fuite  de  la  garnifon^ 
y  ëtoit  defcendu  pour  fe  dérober  à  la  fu- 
reur des  vainqueurs.  On  connoît  fa  ré- 
ponfe,  lorfqu'on  lui  demanda  comment 
il  avoit  pu  y  defcendre  :  Les  aveugles  ne 
voient  que  le  chemin  di  la  liberté.  Ce  boa 
mot  lui  valut  la  fienne. 

L'hiftoîre  de  cette  partie  de  l'Afrique  ne 
.  nous  conduit  pas  plus  loin  :  il  n'y  a  gueres 
que  des  commercjants  qui  s'y  rendent  ;  & 
les  affaires  de  leur  négoce  ne  leur  permet- 
tent pas  de  prendre  beaucoup  d'informar 
tions ,  &  d'en  donner.  Le  dernier  royau- 
me qui  fe  préfènte  encore  eft  celui  d' Adel , 
dont  les  habitants  font  Mahométans  & 
fous  la  proteftion  de  la  Porte.  Voifîn  de 
FAbyffinie ,  c'eft  avec  elle  i'eule  qu'il  a 
des  démêlés  ;  & ,  en  parlant  de  cet  Em- 
pire y  nous  avons  rapporté  les  principaux 
événements  qui  regardent  Adel. 

F  I  N. 


150  TABLE 

TA  BLE 

Des  Matières  les  plus  intirejfantcs  ^ 

contenues  dans  les  Anecdotes 

Egyptiennes. 

_  • 

[  Kota.  A  la  fiùu  de  cette  TahU  font  celle  des  Amci»* 
ut  le  idriûrk  ,  celle  d*Abv0mU  ,  &  celle  dei  AmecàùteM 
des  Cdtes  OcddeiuaU  ,  JkUri£imûU&Orkauk  de  l'Api- 
fme.} 

A 

oLdula  TioN  impudente  ;  P^ge  %6 

Ambâun  dTiiiie  téot  d'Egypte ,    i  tj^i  14-f  i  f 

d*Oâare  trompée,  140 

Amours  d'Antenne  &  de  Cléopatre,  i}  5*1 36* 

Antiquité  des  Egyptiens  »  r 

de  leurs  ufages  8t  de  leurs  loix;      %% 
Armées  prodigîeures,  14^17^%^ 

Arvfiu  heureux  »  143-144 

Atrocité  révoltante»  107 

autre,  121*122 

Avettture  intéreflaoce  &  faboleufe  ;      34-j  f-36 
Aveu  hardi,  214 

B 

nAT AILLE  d'Aâîum  &  Tes  fuîtes;  i}8 

XJ  de  Hattîn  iiinefle  »x  Chrétiens 

de  la  Pal^ftine,  19S 


Avarice  extraordinaire  i  3 

autre ,  3 


DES  MATIERES.       151 

Biiliotheque  d'Alexandrie  ,  par  qui  fondée ,  78 
Celle  du  Brucchion  brûlée  ,  133 
Celle  du  Sérapioa  a  le  même  fort , 

146 

SaufApïs,  divinité  des  Egyptiens  »  61 

comment  traité  par  Cambyfe,  ibid. 

par  Darius  Ochus, 

Bonté  d'un  Calife ,  156 

Eflfett  qu'elle  produit,  157 


c 


AH  AL  entrepris  &  abandonne,  49 

Cara&eres  hiéroglyphiques  :  par  qui  inventés,  10 
Caufe  de  l'expédition  deCambyfe  en  Egypte,  55 
Cktvclure  dt  Bérénice  mxfe  au  rang  des  aflres , 

85.86 
Chronologie  difficile  à  concilier,  2-3-4* S 

Commerce  floridant ,  02-83 

fonjeâure  fur  la  chronologie  égyptienne  ,     4-j 
onquiu  de  FEgypte  par  les  Ethiopiens ,        43 

par  les  Perfcs,  57 

par  les  Grecs ,  7^-7* 
par  les  Romains,  140 
par  les  Arabes  »  141-142- 

143-144 
par  les  Turcs,  219 

d'Alexandrie»  144 

Confeil  fingulier ,  55*5^ 

autre  de  Caton,  12  { 

autre  peu  honnête  de  Cicéron, 

128-29 

autre  barbare ,  131 

Conufiaûon  entre  ua  Calife  &  ion  Vizir,   187 

Cruauté  îno'nie»  14* 


ijx  TABLE 

D 
lyÈMAHDS  hardie  d'ambafladeiiis  Chrétiens, 

Démence  étonnante,  161-162-163-164 

Vefcription  d'un  maafolée ,  1 4-  H-16 

Jane  pyramide,  3^37- 3* 

Difolatlon  généndc,  167-166 


Hi  DU  CATION  de  Séfoftris ,  ^  *8 

Egypte  :  antiquité  de  fon  empire  i  i 

confufion  qui  règne  dans  Ton  hiftoire  , 

3-4S 
étoit  dîvifêe  en  plufieurs  Etats ,  4  $ 
ùl  fondation ,  7 

fes  rois ,  ît'uL  8-9- 10,  &c. 

fes  loix  &  fes  ufages,      ai  aj-M-aj 
par  qai  conquife,  S7"^' 

fe  révolte,  »  161-63-64 

eft  aflervie,  71 -140- 141- 142- 143- M^ 

219 

gouvernée  par  des  Bâchas ,  230 

Emeraudes  :  ce  qu'on  raconte  de  ces  pierres  pré- 

cieufes,  **' 

Etat  de  ri^pte  lors  de  (a  fondation ,  7 

£jcc^  odieux,  "^ 

Expédttioîu  £imeufes ,  ^9-}^ 

peu  vraîfemblable ,    /^*«^ 

autres,     41-57-60^5-^^ 
d'Alexandre,  7»-7» 

de  Saladin,  '9^ 

de  S.  Louis  en  Egypte  , 

20S 

Expérience  vàntvXe  pour  connoîtie  la  première 

langue  des  hommes,  A^ 

Fables 


DES  MATIERES.»       ijj 

F 

.  *         ■  '      " 

inAsiES ,  liées  a  Thiftoire  d*£gypte,'       8-^ 
jL  autres  ,  21-46-28-26-30-34-3^-1 

36-42-4^ 
jFâi/ horrible,  *  38 

Famine  afFreufe,  166- 167- 168 

fanatipne  &  Tes  eftets,  14JI 

Fafte  éc  richeffes  de  la  fameufe  Cléopâtrc,  134- 

femmes  qui  prennent  part  à  une  révolution ,  187 
Uur  vengeance  atroce,  ibid.  \%% 

Férocité  barbare,  76 

Fite  pompeufe>  80 

Fidélité  extraordinaire i  loô 

Finejfe  groffiere,'  40 

FèibUJde  d'un  Calife,  169-17(7 

/b/irx  &  extravagances  d'un  Calife,  161-162^ 

i6| 

Fondation  de  Memphis  ,  à  (jui  attribuée,     8-16 

du  Caire  ,  par  qui,  ,     iji 

Forfaits  odieux  ,  88*92-93 

G 

^Énèrositâ  mal  récompenféé  ^*  9^ 

VX  autre  adnairable,  105 

^Gouvernement  fage  &  rare,  4) -46 

modéré  d'Alexandre  ^  j% 

Grarideur  d*ame,  184-18C-209 

u 

Jrï  ^^/££  ri  d'an  général  Spartiate  j  6^ 

Haine  ingénieufe  d'une  reine  a*£gypte  ,  17 

Hardujfe  d'un  Grammairien,  74 

autre  d'un  ambailadeUr  Romain ,  103 

autre  d'un  général  Arabe  ^  14) 

d'un  Vizir  j  i%f 


154  TABLE 

HûTiieJft  admirable  »  188*189 

autre  d'un  efclaye»  199 

d'une  femme ,  209 

Hiéroglyphes:  par  qui  inventés,  lo,  11 

Hiftoire  au  fujet  des  mines  d'éméraodes ,  22 1* 

Humiliation  d*un  gouverneur  de  Damas  ,    15$ 

I 

JLdèb  fingaltere,  5f 

Idolâtrie  des. Egyptiens,  8 

Impiété  d'un  roi  d'Egypte,  32 

autre,  42-50 

Imprudence  d^  roi  d*Egypte\  S  5' 5^ 

autre ,  66-07-70 

de  deux  minlftref  Arabes ,  158 

Ingratitude  de  Ptolomée  envers  ie  grand  Pom- 
pée ,  13» 
Inondations  du  Nil  rendues  uniformes,  19 
Invafion  des  rois  pafteun,  to 
'  Ironie  déplacée ,                                                176 
Ifraélites  pris  pour  les  paftenrs  qui  envabirent 
l'Egypte,  18 
Sous  quel  roi  on  croit    qnlls  furent 
accablés  de  travaux,                   33 
Juifs^  perfécutés  ;                                     90-  17Ç 
Juftice  rigoureufe  &  jugements  après  la  mort  des 
rois,                                                       25-26 

L 

L^ABrutNTBt ,  par  qui  bâti ,  46 

Lac  Moeris  ,  par  qui  creufé,  ^  ^     19 

fon  utilité ,  Wid.  ao 

Lef  0/1  terrible  ,  24 

ingénieufe,  53 

lettre  remarquable ,  S  S*  S  ^ 


DES  MATIERES.        ijj 

Lmrf  modefte,  x^j^rx^^ 

autre  (Inguliere,  %%< 

autre  d'un  Arabe»  119 

lÀUné  d'un  V  iztr  punie  »  2 1 S 

JLoix  des  Egyptiens  »  {i2-2}«24-x; 

autres,  41-54 

autres,  ridicules  ^  161 

M 

M  A  ME  LV  es  :   milice  redoutable  ,  par  qui 
formée ,  207 

fa  puHTance,  216 

Mantfefte  Injurieux  &  indécent ,        '  160 

Maufolit  fuperbe  :  fa  defcription  »        14-15-iâ 
autre  fingulier»  39 

autre ,  84 

Médacinc  Egyptienne  9  1 1  - 1 2 

A/i/itf}  d'éméraudes  perdues ,  &  comment,  220- 

221*222 

Modération  admirable,  74 

autre  intérelTée,  17g 

Modeftiê  d*un  roi  d'Egypte,  10} -104 

autre  rare  »  176 


o 


o 


BSERVATiONS  intéreflautes ,  ^-3*4 

Oracle  fuppofé,  128 

Orgueil  infolent,  3l^$0'-{l-95-96 

Origine  des  hiéroglyphes,  10 

de  la  médecine ,  11-12 

de  plufieurs  fables  »  26 

des  Mamelucs ,  207 

Outrage  rei^M  9  ^97»  198 

Ouvrages  prodigieux^   8-8- 19-^0-30-3  x- 56-37- 

38-40-49 

Xxij 


156  t  A  Ë  L  È 

P 

PAROLES  remarquables;   79-IÎ3-ÏJ4-Ï9*' 
»99 

Parricide  horrible,  *  8S 

P<i/?e«rj  eovahiffent  rSgypte»  18 

Pèche  ûnguliere,  136 

Perféciuion  contre  hes  Juîfs ,  90-91 

autre  contre  les  Chrétiens  &  les  Juifs, 

175-176 

autre  contre  les  Chrétiens,  204-105 

Pefle  jointe  à  la  faosine,  169 

Pillage  &  ruine  de  Thébes  ,  i  f 9 

Poiitique  adroite,  135-136 

autre  y  142 

autre ,  I90-I9i-I9a-I93. 

Précaution  fingulîere,  )4 

Profanation  révoltante,  1*7 

Projets  ambitieux  de  Cléopàtrt  fans  fuccès,  159 

Prophétie  accomplie  %  70 

ProuBion  accordée  aux  lettres  >  78 

proverbe  remarquable,  16 J 

Punition  étrange  :  94 

Pyramides  i  leur  defcription,  3^*37*5^ 


K 


.AiLLERiK  infultante  ,  18 j 

Rébellion  punie»  Ij9*i6a 

Récit  {abuleux^  166 

Réponfe  iàge,  31 

autre ,  50 

autre  du  CaHfe  Omar,  146 

«urre  hardie  d*un  généraly  186 

Révolu  générale ,  11% 

d'Ali-Bcjr ,                               ^  214 


DES  MATIERES.        IJ7 

Rûis  d^Egypte  :  leur  fucceiRon  confondue ,      % 

pafteurs,  18 

a:  télés  au  char  du  Talnqueur,  3 1 

Romains  (les)  pacificateurs  &  proteâeurs  des 

rois ,  103  - 104 

Rufc  ingénieure,  '36-137, 

S 

•^  ACRiTKiE  fingulier,  96-97 

^^VJf^  d'un  roi  d'Egypte ,  79 

d'un  ambaffadeur  Romain^       117-113 

Satire,  méprifée ,  156 

S  atiriqm  puni ,  81-82 

Sciences  &  arts  des  Egyptiens ,  9-  lo- 1  i-i z 

fe  répandent  au-dehors  pour  fuir  Tin- 

juilice,  loS 

Serment  refbfé  par  $•  Louis,  an 

Singularité  remarquable ,  47 

Syjléme  vraifemblable ,  4-Ç 
Soâges  pris  pour  des  avis  dnCiel ,  a8-44-45-75 

Sources  du  Nil ,  ao 

Spécifique  {ingulier,  5^'3t 

Superfiition  ridlicule  &  cruelle»  130 

autre  funefte,  di6 

Supplique  hardie,  158 

T 

TEMPÉRANCE  des  ambafladeurs  Romains  k 
la  cour  d'Egypte ,  109 

Ttftament  en  faveur  de  la  République  romaine,  x  1 6 
autre,  i%t 

Trahifon  horrible^  179-180 

Traité  de  Damiette  ,  209 

Comment  ratifié,  110^211 

Traitement  inhumain  ,  52 

autre  fait  à  Chatillon  »  190 

T^^ra/r/i/V  d'un  roi  d'Egypte ,  110-122. 

Xx  iij 


158  TABLE 

U 

FEsGZAifci  îtigénieufe,  17 

autre ,  3  j 

înfultante ,  5  8 

barbare  »  63 

autre,  171 

autres,  i8i-i8i-aiç 

Union  riemarquablc ,  4  JM^ 

Voyage  &  aventure  d'an  roi  d'Egypte»        125 
Vfagesies  Egyptiens,  aa-a3-a4-a5 

Ufurpation  finguiiérement  juftifiée ,  ^0% 


4r 


DES  MATIERES.       159 

TABLE 

Dts  Matures  principales  ,  contenues  dans 
Us  Anecdotes  de  Barbarie. 

Oh  Ton  a  fait  entrer  celles  de  Maroc  ^  ^Algtr^  de 
Tunis  &  de  Tripoli ,  qai  en  font  înféparables. 

[B.  indique  la  Barbarie  ^   M.  Maroc  y  A.  Alger»  Tun* 

Tunis,  Trip.  TripoU.} 


ADmiratioh  des  ambafladeurs  de  Tripoli 
.^  pendant  leur  féjour  à  Paris,  Trip»  lo-ii 
Aartjft  d'un  geôlier ,  J?»  13 

Akoran:  comment  prêché  »  J9. 22-23 

Amour  irrité  ,  M.  j 

Apoftafie  du  duc  de  Riperda,  Af.  ja 

Arianifme  :  par  qui  porté  en  Afrique  ,  j5. 4 

Artifice  dun  roi  Almohade >  ^.51 

autre  fingnlier,  Af.  17-18 

autre ,  "^  -W-  34 

AJfaJJmat  puni,  A^-  15-16 

autre ,  ,  Af.  24 

autre ,  A*^ 

Atrocités,  M.  38-39-4i-4W3-5J'ï^57-î8-S9 
autre ,  -«  •  49 

autre,  2"«««  *7 

Avarice  infatiable,  Af*  44 

antre ,  >^«  *4 

Averuure  fioguliere,  B>^% 

Xx  iv 


lôo  TABLE 

B 


B 


ARBARIE.  Voytf.  Supplice  8c  CîuamU, 
fiaftion  de  France  pris  par  les  Algériens»  y4,  41-** 

Siylick  :  titre  de  dignité  ;  Ton  origine,    Tun,  i  % 
jBienfai/ance  y  (traits  de)  r«it.  16-iT 

bombardement  d* Alger  ^  ^.47-48 

autre ,  iltidm 

autre  par  les  Danois ,      '  j4,6q 
de  Tripoli    par    les    François  j. 

Trif,  71-8 

e 

CHasgemest  dans  là  forme  da  gouverne* 
ment  d'Alger ,  Â,  37 

dans  celui  de  Tripoli,  Trip^ 

Chérif:  titre  d«  dignité  ,  M.  i 

Clémence  (trait  de)  inouie,'  Af,4^ 

Combat  de  deux  frères,  M. 32-33 

Çon^uc^e  de  l'Afrique  par  les  Vandales ,  3 

par  les  Rom:iins ,  11-1^-13-14 

par  les  Arabes  y  iS-19-aQ 

de  TEfpagne  par  les  Arabes,    24-25 
de  la  Sicile  par  les  mimes ,  29 

de  TEgypte  par  les  mêmes,  37 

du  royaume  de  Trémécen  ,        <?•  33 
d'Oran  par  les  Efpagnols  ,  ^-  % 

Confiance  admirable  d'un  roi  d'Afrique,  14-1  s*i6 
autre ,  B,  f4 

Çonful  Françob  mis  dans  un  mortier  à  bombes, 

Ççi^rage  étonnant  d'une  femme ,  ^-  23 

Çrv^ùtis  inouies,  fd,  23-î4j-a8-38-38-4ï-4*'» 

43-4VSS-Ï7 


DES  MATIERES.       i6ï 
D 


D 


ÉPAITE  des  Portugais  ,  M  3 

Démolition  de  Mahadie ,  Tun»  i  !•  iz 

Dépofition  d*un  fouverain,  Af.  47 

Défefpoir  courageux ,  y^.  78 

Deuil  ^  de  quelle  couleur  «  A/.  2| 

Dévotion  fingulifire ,  A.  2% 

Difcours  finguiier,  A.  i  o- 1 1  - 1  a 

autre    d'un     ambafladeup    d'Alger    à 

Louis  XIV,  A,  j  1  -  5  2-5  3 

Pifgrace  du  duc  de  Riperda ,  A^«  54 

Difparîiion  fondaine  d*un  fouverain,  B.^6 

Pynajiii  des  Faûmites  ,  ^-33 

des  Marabouts  ou  Almoravides^  B.  40 

des  Almohades  ,  S.  49 

des  Bimerinis,  ^<  59 


E. 


£ 


se  LAVE  Chrétien  puni  ;  A,  46 

événement  remarquable)  j?.  24-25 

autre,  M51-5Z 

fixcis  reprimés,  Tun.iS 

expédition  des  Vandales  en  Afrique,  £,  3 

de^  Romains  dans  le  même  pays, 

fi.   lï-lî^-13rl< 

des  Arabes,  ^.18 

des  mêmçs  en  Efpagne,     j?.  24-25 

£x(rémi$és  oii  eft  réduit  un  roi  d'Afrique  affiégé, 

A  14 

autres ,  £,  6q 


F 


A  Ml  Lit  norabreufç^  .    Af.2; 

Fan4nfm  hwcwc  ^  Af,  la 


V 


TAB  LE 

Fatlmîte  :  dynaftîe  de  ce  nom  par  qo!  fondée , 

Férocité^  (trait de)  M.  38-39-41-41-43-55-56- 

57-58-59 
Feflins  ungalîers  ,  j?.  60 

Fomdatiom  d'une  ville  fiiperbe  &  pen  connoe» 

A4  20-ai 

de  la  ville  &  du  rojramne  de  Fea  , 

M.  17 

de  Maroc  «  M^  41 

de  la  ville  d'Alcaffar,  ^.52 

du  royaume  d'Aleer ,  A.  4 

Forome  furpréaame  d'un  efclave,  A.  22*13-25- 

26 

autre  »  Tan.  9-10*11-15-16 

G 

xJfiyÉROszTi  admirable,  Tmt,  22-2) 

Grandeur  d*ame  &  générofité  rédpfoque,     B^  6 

autre  d'un  capitaine  Algérien ,  A,  45H 

SO 

H 

ST,ARDtKSSK  d'an  chinirgien  François,  Tun.  24 
Héroï/me  furprenant,  Jo/i.  22-15 

HiJUifg  de  quatre  pommes  d'or,  Af*4*5 

Jfypocrtfic  ambitieufe ,  il.  2 


J ALovsiE ,  (trait  de)  J/.  7 

autre  de  deux  frères^  M.  3^-33 

Ignorance  des  Maures  ,  M.  46 

Impofiure  d'unapoftat,  Af«  5  4' S  5 

Imprudence  d'un  général  Efpagiol»  ^.10 

/oftf/Zf  abominable  »  M.  19 


DES  MATIERES.  igj 

itidéptndanci  d'Alser,  A.  I3-I4-21-39-57 

de  Tripoli ,  Trip,  6 

Juftice  finguliere,  ilf.  30 

autre  mémorable ,  A,^ 5-58« 59 


À^EÇOH  pleine  de  modération  ;  M.  9-10 

autre  humiliante ,  M.it 

autre  de  tolérance  »  M,  ax 

autre  finguliere ,  A.  43-44-45 

autre  terrible.  A*  57-58 

Leure  d'un  lord-maire  de  Xbndres  au  Bâcha  d'^- 

ger ,  A.  19.30 

d  un  ambafladeur  Tripolitain  à  l'académie 

des  Sciences  de  Stockholm ,  Trip.  12- 

M  "•■- 

JYljtssACRE  horrible»  B.  30*41 

Méchanceté  d'une  Sultane ,  Af*  34 

Modération  funefte.  M»  27 

Mort  cruelle  d'un  roi  d'Afrique,  B.8 

N 
jy AViCjiTiON  extraordinaire,         ><•  46*47 


OPÉRATION  heoreofe  d'un  chirurgien  Fran- 
çois ,  Tun.  24 

P 

PAix  demandée  par  les  Algériens  à  b  France; 
A.  50 
Paroks  atroces ,  B.%% 


i64  TABLE 

Paffc-port  finguUer,  ^.iS-if 

Pcfidie  atroce  ,  Tan.  7-8-9 

Pcrfécutions  contre  les  Catholiques ,  B.  4-5-7- 

8-9-1 I 

autres»  A/.  »3-47-48 

PUtfantene  peu  décente,  Af. 2^-26 

Polygamie  exceflive,  M.  32 

Pommes  d'or  crues  enchantées  A4L4 

comment  enlevées ,  Af .  ç 

Préfcnt  înfultant,  Af.6 

/'ri/r  de  la  Goulette  ,  Tun.  3 

de  Tunis»  Tuu.^-^ 

Pr/vi/tf^tf.  fingulier,  3f.  11 

Prophétie  étrange ,  /^.  lO- 1  i-i  % 

Pyrateries^  A.  »9-3»-33-33-3» 

IX^EcuEiL  des  ouvrages  d*Aviccnnes»  ^.44-4^ 

Répon/c  hardie.  M*  la»!^ 

Jlepruciies  fanglants  ,  Ton.  ç 

RefptSi  d'un   Mahométan  pour   une  image   de 

fainte  Lucie  ,  Tutu  vf 

Révolte  des  Maures,  ^.17-23-24 

d  un  gouverneur  de  Maroc ,  -^^  53 

Révolution  tinguUere,  j?.  23-24-46-47-62 

autre ,  yi,  37 

Rois  Almoravides  ,  ^.  39 

Almohades ,  •9*  49 

Bimérinis ,  £•  59 

/^/«  d'un  Dey  d'Alger ,  J,  54-55 

S 

(3  CINE  finguliere,  *9-3^ 

Sciences  cultivées  en  EQ)ag«e  pai^  Us  Âr^es, 

S.  27 
ï  Maroc  4  M-30*a]( 


DES    MATIERES.      i($y 

'Sïip  de  Tempire  des  Califes  Fatimites  transféré 

en  Egypte,  ^-37 

Siège  mémorable ,  B*  59-61-62 

autre  ,  Af .  7 

autre  de  Tripoli ,  Trip»  % 

Sort  d'un  tyran,  Tun*  i) 

5/7«^4c/f  attendriflant ,  ^.15-60 

autre ,  A.  49 

autre,  Tiz/i.  19-20 

Supplice  horrible  ,  Af.  28 

autre  affreux ,  M.  38-  50-5 1 

autre ,  A,iS 

Syftêmc  de  religion,  M.  54-55 


T. 


ITRE  faftueuz  ,  i^.  3  K 

Tradition  finguliere,  Af.  31 

Trahifon  mémorable,  B.  24 

punie  ,  B.  25-17-34-45 -55 

autre,  Af.  26-27-36 

Traité  de  paix  entre  Maroc  &  la  France,  A/.  3 1 

autre  entre  Tunis  &  TEfpagne ,     Tun.  8 

autre  entre  la  France  &  Tripoli,  Trip^'j." 

8-Q 

Trihui  imporé  au  roi  de  Tunis,  Tun.  8 

Tyrannie  exécrable.  A/.  55-56-57 

autre ,  A.S-y 

autre ,  Tun.  ^3-^4 

V 

V  autre  plaifaotei  Tun.  26 

autre  de  la  France  contre  Tu* 

nis  ,  Tun»  29 

rt^oire  de  Bélifaire  ,  B.  i% 

Violence  horrible ,  A*  6 


i66  TABLE 


TABLE 

Des  Matières  principales  contenues 
dans  les  Anecdotes  Aby  fliniennes. 


UjLbsolutîos  finguliere ,  '  1 1- 1  * 

Abatid  d'Ethiopie  :  ce  nue  c'cft  ,  13 

Ambajfti^dtur  Abyffin  à  Lisbonne  ,  S 

autres  à  Rome  &  à  Madrid ,     45 

autre  d'un  François  en  AbyfBnie , 

68.71 
Anecdote  finguliere  ,  57*5' 

Antiquité  àt%  Abyifiniens^  % 

Apofiafies  fréquentes,  11-25 

Aventurier  peu  digne  de  foi  y  6(-69 

fi 

JjAPTEME  (double)  en  Abyflîme,  11 

JSois  de  la  vraie  croix  :  l'empereur  d*AbyiIînie 

en  envoie  un  morceau  en  Portugal ,  8 


^jiLOMNi£  abfurde,  6j 

Cantiques  contre  le  CatkoltciGne  »  60 

Châtiment  honteot,  5^*5^ 

Chronologie  Abyffinienae,  2 

Clémence  ,  (trait  de)  7 

autre,  36-37 
ConftffiQn  publique  en  ufage  en  Abyi&nie ,      1 1 


DES  MATIERES.       167 

Ccf^efion  :  comment  elle  fepfatîque,       ii*i» 
^Confirmation  ,  facrement  :    tournée  en  ridicule, 

54 
CHtragt  imprudent  d'un  général  Portugais,  16- 

Coutume  fingulîere  abolie,  ^ 

Crauut  finguliere  d'une  nourrice ,  17 

D 

JL^iFAjTE  des  Portugais ,  17 

Défiance  des  Maures  au  fujet  deslSaifoos  des  Por- 
tugais avec  les  Abyffins  ,  9 
Démarches  précipitées,  26-27 
Démêlés  de  l'empereur  &  du  patriarche  d'Abyf- 
Tmie,  20-21-21 
Démenii  hardi,  { 


fDir  d'un   empereur  Abyflin  en  faveur  de 
TEglife  Romaine  ,  50 
autre  pour  le  rétabliflement  de  la  re- 
ligion Abyflînienne ,         1  ^  9 
Epiiaphe  d'un  prétendu  roi  d'Ethiopie,  42 
Excommunication  précipitée  ,  26 

autre,  44 

Exhumation  imprudente,  ^2 

Expédiant  fiagulier,  19 

F 

Jl  ANATiSME  redoutable,  S  S- $9 

Fermaé  apodoUque,  5| 

Fierté  d'un  général  Portugais,  iJ-iS 

FoihUJfi  d'un  empereur  Abyffin ,  60-61 


168  TABLE 

H 

HAkANOUE  finguliere ,  j8 

comment  reçae ,  59 

Hommage  d*un  empereur  d'Abyflinie  bk  au  ùànt 
fiege,  21 

autre ,  4S 

i 

/Ési/iTES  chargés  de  la  mlffion  d^Abyffinie , 
14-25 
leur  imprudence ,  25-16-27 

leurs  malheurs^  31*3% 

ce  qu'on  penfe  de  leur  doâriae» 

leur  crédit ,  42 

leurs  fuccès,    44-45-46^7*48-49 
font  haïs  des  peuplés,  5 ^'5 3 

font  bâtir  un  féoiinaire  &  donnent 
des  farces ,  54 

effet  qu*elles  produifent ,  ihid, 

ils  commencent  à  décheoîr  de  leur 
crédit ,  56 

font  chafles  de  la  cour«  61 

dépouillés  de  leurs  biens  ,  6% 

remarque  à  ce  fujet,  ihid» 

&  fur  la  haine  qu  on  leur  porte  en- 
core aujourd'hui  9  6) 
Imputés  frappantes»  51 
Impo fleurs  en  Âby flinie ,                  40*4 1  -  6 1  - 0  2 
Imprudence  des  Jéfuite»^                        25-26-2/ 
d'un  empereur  Abyffin ,               36 
infaillibUlti  du  pape  ^  reconnue  par  l'empereur 
d'Àbyfllnie ,  47 
Innovatiêrts  fort  mal  reçues  ^  45 
autres ,  50 

Inttrdh 


DÉS  MATIÈRES.        i6^ 

Interdit  ]tttk  fur  l'AbyiBotç ,  3^ 

intrépidité  d'un  miffibnnaîre^  3I 

d'un  empèretir  ^  37 

.         L 
Aj£TtR£  corieufe  ^-  ^^*7} 

M 

JYljiifiPÉstÊ  d*ttn  empereur  d'AbyOiAie^  47 
Miracli  fuppoft  «  26 

Miffion  en  Abyffinîe,  2) 

Myponnairés  perfécutés  »  64 

Moines  foldats,  ^g 

Af«/tftt>  Nubien,  ttfiirpe  la  digiiiti  d*Abuna,6i*  , 

O 

v^ji  j  tris-abondant  e&  ÂbyflSnîe  ^ 

P 

JL   ARtiCvLARrfis  ctirieufes  ,  41*4* 

Fol'uique  des  Abyffint  à  l'égard  des  ^traneers.  a 
Prédia:vn  mépnOe,  40 

Pféfent  infultant ,  2  .• 

ProfeJJion  de  foi  des  AbyiSns  ^       a7'>A8-29-|o 
PrQfofiÙQn  finguliere  ^  «a 

R 

Xl.^K^C£X  êii  AbyffinSe;  'io«l2^i4 

Recherches  rigoureufes  des  étrangers ,  60 

Relation  fnfpeâe  ,  68-69 

Religion  des  Abyffins  «  27«38-29.3a 

Remarques  intéreflantes  «  70.7 1.71 

Rdponjèktmt  &  courageure,  xS^ig 


,70  TABLE 

Riponfe  équitable ,  Î^J7 

Riprejcntations  fages  ♦  ^^ 

autres  écoutées,  5 4*5 S 

autres  plus  heureufcs,  57 

Pèfolution  hardie,  '^ 

Reftriaion  remarquable  ♦        ,  ^ .  V^ 

iî^^/fx  en  Abyûinie  :  à  quel  fujet ,  44-45*4^- 

î»-54 
Révolution  précipitée ,  3* 

Sabbat  fanaîHé  par  les  Abyffins  ,  4S 

5£:tf«r  plaifante ,  ** 

5^m^/2r  prêté   par  Tcnipercur  8c  la  cour  .d  A- 

byifinie  à  TEglife  Romaine ,  40-4? 

5^Vi^ri/^' inouïe  ,  .    .   ,•        AV? 

Soumïfon  de  l'empereur  &  de  la  cour  d  Aby  t- 
finie  à  T autorhé  du  Cùnt.  fiége ,  47 

SpeêlacUs  ridicules ,  54^ 

SnppUce  d'un  général  Portupds,  "^S^^ 

..    T 

^  rriRAinME^T  modéré,  *4 

.     J[  autre  rigoureux ,  75*7^ 

< 

y 

r«/r£5  peu  polies,  *T 

Voyagt  de  la  reine  de  Saba  à  Jénifaiem  »      ,  ? 

de  Coviihan  en  Abyflixiie ,  4 


Des  Matières.      tyi 

■  ....  ...  .1  ,.  ■  Il  —ijfc— o 

TABLE 

Des  Matières  les  plus,  intireffantes  ^ 
contenues  dans  les  Anecdotes  dô 
Guinée  ,  &  des  Cotes  Orientale^ 
Méridionale  &   Occidentale  d^ 

l'Afrique^  f 

À 

tAcTE  de  charité  ringulief^  9^ 

Adminifiratiùn  fage  des  HoUaiidoîi  au  Cap  dé 

Bonne  Efpérance,  12e» 

AdultcTt  )  comment  puni  «  40 

Agilité  des  Hotte^tots^  110 

Ambaffade  envoyée  au  pape  par  la  reine  Zin- 
gha,  71 

par  le  roi  de  Congo  à  Usbonâe,  86 
Amhajfddiut  Nègre  en  France  ^  36 

Ambition  cruelle,  ^7*5^ 

Aniour  généreux,  14/ 

Antipathie  invincible  des  Hottentou  pour  toutes 

les  religions,  120 

Anthropophages^  )8*59 

Apoftafa  éclatante  I  74 

autre ,  80 

Armées  du  Congo,  redoutable  flésM,'  92 

Attentat  juftifié  ,  .    87 

Avarice  des  peuples  &  des  toîs  de  Guinée*,  11 
A'Vttttttres  d'un  Anglois  &  de  fa  maitrefle  |  4 
de  deux  officiers  Portugais ,  81 

Autorisé  des  rois  d^  Jalofes ,  9 

Yyi) 


xjx  TABLE 

Amoriti  de  la  principate  femme  da  rot  dTAidni^ 

Jjljspm£me ,  vrai  ou  faux»-  loi 

gott  moi  d'un  areugle  »  '  >  f  i 


c 


APttis ,  peuple  peu  connu  » 
C^narUs  ,  (îles)  par  qui  découvertes  » 
Cérémonies  affreutes, 
Chriflian'ffme  introduit  dans  le  Congo  » 
X  CirrMs  ,  nation  féroce , 
CQ.lUrs  de  dents  enfilées  » 

autres  9 

Commerce  barbare  dc'înhamaûnr97-9S-i02-io) 

Conquêtes  du  roi  de  Dahotné,  3 ''3^ 

Ctf/iveyyFo/t  de  la  farouche  Ziogha ,  6^-66 

C6u  d*Or  :  pourquoi ainfi  nommée,  14 

des  Efclfrves.  23 

Crtf«£fr  de  miifionnaîres  au  Congo,  105 

Crimes  cj^itaux  de  b  Cète  des  Eficlaves,  18-29 

Croyance  d'un  roi  de  Guinée ,  lO 

Cruautés  d'une  reine  d'Angola ,  50 

punie,  5 '"59 

auires,  6o-6i-6a-6) 

autres,  96 

Cubt  du  ferpent  ;  Ton  ongîne ,  25-26 

snéprifé  par  les  Dahoméen»  , 

D  '" 


D 


icotrvERTS  doe  aux  Françoîr,  5 

Défiance  du  Toixde  Qûiloa,  t)9 

Défefpoir  d*un  Holtandois  ,  If-l6 

Défintirejfement  admirable^  I4t*i4«^ 


DES  MATTERES.        lyi 

D^ahlt  blanc  chez  ks  Nègres  >  3^>7 

Dulogat  curieux»  lo-ii 

Dieux  innombrables,  M*^5 

Difcours  remarquable  ,  66-67 

Don  :  titre  honorifique  pris  pat  des  miftrables» 


JLj  j 


DV CATION  finguliere,  30 

EUfiion  dun  roi  de  Quiloa  par  les  Portugais,  141 
Entreprift  des  Portugais  ,  54 

£fclava§e  des  Nègres,  comment  expliqué,     4^ 
EubUJfcmtiu  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne- 

Efpér  ance ,  i^^i  3  *  1 1 4 

fuAement  acquis,  117 

Etat  des  anciens  habinnts  des  Canaries^        ( 

Exécution  horribte  ,  77 

.F 


F. 


ACTEUR  Anglots ,  iuftement  puni,         ,3) 

/^lt/r  fingulier ,  i{ 

Ftmmes  employées  à  ranufler  Tor,  19 

chargées  de  tout  le  travail»  20 

leur  fécondité,  24 

FermeU  furprenante,  60-7^71 

Férocité  inconcevable,  59-60-61-62 

Fétlcha  des  Nègres,  25 

Furté  d*une  princefTe  d'Angola,  56 

Fourbtm  des  prêtres  Africains  21-24 

Fondation  de  la  ville  de  San-Salvador,         78 

Funérailles  des  habitants  de  la  jC6t€  d'Or,    22 

antres  fanglantes,  4j 

G 

GAnoas,  prétendus  forciers,       74*75*83 
leurs  fourberies  &  leurs  grinuces, 

«3-84 

Yyiij 


174  TABLE 

04nérofaé   d'an  Angbis,  46 

impreiSon  qu  elle  fait  fur  les  Nègres, 

47 
d'un  fujet  enrers  fon  roDyQrain«  93- 

autre ,  1 4S 

Ciagu^ %  feâe  abominable,   5 8- 5 9-160- 6 1-62- 

63.87-88 

Cquvçrrumefit  af&eux,  S4 

•  du  Monomotapa ,,  116 

(3fi>grû;  cçque  çeft.  *  1^ 

H 

HOnj^ei^hs  fisnebres  r^dus  9xa  rois  d'Ân« 
igola;  •  5'-î* 

^oitentotSf  peuple  d'Âfrk]ue  ,  107 

leurs  ufages  ,  4i^«  io8*  1x8-119-120 
leur  chdlie,  109 

*  leur  religion .  inconnue,  109*110 
leur  pauion  pour  le  cuivre  ,  m 
trompés  &  mafiacrés  ,  112 

^|ont  la  i^uerre  aux  Hollandois  ,  ii4-r 

115. 116 
leur  vendent  un  terrain ,  117 

leur  ag  lité  ,    ^  1 30. 

leur  antipathie  pour  toutes  1^  reli«> 
gions ,    '  *  ihid, 

leur  piépris  dçs  richefles,»    1^1*12^ 


/ 


î 


ALOUsis  des  Nègres,  4^ 

Jdce  d  une  vie  à  venir  chez  les  N^res  ,  44 

/<foî<  myftérieufe ,  i) 

fmfru4^nçe  d'un  d^reft^ui  HoUaQdQis  ^  •  !    J9 


DES  MATIERES.        lyç 

tn'muii  &  jaloufie  de>  Européens  ta  Afrique , 

JntripidlU  furprenante  Svid»  îttnmt,  58-63-64 
Ifie  merveilleufe ,  5 

L 

£Oix  horribles ,  59-60 

autres  féveres,  68-69 

du  Portugal  appréciées,  iz 

M 

IVI.ÉPRIS  de  la  relîgîon  , .  99 

Métempfycofc  fait  partie  de  la  croyance  des  Ne- 
gres,^  .44 

Mvits  d'or,  133-136 

Miracles  rapportés  par  les  Portugais,  6ç 

MiJfionTmrts  envoyés  à  la  farouche  Zingha,  64- 

leurs  fuccès  înefpérés,  ihïd» 

obligés  de  céder,  71 

imprudents,  9*^ 

Mort  édifiante  de  la  barbare  Zlngha  »  73 

N 
jy £GRSSS£S  aimées  des  Européens,  39 

O 

\J NOUENT  abominable  ,  59 

Opération  étrange ,  1 18 

Ophir,  133 

Opinion  fingnlîere,  ^36 

Or:  en  quelle  abondance  il  Te  troare  en  Afrique, 

18 
comment  il  fc  recueille,  .         <5> 


17*  TA  BLE 

Çr  :  U  quantité  qae  \t$  Européens  en  tirent  tons 

les  ans,  19 

Orai/bn  funèbre  finguli^re,  ^^*y 

Çrdrts  de  nobleiTe,  41 

Orgueil  d'un  roi  Ne^rf  «           '  3  c 

autre,  ^% 

autre,  ^6 


p 


LAjsjjiTERiE  heureufe  «  aS 

i^lui€  de  feu  au  Congo,  100 

Poliujfe  finguUere,  %% 

Polttque  adroite  des  Mandingos  ,  '  13*14 
foudre  <)*or  brille  aivz  yeux  dçs  Portugais  1      7 

frifagc  heureux ,  40 

le  même  malheureux ,  îAÎd^ 

f  re/r«j  &  pr^effes  du  ferpent ,  a6 


n  ^c^  BouYellç  di*honunes  :  comment  ptcn 

jTi.    duîte ,  10 

Jiiception  magnifi<)ttet  I4J--146 

fteligion  fimpie,  117 

Révolution  en  Guinée  ,^  10 

J{i(/r/  diverfes,  6i-6a«66 

S 

SAç^FiCES  barbares,  34 

autres  afl^ux  ;  40-4^-43 

fecret  divulgué,  l| 
Serpenis^  comment  traités  par  {es  Dahoméensj  3  a 

Seif^M  honoré  comme  un  dieu ,  2f 

fa  poftérité  nombrenfe  ,  a6 

fef  époufesy  ibid» 

fùn  crédit  ^  diminué  ^  »7-a8 


DES  MATIERES.         173 

Sommation  étrange ,  s    77 

Soufflet  donné  9  par  qaî,  104 

Spekach  touchant,  147*  14S 

StérilUé  des  femmes  en  horreur  fur  la  Côte  des 

Efdavet ,  14 

firatagémc  (àtàï  aux  Danois^  i6*i*f 

I  autre  d'un  roi  Neere,  )3 

Succcffion  au  trône  :  ce  qu  elle  a  de  particulier 

eo  Guinée»  12 

Super jiitîàns  groffieres,  10^2^4*19-41 

Supplication  étrange,  105 

SuppUee  efllrayant,  99 

Surprifc  des  Nègres  à  la  vue  des  Blancs»      3$ 

JL  IMIDITÂ  des  tyrans ,  30 

Titres  6c  dignités ,  introduits  par  lesPofflugaisaa 
Congo,  10» 

Tradition  curteufe»  4S 

antre ,  48*49 

Traite  des  Nègres,  loa-ie) 

Traitç  entre  les  Portuga»  8c  b  co«r  d*Angola, 

Tyrannie  exécrable  9  96 

V 

r  EHOEAJfCE  ronarqnable»  41 

Voleurs  adroits  ,  S- 9 

{//tf^f  iingulier ,  30 

I/fage4  des  peuples  du  Monomoiapa,  i»f 


17« 


APPROBATION. 


J*Âi  lu ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  lé  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Manufciit  qui  1  pour  titre  » 
Antcdotts  Aficaines ,  faifant  partie  des  Anec-* 
dotes  des  quatre  parties  du  monde  :  je  nV  ai 
rien  trouvé  qui  puiiTe  en  empêcher  Timpreffioa* 
A  P#ris,  ce  M  Mai  1775.      ' 

$ip^é  TERRASSON. 


iç  Privilège  fe  trouve  au  cammt»eemm$  ^ct 
Ançcdot^  An^oifts, 
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EXTRAIT  du  Catalogue  de  VINCENT^ 
Libraire  à  Paris  ,^ijj). 

Histoire, 

*  A  Nccdotes  Aftgloîfcs  ,  depuis  rétablîflement 
Jj\  de  la  Monarchie  ]ufqu'au  règne  de  Geor- 
ge HJ,  in-8% /7^rr.^«'7n*2/,  5  I, 
Anecdotes  Arabes  6c  Mufulmanes ,  depuis  l'an 
de  J.  C.  ^614  ,  époqie  de  rétabliflcment  dt| 
Mahométifme  en  Arabie  ,  par  le  faux  pro- 
phète Mahomet ,  jufciu'à  l'extinf^ion  totale  du 
Califat,  «u  1538  ,  in-8°,  petit  format ^  i77*t 

Anecdotes  Amérîcaînes ,  fous  preffc^ 

Anecdotfs  Chinoifes  ,  Japonbifes  ,  Siamoifes, 
Tonquinoifes  .  ôcc  ;  d'an§  lefquelles  on  s'eft  at» 
taché  principalement  aux  Mœurs ,  Ufages , 
Coutumes  &  Religions  de  ces  différent^  peo-r 
pies  de  TAfie  ,  in-8%  petit  format ,  5  L 

Anecdotes  Eccléfiailiques^  contenant  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé  de  plus  intéreflant  dans  les  EgUfes 
d'Orient  &  d'Occident ,  'depuis  le  commen-r 
cément  de  Vère  chrétienne  jufqu'4  préfcnc  , 
a  vol.  in-  8**,  petit  format  ,  1 0  U 

Anecdotes  Efpagnoles  &  Portugalfes ,  depuis 
Torigine  de  la  nation  jufqu*à  nos  jours,  in  8% 
2  vol.  petit  format ,  lO  I, 

Anecdotes  Françoifes,  depuis  rétabliiïemem  de 
la  Monarchie  jufqu'au  règne  de  Louis  XVI; 
par  M.  Tabbé  Bertou^  nôyvellç  édition,  in-S'*, 
pet't  format ,  y  I, 

Anecdotes  Germaniques ,  depuis  Tan  de  la  fon- 
dation dç  Rome  648 ,  &  de  Tère  chrétienne 
li?6>  juf(j«'ànos  jours,  Ui-go ,  pttU  format^  5  U 
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Anecdotes  Italîeimes ,  depub  h  deftraffios  de 

.  TEmpire  Romain  en  Ocddem,  jorqu'à  no« 
jours  «  in- 8%  petit  format»  5  k 

Asecdotesdu  Nord^  comprenant  la  Suéde»  fe 
Danemarck ,  ta  Pologne  &  la  Rnffie ,  depuis 
lorigine  de  ces  Monarchies  jafqa'à  ptifenc, 
inS^^  petH format,  Ç  U 

Anecdotes  Orientales  ,  contenant  les  anciens 
rois  de  Perfe ,  &  les  différentes  Dynaftîes  Fer- 
fes^  TurquesôcMogoles*  qui  fe  (ont  élevées 
fucceffivemei^t  en  Afie  »  juiqu'aux  Califes  & 
aux  Sophis  excluûvemeniL«  in*8^»  1  vol.  petit 
fo-mat^  loi* 

Anecdotes  des  Républiques ,  comprenant  Gencs 
&laCorfe,  Venife  &  Malthe ,  U  Hollande 
&  la  Sui/Te ,  auxquelles  on  a  joint  la  Savoie  » 
b  Hongrie  &  la  Bohême ,  2  vol.  tn-8^,  petit 
format  f  loi. 

Diâionnaire  kîftorîqne  des  Sièges  &  Batailles 
mémorables  de  riiifloire  ancieiine&  moderne^ 
ou  Anecdotes  militaires  de  tous  les  Peuples 
du  monde.  3  voU  in-S^  petit  fçrwuu^        15  U 

Pîâionnaire  hiftoriqoe  d'£ducation  »  ob ,  fans 
donner  de  préceptes ,  on  (è  propofe  d*eierceff 
&  d'enrichir  toutils  (es  facultés  de  Tarne  6c  de 
Tefprit ,  en  fubAituànt  les  exemples  aux  leçons» 
les  faits  aux  raifonnements  ,  la  pratique  à  Im 
théorie  ,  %  vol.  m-S^  10  L 

Diôionnaire  des  Cultes  religieux ,  établis  dam  le 
monde  depuis  Ton  origine  iufqu^  préfent: 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouvera  lesd.fféren* 
tes  manières  d'adorer  la  divinité,  que  ia  ré* 
vélation ,  l'ignorance  &  les  paifîons  ont  fug* 
eérées  aux  hommes  dans  tous  les  temps  ; 
f  Hiftoire  abrégée  des  dieux  6c  demi-dieux  da 
Paeanifme  &  celle  des  Religions  Chréûenne^ 
Judaiqud,  MahométaneyChiuoifetlapoaiiQÎfe, 
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Ifidieiifle  9  Tartare  »  Africaine  «  leurs  feSes  Si^ 
hMùes  principales ,  leurs  mîniftres  ,  prêtres  ^ 
pontifes  &  ordres  religieux;  leurs  fêtes, leurs 
Sacrifices,  leurs  fuperfiitions ,  leurs  cérémo* 
nies  ,  le  précis  de  leurs  dogmes  &  de  leur 
croyance  ,  3  vot  in^S^ j  pctu  format-,  avec  fig. 

Diâîonnatre  hlftorique  des  Saints  Perfonnages , 
011  Ton  peut  prendre  une  Notion  exafle  Sc 
foffifante  de  la  Vie  &L  des  Aâions  mémorables 
des  Héros  du  Chriftiamfme ;  des  Apôtres, des 
Pontifes  ,  des  Patriarches ,  des  £vêques ,  des 
Solitaire^  fameux  de  l'Orient  &  de  rOcctdem, 
.  des  Vierges ,  des  Martyrs  ,  des  Confefléurs  , 
de  tous  ceux  enfin  dont  les  Eglifes  Grecque 
&  Latine  ont  confervé  les  noms  dans  leurs 
Faftes ,  ou  confacré  la  mémoire  par  un  Cult^ 
public ,  in-8o,  a  voL  petit  format^  10  L 

£(£û  fur  le  Sénat  Romain ,  pour  fervtr  dlntro- 
duâion  à  l'hiftoii e  du  Tribunat  de  Rome  ;  tra- 
duit de  Tanglois  de  M«  Chapman ,  in- 1 1.  relie 

3I. 
Iliftotre  du  Tribunat  de  Rome ,  depuis  fa  créa- 
tion, i'an  a6i  de  la  fondation  de  Rc^e,  juf- 
^u'à  la  réunion  de  fa  paiflance  ^  celle  de  l'em- 
pereur Augufte ,  Tan  730  de  la  même  fonda- 
tion.  ln-8S  peûifarmat,  1  part,  broch.      5  U 
Hiftoire  générale  de  Languedoc,  arec  des  Note» 
&  les  Pièces  jufiificatives  ;  compofée  fur  les 
Originaux  ,  enrichie  de  divers  monuments  ^ 
4n^ec  Cartes,  Figwes & Vi^mves entaille  douce ^ 
par  D.  Vaijftttej  R  B.  in-joL  5  voL       rio  U 
Il  ■  Les  tomes  m ,  IV  &  V  fe  vendent fèf 

parement  24  livres. 

mmm^mmm  La  même  en  abrégé,  in*i  1, 6  roL  1 5 1. 

$^mmmmmm  Armorîal  des  Etats  de  Languedoc  ;  par 

M.  Gaflelier  (U  laTour,  û^4%  armoiriugro' 

ries,  1%U 


• 


I8l 

Hifloîre  ihlKtaîre  des  Su  (Tes,  a^ec  1^  g^AéatcK 

'  gies  des  maifons  illuftres*,  par  M.  le  baron  dé 
ZuT^Laubtrif  in-i2,  8  voU  20  L 

Code  militaire  des  SuliTes  «  fervant  de  fuite  à 
THilloiredes  SuilTes,  in-i»,  4  vol.  10  L 

Hiftoire  poétique  tirée  des  Poètes  François  :  oa 
y  a  joint  un  Dtâfionnaire  poëtiqpe;  par  Mé 
Vshhi  Btnou  ^  tn-ia,  nouvelle  édition,  petit 
format ,  ^  2  L 

l^iémoires  &  Lettres  de  Henri,  dut  de  Rohan  , 
publiés  pour  la  première  ibis  par  M<  le  Baron 
de  Zur^Laubttt ,  in-i2|  3  vol.  7L  10  f* 

Philosophie  9  Sciences  et  Arts. 

■ 

Année  Champêtre^  contenant  ce  qu'il  convient 

'^'    de  faire  chaque  mois  de  l'année  dans  le  po** 

tagcr  ;  in-  ^a ,  3  vol.  Fig,  9  L 

Antilogies  &  Fragments  Philofophîques,  ou  Col-» 
leôion  méthodique  des  morceaux  les  plus  cU'* 
xicux  &  les  plus  intéreflants  fur  la  Religion  ^ 
fur  la  Philofophie ,  les  Sciences  &  Us  Arts  ^ 
extraits  des  écrits  de  la  Philofophie  moderne, 
4  vol.  in  I2y.rel.  4K12C 

Cours  d'Etudes  des  Jeunes  Demoifellei,  ouvrage 
non  moins  utile  aux  Jeunes- Gens  de  Taûtre 
fexe ,  &  pouvant  fervir  de  complément  aux 
études  des  Collèges  ;.  avec  des  Cartes  pour  U 
Géographie ,  &  des  Planches  en  taille-douce^ 
pour  le  Blafon^  l'Adronomie^  la  Phyfique  & 
i'Hiftoire-  Naturelle  \  par  M.  TAbbé  fromagtoe, 
itk^ l^  f  S  YoL  Fig,  18 L 

m Les  tomes  IX  &  X  paroitront  tnceffitm* 

ment. 

Diâionnatre  desPafiîons ,  des  Vernis  ft  dtt  V\* 
ces  y  ou  Recilieil  des  meilleurs  morceaux  de 
morale  pratique  #  tirés  des  auteurs  anciens  fic 


*8î 

modâmesi  étraogers  8l  fiatioûauv,  i  vol.  iiwS^ 

9I. 
nouvelle  Encyclopédie  portative  ,  ou  Tableau 
général  des  connoiffances  humaines  ,  dans  le- 
quel on  donne  une  idée  exa6le  des  fciences 
les  plus  utiles  ,  in-8%  si  voL  paitfjrmjt,  10  L 
««■-^MHla  même,  in-8^,  2  vol,  papier  fin^  11 1« 
Erafie ,  ou  TAmi  de  la  Jeuneiïe  ;  entrt:tient  fa* 
miliers,  dans  lefquels  on  donns  aux  jeunes 
gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  des  notions  Aif- 
Sfantes  fur  la  plupart  des  connoiffances  hu- 
maines ,  &  particulièrement  fur  la  Logique  ou 
la  fcience  du-  raifonnement  ;  I^  dodtrîne ,  la 
morale  &  Thiftoire  de  la  Religion  ,  la  Mytho*. 
logie  ;   la  Phyfique  générale  &  particulière  ; 
FAftronomie  ;  THiftoirs  naturelle  ;  U  Géo- 

fraphie;  THiftoire  de  France^  &c;  nouvelle 
dition,  avec  Cartes  géographiques,  in-S^^ 
petit  fùrmat ,  rel.  5  L 

Gnomonique  à  la  portée  de  tout  le  mondes  ou 
Méthode  pour  tracer  des  Cadrans  folaires; 
par  M.  Garnier,  avec  figé  in-8^,  5  ]« 

Belles-  Lettres* 

•        «       ^ 

Aménités  littéraires ,  in-S^' ,  puît^format ,  t  parti 

àrqch,  5  ^* 

Contes  Pctfans;  par  Inatula  de  Delhi  ^  traduits 

*e  l'anglois ,  in*  1 2  ,  deux  parties  èrock.  3  )« 
lionnaire  portatif  de  Littérature,  dans  lequel 
on  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Elo^ 
quence ,  à  la  Poëfie  &  aux  Belles-Lettres ,  6c 
dans  lequel  on  enfeigne  la  marche  &  les  ré* 

§tes  qu*on  doit  obierver  dans  les  ouvrages 
'efprics  ^  par  M.  Tabbé  SahatUr  de  Caftresp 
in-S""*^ ,  petit  formât ,  15  L 

Piâionnaire  poétique  d'Educadoo;  paf  M.  De^ 
lacroix ,  2  vol.  m^i^ 9  petit Jcrmaif  iol<f 


